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ARTICLE    I. 

1.  HISTOIRE  DU  CONCI- 
LE DE  PISE  ^  de  ce  qui  s'ejî 
fajjé  de  fltîs  mémorable ,  depuis  ce 
Concile  ,  jusqiiuu  Concile  de  Con-^ 
fiance^  par  Jaques  Lenfant. 
Enrichie  de  Portraits.  En  2.  Vo- 
lumes in  4.  dont  le  premier  a  366. 
pages,  &  le  fécond  35-8.  Chez  P. 
Hur,ihert  ^  Libraire  à  Amfterdam, 
MDCCXXIV. 

NO  os  avons  déjà  parle  de  la 
première  Edition  de  VHi/toire 
du  Concile  de  Con/fance,  au  Tom. 
X XVII.  de  la  Bibltotheqtte  Ch/tfie  , 
pag.  103.  Depuis  ce  tems-li,  on  eu 
a  vu  une  féconde  Edition,  plus  aug- 
t9m,  XXFIIL  P.i.     A       men- 
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mentéc  &  embellie,  à  divers  égards; 
donc  nous  dirons .  encore  quelque 
chofe ,  après  avoir  parlé  de  rHiftoi- 
re  du  Concile  de  Pife,  dont  on 
vient  de  lire  le  titre. 

Mr.  Lenfant^  après  avoir  achevé 
fon  Hiftoîre  du  Concile  de  Confiant 
te^  ne  penfoit  d'abord  qu'à  palTcr  à 
celle  du  Concile  de  Baie  ,  &  à  ce 
qui  s'eft  paiïc ,  entre  ces  deux  célè- 
bres Alîemblées.  Maiîi  comme 
le  Concile  de  Pife  avoit  précé- 
dé l'une  &  Tâutre  ,  &  qu'il  avoit 
été  appelle  pour  de  femblables  vues; 
il  crut  ,  avec  raifon ,  qu'il  feroît 
mieux  de  rebroufîer  chemin,  (Se  donner 
l'Hilîoire  du  Concile  de  Pife,  com- 
me de  l'avantcoureur  des  deux  au- 
tres ;  afin  de  donner  une  idée  de 
tous  les  principaux  évenemens  ,  qui 
regardent  l'Eglife,  pendant  le  lîécle 
XV. 

On  voit  ,  dans  cette  dernière 
Hiftoire ,  beaucoup  plus  de  variété 
&  des  évenemens  encore  plus  im- 
portans,  que  dans  celle  du  Conci- 
le de  Confiance.  Elle  comprend  , 
en  effet,  ce  qui  s'eft  palTé  de  plus 
mémorable  dans  l'Eglife  Latine ,  pen- 
dant les  vint-trois  dernières  années  du 
XIV.  liécle,  &    les  treize  premières 

années 
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années  du  XV;  c'eft  à  dire,  depuis 
Tan  MCCCLXXIII.  que  commen- 
çn  le  Grand  Sch'îÇrne  d  Occident^  par 
la  mort  de  Grégoire  XI.  j'Jsqu'au  com- 
mencement de  l'an  MGGCGXIV. 
qui  fut  l'année  du  Concile  de  Con- 
ftance. 

Quoi  que  le  Concile  de  Pife  ne 
fe  foit  allemblé, qu'en  MCGGCIX. 
&  que  même  il  n'ait  duré ,  qu'envî« 
ron  fîx  mois  ;  on  n'a  pas  laiiTé  d'in- 
tituler cet  Ouvrage,  Hifiotre  âuCon* 
cile  de  Piff^  pour  deux  raifons,dont 
la  première  ell  ,  que  les  douze  an- 
nées ,  qui  précédèrent  ce  Concile, 
on  en  fit  les  Préparatifs. 

Comme  il  ne  fut  afTemblé,  que 
pour  tâcher  de  terminer  le  Schifme; 
il  a  fallu  nccellairement,  que  l'His- 
toire du  Concile  de  Pife  fût  précédée 
de  celle  de  ce  Schifme,  &  qu'elle  en 
fît  partie,  pour  mettre  le  Leâeur  au 
fait  du  Concile.  La  féconde  raifon, 
pour  laquelle  l'Auteur  adonné  ce  ti- 
tre à  une  Hiftoire  aufîi  étendue,  que 
l'eft  celle-ci;  c'elt  que  tout  ce  qui  fe 
paffa,  depuis  le  Mois  d'Août  de 
MGCCCIX.  qu'il  fe  fe  para,  jusqu'au 
I.  de  Novembre  MCCCCXIV.  que 
s'aflèmbla  celui  de  Confiance  ,  ne 
fut  qu'uDC  fuite  du  Concile  de  Pife. 
A  1  C'ell 
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G'eft  ce  qui  paroît,   par  It  dernière 
Selîîon  de  ce  Concile,   où  Alexan- 
dre V.  qui  y  fut  élâ  Pape,  ordonne, 
avec  rapprobation  du  Concile,   que 
la  réformatioH  de  l^Eglife  ^  dam  le  Chef 
^  dans   les  Membres ,  [&ra  fufpendue 
jufqti* au  prochain  Concile^    ^  que  ce 
lai  de  Ptfe  fera  proroge'  Çsf  continué  , 
jufqu'aH  prochain  ,    qtii  devait  s'^affem* 
hier ,  dans  trots  a/is.     Il  y  eut  d'aiTcï 
grands  combats ,  au  Concile  de  Con- 
fiance, félon    la    remarque   de  Mr. 
Lenfaf2t\  pour    favoir   s'il  feroir  re- 
gardé  feulement  comme  une  conti- 
nuation de  celui  de  Pife,  ou  com- 
me un  nouveau  Concile.     Les  Car- 
dinaux Italiens,  tout  dévouez  à  j'^^» 
XXII.  qui,  félon  le  Concile  dePife, 
étoit  légitime  fuccefleur  ài^ Alexandre 
V.  dtmandoient ,  que  le  Concile  de 
Confiance  ne  pafTât  que   pour  une 
continuation  de  celui  de  Pife  ,  félon 
la  Bulle   à"" Alexandre  V.    &  que  les 
Antipapes  Grégoire  XII.    &  Bemii 
XIII.   demeuraffent  dépofcz.     Mais 
l'autre  parti  l'emporta  ;  parce   qtw, 
fi  Jean  XXIII.  qui  ctoit  le  troifiémci 
Pape,  n'eût  été  obligé  aufTi  bien  dejl 
renoncer,    à  cette  dignité,   que  leilo 
autres;  ou  iî  l'on  n:;   l'eût  dcpoféjn 
pour  en  faire  un ,  qui  fût  incontes 

tablei 
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table,  Ton  n'auroit  rien  avancé.  On 
voît  par  là,  que  l'Hiftoirc  du  Con- 
cile de  Confiance  ell  une  fuite  de 
celui  de  Pife. 

En  effet  ceux,  qui  ont  écrit  l'His- 
toire du  Schisme,  qui  dura  quaran- 
te ans,  dans  TEglife  Latine,  n'ont 
pu  s'empêcher  de  faire  celjc  da 
Concile  de  Pife.  Mais  perfonne 
n'avoir  entrepris  de  la  donner  a  parr, 
dont  Mr.  Lenfant  donne  les  raifons; 
qui  font,  fans  doute,  les  mêmes, 
qui  l'ont  obligé  de  compofer  cette 
Hidoire,  après  en  avoir  fenti  la  nc- 
ccffué.  Ai[ili  ceux,  qui  ont  acheté 
celle  du.  Concile  de  Confiance,  ne 
peuvent  guère  s'empêcher  d'acheter 
celle  du  Concile  de  Pife.  Il  y  â  né- 
anmoins de  l'apparence,  que  cette 
AfTcmblce  ,  ayant  été  cffasquce  , 
pour  parler  aînli ,  par  l'éclat  de  cel- 
le de  Confiance,  eile  n'auroit  pas 
été  fi  bien  reçue  d'abord.  On  trou- 
vera au  relie  ,  dans  la  Préface  de 
l'Auteur ,  ce  que  Vjtm  peut  fouhai- 
ter  là-deffus. 

Cette  Hidoîre  efl  renfermée  en 
VIU.  Livres,  dont  les  deux  premiers 
contiennent  l'occafion  &  les  prépa- 
ratifs du  Concile  de  Pife.  On  y 
a^ouvera  le  commencement  du  Schis- 
A  3  me^ 
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me,  qui  arriva  ,  détaillé  avec  beau- 
coup plus  d'exaditude ,  qu'on  n'a- 
voit  fait  auparavant.  Tout  cela  ne 
fait  guère  d'honneur  à  TEglife  d'Oc- 
cident, en  ce  tems-là;  mais  ce  n'cft 
pas  par  la  faute  de  l'Auteur  ,  qui  a 
parlé  par  tout,  avec  beaucoup  de  re- 
tenue ;  mais  par  celle  des  Adeurs 
de  ce  qui  fe  palTa  alors,  fur  le  théâ- 
tre des  Eglifes  Latines.  L'Hiftoire 
demande  néceflTairement ,  que  l'on 
dife  le  mal,  comme  le  bien;  &  com- 
me le  mal  furmonte  de  beaucoup  le 
bien,  dans  l'Hiftoire  Ecclefialtique, 
où  l'on  devroît  voir  tout  le  contraire;  il 
faut  indispenfablement  dire  plus  de 
chofes  desavantageufes  aux  Gens 
d'Eglife,  qu'il  ne  feroît  à  fouhafter. 
Maison  ne  peut  faire  autrement,  fî 
l'on  veut  conferver  la  Veriic  &  la 
Vertu,  parmi  les  hommes;  en  des 
tems,  où  l'on  fait  tout  ce  qu'on 
peut,  pour  foûtenir  le  Menfongc  & 
le  Vice;  par  une  très-mauvaife  Poli- 
tique, qui  va  à  la  deitruélion  de  la 
Religion  &  de  la  Société  Civile. 

L'Auteur  a  employé  fon  lil.  Li- 
vre: I.  aux  Préliminaires  du  Conci- 
le. 2.  au  Concile  même:  3.  aux 
deux  Conciliabules,  afTemblex,  l'un 
à  Perpignan ,  vers  les  Pirenécs  ,    par 
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Benoît  XllI.  &  ra':,tre ,  à  Udine  , 
dans  la  Province  a'Aquilée,  par  Gré- 
goire Xll.  dans  le  tsms  qu'un  le  dé- 
pofoit  à  Pife. 

Dans  les  qnatre  livres  faivans ,  on 
Yoic  les  principaux  cvcnemens  arri- 
vez,  pendant  quatre  ans,  ou  envi- 
ron, par  rapport  aux  Gens  û'EgUfe, 
&  même  à  la  Socicté  Civile  ,  quand 
les  intérêts  de  ces  deux  SociettZ  s'y 
font  trouvez  mêlez.  L'Auteur  y  a 
c.xporé  sus  veux  des  Lecteurs  le  ré- 
fultat  du  Concile  de  Pife  ;  qui  fut 
d'être  rejette  des  uns  &  reçu  ,  avec 
autant  d'animolité  ,  par  d'autres.  On 
y  voit  un  Schifme  défendu  ,  avec  au- 
tant d'opiniâtreté  que  jamais  ,  par  la 
Concurrence  CC  trois  P^pes,  enian- 
ter  des  Seéles  &  allumer  des  guerres, 
dans  toute  l'Europe. 

Comme  ce  fut  ce  Schifme,  qui  fut 
Toccalinn  des  troubles,  qu'il  y  eût 
a'.ors  en  Boheirie;  Mr.  Levant  a 
marqué  ,  en  leurs  tems  &  en  leur  pla- 
ce, leur  origine  &  leur  progrès; 
auïïi  bien  que  ceux  du  Huffiufme ^ 
ou  des  fentimens  de  Jean  Hus.  Il 
donna  occafion  au  parti  le  plus  for< 
de  faire  les  plus  fanglantes  Bouche- 
ries-, que  Ton  eût  vues  de  mémoire 
d'Homme.  On  voit  ici  tout  ce  que 
A  4  des 
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des  palTions  injuftes  peuvent  canfcr 
de  défoiation  &  de  ravage;  quand 
ceux,  qui,  par  leur  cara6tere,  font 
appeliez  à  les  reprimer»  Ifur  ont  Jâ- 
ché  la  bride,  &  les  ont  autorifées, 
par  leur  propre  exemple. 

On  peut  voir,  dit  nôtre  Auteur ^j^zv-W 
que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  célébri- 
té du  Concile  de  Confiance ,  par 
rapport  à  l'importance  des  affaires, 
qui  s'y  agitèrent,  convient  à  peu  près 
à  celui  de  Pife.  Ce  font  des  évene- 
mens  ditft;rens  à  la  vérité  ^  mais  qui 
tendoient  à  la  même  fin.  Ce  fat  de 
rci-iair  l'Eglife  en  apparence,  &  de  la 
brouiller  çii  effet.  L'inrerci  public fe 
trouve  presque  toujours,  dans  Tun 
V  "^  dans  i'âtkre,  1^  vidime  deSvinte- 
rets  &  d^s  palTions  particulières.  La 
Reiij;ion  elle  mépfiC  eft  facrifiée  à  une 
mauvaife  PoUti^^è.  On  y  voit  les 
Papes,  les  Empereurs,  les  Rois, 
comme  le  refie  des  hommes,  être  les 
dupes  de  leurs  propres  cœurs,  ôcfe  flat- 
ter de  travailler  à  l'Union;  lors 
qu'au  fonds  ils  ne  cherchent,  que  leurs 
propres  intérêts;  foit  dans  cette  U- 
iiion  ,  foit  dans  la  continuation  du 
Schifme.  En-effet,  iî,  des  l'origine 
duSchifme,  les  Empereurs,  les  Rois 
&  les  princes  de  l'Europe  fc  fafTent 

bien 
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bîen  unis ,  dans  un  intérêt ,  qui  leur 
étoit  commun;  c'étoit  la  plus  belle 
occafion  du  monde,  de  reprendre 
leur  ancienne  autorité  ,  &  d'alTem- 
bler  TEglife  ,  pour  ranger  les  Papes 
à  leur  devoir,  &  les  renfermer  dans 
les  bornes  de  leur  Miniftere.  Mais, 
au  lieu  d'une  union  ii  ncceffaire,  ils 
ne  fongeoient  qu'à  fe  contrequarrer 
les  uns  les  autres,  La  France,  li- 
guée avec  l'Efpagne,  fc  tint  attachée 
à  Benoit  XIII.  fucceffeur  d.'  Ole. 
ment  VII.  élu  par  la  Faclion  Fran^ 
çoife  &  Efpagnole ,  contre  Urbain 
VI.  &  fes  fuccefleurs  reconnus  en 
Allemagne.  Les  Empereurs,  d'autre 
côté,  tous  pleins  d'ombrages  juftes, 
ou  mal  fondez  ,  foutenoient  Gré- 
goire XII.  Les  Ecoflbis  obeïiroient 
à  Benoît  XIII.  pour  faire  dépit  aux 
Anglois,  avec  lesquels  ils  éioient  en 
guerre.  C'efl  ainlî  que,  par  leurs 
divifions ,  ils  entretinrent  l'Eglife 
dans  la  même  dispofition;  pendant 
qu'ils  faifoient  mine  de  fe  donner 
mille  mouvcmens,  qui  ne  pouvoient 
réuflîr,  qu'en  exerçant,  de  concert, 
une  autorité,  qu'ils  avoient  reçocde 
Dieu,  pour  la  protedlion  de  l'Eglife. 
Mais  ,  comme  le  dit  très- bien  notre 
Auteur^  ce  qui  fit  plus  d*borreur, 
A  s  pen- 
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pendant  plufieurs  années,  ce  fut  de 
voir  toute  la  Chrétienté  fervir  de 
jouet  ,  â  deux  ,  ou  trois  fcéle- 
rats;  comme  on  les  appelloit  pu- 
bliquement ,  &  comme  ils  s'ap- 
pelloient  eux-mêmes  réciproque- 
ment; mais  qui  fembloient  s'être 
entendus  à  ruiner  la  Chrétienté,  de 
fonds  en  comble ,  fous  prétexte  de 
la  défendre.  On  ne  peut  pas  trou- 
ver mauvais ,  qu'un  Proteftant  parle 
de  la  forte  de  ces  Antipapes  ;  puis  que 
les  foûtiens  de  la  Hiérarchie  ne  par- 
loient  pas  mieux  de  ces  gens-là,  & 
enfin  vinrent  à  les  traiter,  comme 
ils  le  méritoient;  ainfi  qu'on  le  peut 
voir,  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
appuyée  par  l'autorité  de  ceux,  qui 
ont  vécu  en  ce  tems-là.  Mais  l'igno- 
rance du  tems,  &  la  dépravation  des 
mœurs  font  aifément  comprendre, 
qu'on  ne  devoir  pas  s'attendre  à  au- 
tre chofe.  Ceux  même, qu'on  regar- 
doit  alors,  comme  des  gens  de  bien, 
comme  les  Evéques&  les  Doâeurs, 
qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de 
Conftance  ,  faifoient  mourir  ceux, 
qu'ils  n'étoicnt  pas  en  état  de  réfuter, 
par  de  bonnes  raifons;  témoins  Jea» 
Hhs  &  Jérôme  de  Prague  ^  qu'ils  fi* 
jrent  brûler ,  après  avoir  engagé  l'Em- 
pereur 


Anctenns  ^  Moderne,  î  r 
pereurSigismond,à  leur  manquer  de 
parole. 

Au  refte,  Mr.  Lenfant  remarque 
qu'il  y  eut  trois  ditr^^rences,  entre  le 
Concile  de  Pife  &  celui  de  Confian- 
ce. I.  Dans  le  dernier, on  ne  fe  bor- 
na pas,  commxe  on  fit  dans  le  pre- 
mier, à  la  feule  affaire  du  Schifme. 
On  y  agita,  h  on  y  décida  pluficurs 
queftions  de  Foi.  Ttlles  étoient  les 
propofitions  de  Jean  Petit,  que  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  envoyé  à 
Confiance  ;  pour  foûtenir  le  meurtre, 
qu'il  avoit  fait  du  Duc  d'Orléans. 
Mais  l'autorité  du  Duc  de  Bourgo- 
gne empêcha  que  le  Concile  n'agît 
afTez  coarageufem.ent,  en  cette  occa- 
fion.  Tous  les  Hiftoriens,  qui  ont 
écrit  depuis,  &  les  Théologiens  mê- 
me en  font  tomber  d'accord.  Telle 
fut  encore  la  dodrine  de  Jea»  Hus , 
touchant  la  Communion  du  Peuple, 
fous  les  deux  espèces,  qu'il  foûte- 
noit,  &  que  Jérôme  de  Prague  défen- 
dit auffi.  Ces  deux  illuflres  Bohé- 
miens ne  raifonnoient  pas  en  tout  é- 
galement  bien;  mais  leur  exécution, 
contre  les  Pafleports  de  l'Empereur, 
fut  une  adion  digne  des  ténèbres  de 
ce  tems-là.  Mr.  Lenfant  trouve  que 
le  Concile  de  Confiance  fit  les  fonc- 
A  6  lions 
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tions  d*un  Concile  Général  ;  au  lieu 
que  c^îui  de  Pifc  ne  touche  que  Taf- 
faire  des  Antipapes. 

Le  Concile  de  Confiance  ne  fut 
pas  moins  général, par  les  doélrines, 
dont  il  décida  bien  ou  mal;  que  par 
ja  régularité  de  fa  convocation,  & 
par  fa  manière  de  procéder.  Au  con« 
traire,  on  ne  propofa,  dans  celui  dePi- 
fe,  que  la  dépofition  des  deux  An- 
tipapes, &de  l'établifTementd'untroi- 
fiéme.  Onéioit,  en  effet,» dans  une 
îiéceffité.prefTante  d'avoir  un  feul  Pa- 
pe ,  &  qui  ne  fût  point  contefté  ;  pour 
mettre  fin  aux  contcftations,  &  aux 
autres  chofcs, qu'on  fait  dépendre  du 
Siège  de  Rome, dans  l'Eglife Romai- 
ne. Il  falloit  mettre  promptemer»t 
ordre  aux  defordres,  que  la  pluralité 
des  Papes  avoit  caufe2. 

Le  Concile  de  Confiance  eft  plus 
célèbre,  que  celui  de  Pife,  à  caufe  de 
la  prfifence  de  l'Empereur,  deplufîeurs 
Eledeurs  de  l'Empire  ,  &  de  quantité 
d'autres  Princes  &  de  Grands  Sei- 
gneurs, qui  y  furent  en  perfonne;  au 
lieu  qu'ils  fe  contentèrent  d'affifler  à 
celui  de  Pife,  par  leurs  AmbafTadeurs. 

Ce  dernier  Concile  fut  afîem- 
blc ,  d'une  manière  cxiraordinaire 
&    iooûïe  ,    /usqu'alors   ;    ce  qui 

l'cX' 
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l*txpofa  à  de  grandes  contradic- 
tions. 

Le  Concile  de  Conftance  fut  con- 
voqué ,  par  l'aurorité  du  Pape,  de 
concert  avec  TEmpereur.  Les  deux 
Antipapes  ne  voulant  point  PalTem- 
bler,  parce  que  chicun  foûtenoit 
qu'il  avoii  fcul  le  pouvoir  de  le  con- 
voquer; il  falloir,  à  caufe  de  cela, 
qu'il  fût  appelle,  par  les  Cardinaux 
des  deux  Obédiences  réiinis  enfem- 
ble ,  après  avoir  abandonné  leurs 
Maîtres.  CVft  ce  qu'on  trouvera 
afTcZ  amplement  expliqué ,  dans  le  IIL 
Livre,  de  cette  Hidoire  &  dans  les 
Additions,  qu'on  y  a  jointes,  où 
l'on  verra  les  réfutations,  &  les  dé- 
fenfcs  du  Conciie  de  Pife,  qui  font 
fuffifantcs,  pour  l'infiruire  du  pouréc 
du  contre  de  cette  Hiftoire. 

On  ne  fauroit  contefterqueles  raî- 
fons,  qu'on  allégua  alors,  contre  le 
Concile  de  Pife,  ou  en  fa  faveur ^ 
n'en  rendilTent  l'autorité  fort  dou- 
teufe.  Il  s'entlalloit  beaucoup,  que 
l'on  pût  produire,  en  faveur  de  la 
généralité  ,  tous  les  caracleres,  que 
l'on  trouve  dans  celui  de  Confiance, 
Par  rapport  au  nombre  des  Nations, 
on  ne  peut  pas  dire ,  que  celui  de  Pife 
ait  Clé  Ecumenique,  puis  qu'il  y 
A  7  man- 
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manquoît     des     Nations     entières, 
comme  rEfpagne  &  l'EcofTc.     Il  y 
avoit  mêiTie  peu  de  Nations,  qui  ne 
fufîent   quelquefois    d'un   fentiment 
particulier.     Une   grande   partie  de 
rhaiie  &  de  l'Allemagne  îenoit  pour 
Grégoire  ;    h  TETpagne  &  J'Ecoffe 
fâvorifoitni  encore  Benoit.  Dailleurs 
une  Convocation    afîèz    irréguliere 
fournffToit  de  fortes  objedions  con- 
tre cette  AlTemblée,  non   feulement 
sux   ennemis   de  ce  Concile;  mais 
encore  à  ceux ,  qui  n'y  étoient  pas  au- 
trement contraires.     Il  y  a  pluficurs 
autres  raifons,  que  l'on  pouvoit  ob- 
jeder  à  l'AfTemblée  de  Pife  ,  aux- 
quelles on  ne  pouvoit  guère  répon- 
dre, au  jugement  de  nôtre  Auteur. 
Mais  il  faut  avouer  que  le  pere  Noël 
Alexandre^  que  Mr.  Lenfant  cite  a- 
vcc  éloge  &  dont  il  loue  la  finceritc, 
a  tenu  ce  Concile  comme  légitime, 
&  comme  Ecumenique,  comme  on 
le  voit  dans  la  II.DilTertation,  furies 
Siècles   XV.   &   XVI.   qui   eft    au 
Tom.  VIII.  de  fon  Hijîotre  Ecclefi^ 
aftiqne.     On    le   pourra    confulter  , 
s'il  eft  befoin  ;     aufli  bien   que   plu- 
fieurs  autres  Catholiques  Romains  , 
que  nôtre  Auteur  cite.  LesDodeurs, 
de  cette  Eglife  n'auront  pas  affuré- 

inent 
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ment  fojet  de  fe  plaindre  de  lui; 
mais  je  doute  fort  qu'ils  lui  rendent 
la  pareille.  Il  n'eft  pas  permis,  par 
l'équité  naiurelîe,  de  n'être  pas  mo- 
c^eré  envers  toutes  fortes  de  gens. 
Mais  je  ne  trouve  pas  que  les  Moines 
en  ufent  jamais  aulTi  bien,  envers 
les  Protelians.  Ceux  qui  connoilTent 
le  caractère  des  Religieux  6c  qui  ont 
quelque  expérience  du  Monde,  fa- 
vent  bien  qu'ils  ne  rendront  pas  la 
pareille  à  nôtre  Auteur.  '^< 

On  verra,  dans  la  Préface,  les  ^au- 
tres Auteurs,  tant  anciens,  que  mo- 
dernes ;  dont  Mr.  Lenfânt  s'eft  fer- 
vi ,  fans  avoir  égard  à  leur  Religion. 
Après  avoir  nommé  trois  Continua- 
teurs de  BaroKÏus;  favoir,  BzoTtus^ 
Raynaldus  &  à.Q  Sponde  .^  il  dit  qu'ail 
reconnoit  ^  avec  plaifir  ^  qu*il  a  beau- 
coup profité  des  lumières  de  ces  favans 
hommes  ;  à  qui  le  Public  efl  redevable 
de  tant  (^Ouvrages  importais.  Ce 
font  à  la  vérité  des  civilitez,  qu'il  ne 
faut  pas  prcfler  à  la  rigueur  ,  fur 
tout  lors  qu'elles  fortent  de  la  plu- 
me d'un  Proteftant.  Il  eft  difficile 
de  favoir  le  fujet  qu'il  a  eu  de  témoi- 
gner fa  reconnoiftance  à  De  Spoyide^ 
qui  ne  dit  rien  du  Concile  de  Pife, 
ôc  peu  de  chofe  de  celui  de  Confian- 
ce. 
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ce,  dans    fon  AuHarUim  CthromUgt* 
cnm  ad  Annales  Baronii.     Peut-  erre 
croit- il  que  cette  manière  àt   civilité 
peut  adoucir  les  Romains.     Il  feroit 
à  foUàhaiter  que  les    CiviJiiez  fiiïènt 
plus  d'effet,  que  lesRaifons.     11  fau- 
droit  employer  ces  manières  civiles, 
encore  pîus  qu'il  ne  le  fait;  afin  de 
les  ramener  à  des  manières   plus  hu* 
maines,  envers  les  Proteftans.  Mais 
on  n'en  viendra  pas  à  bout,  par*là. 
U/audroit  que  Dieu  fie  un  miracle, 
auquel    on  n'en  a  encore  vu  aucun 
femblable.  Qaoi  qu'il  en  foit,  quand 
nôtre  Auteur  auroit  encore  plus  fait 
de  complimens;  fi  cette  manière  de 
les  ramener  ne  lui  réufijt  pas,  ils  ne 
pourront  pas  au  moins  fe  plaindre  de 
fon  peu  de  ménagements     On  verra, 
dans  la  fuite  de  là  Préface,  les   au- 
tres   Auteurs    Catholiques,  dont  il 
s*efl  fervi.     Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
ait  des  gens,  parmi  ceux,  qui  fe  font 
féparez  de  l'Eglife  ;     qui   fouhaiie- 
roient  qu'il  eût  parlé,  avec  plus  de  vi- 
gueur, contre   ceux  qui  condamnè- 
rent yean  H'^s  <5c  'Jerbnte  de  Prague, 
Cette  manière  de  carnage  eft  incom- 
patible, non  feulement  avec  la  dou- 
ceur Evan^clique,  mais  encore  avec 
l'humaniic.  Il  eft  permis  à  un  His- 
torien 
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torien  de  blâmer  ce  qui  tit  aulTi  fcan- 
dalcux,  que  ces  fuppîices;  &  non 
feulement  permis,  mais  même  exigé 
par  les  Loix  de  l'Hifloire;  qui  veu- 
lent que  l'on  b'âme  ce  qui  el1:  vilî- 
blement  blâmable,  &  qu'on  loue  ce 
qui  efl  digne  de  loiiange. 

L'Auteur  a  mis,  dans  fa  Préface, 
les  principales  ditfcrences  ,  qu'il  y  a 
eu  entre  le  Concile  de  Pife  6c  celui 
de  Confiance,  i.  Dans  ce  dernier , 
on  ne  te  borna  pas,  comme  dans  le 
premier,  à  l'unique  sftaire  du  Scbif- 
me.  On  y  agita  &  l'on  y  décida  plu- 
fieurs  queftions  de  Foi.  Telles  étoicnt 
les  Propofitions  de  Jeaa  Petit  ^^  la 
doârine  de  Jean  Has,  l'afFaire  fur 
la  \j0rnnmiji0n ,  lous  icS  ccuX  xi-Spc- 
ces,ou  du  retranchement  de  la  Cou- 
pe &c.  0»  y  fit  des  Aâes  de  Foi ^  dit 
Mr.  Lenfanî.  C'ell  une  manière  de 
parler  des  Espagnols  <Sc  des  Portu- 
gais, pour  marquer  le  fupplice  du 
feu,  qu'ils  font  fouffrir  aux  Juifs, 
qui  feignent  d'être  Chrétiens,  ou  à 
ceux  qu'ils  appellent  Hérétique  s ,  c'eft 
à  dire,  aux  froteftâns,  quand  ils  ont 
feint  d'être  Catholiques,  fans  l'être. 
On  y  mit  fur  le  tapis  la  réiinioB  des 
Grecs  avec  l'iigiife  Latine;  mais 
làns  efperance  de  réiiffir.    Il  ne  fut 

pas 
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pas  moins  général  ,  par  rapport  aux 
matières,  qu'on  y  traita,  que  par  la 
régularité  de  fa  convocation  &  par 
fa  manière  de  procéder;  su  lieu  que 
la  dépoiïtion  des  deux  Concurrens, 
&  réiedîon  d'un  autre  Pape  fut  l'u- 
nique fujet  du  Concile  de  Pife. 

il.  Le  Concile  de  Confiance  fut 
plus  cckbre,  que  celui  de  Pife,  par 
la  préfence  de  l'Empereur  &  de  la 
plupart  des  Ekdeurs,  qui  s'y  trou- 
vèrent, &  d'autres  perfonnes  de  con- 
llderation,  au  lieu  qu'ils  n'avoient 
affilié  au  Synode  de  Pile,  que  par 
leurs  AmbafTadeurs. 

III.  Le  Concile  de  Pife  fut  appel- 
le d'une  manière  toute  exiraordinai- 

re  ,     ce    ^ui    1    t-vj^v^fia    A    wi*,   tLimi«-i>-j  v,v>ii- 

teliations.  Celui  de  Confiance  fut 
convoqué  régulièrement  &  du  con- 
cert de  l'Empereur  &  du  Pape,  qui 
convinrent  de  l'appeller.  Mr.  Len- 
fT/it  témoigne, en  parlant  du  premier 
de  ces  Conciles,  que  l'on  ne  fauroit 
contefler  que  les  raifons,  qui  furent 
alléguées,  foit  pour  foûtenir,  foit 
pour  combattre  ce  Concile,  n'en 
rendent  l'autorité  fort  douteufe.  II 
s'en  faut  beaucoup,  félon  lui,  qu'on 
puiflTe  pro.luire,  en  fa  faveur,  de  (î 
bonnes  raifons ,  pour  prouver  qu'il  a 

été 
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dté  Ecumenique,  qu'on  le  peut  faire 
en  faveur  de  celui  de  Confiance.  On 
ne  peut  pas  ie  dire ,  par  rapport  à  ceux 
qui  s*y  trouvèrent;  puis  qu'il  n'y  eut 
perfonne,  de  la  part  desEfpagnols& 
de  la  part  des  EcofTois.  Il  y  eut  mê- 
me beaucoup  de  diverlîtc  d'opiir'ons, 
entre  les  Nations,  qui  y  députèrent. 
Une  grande  partie  de  l'Italie  &  de 
rAllernagne  tenoient  encore  pour 
Grégoire,  comme  l'Efpagne  &  i'£- 
code  étoient  pour  Benoit.  11  ne  fut  pas 
même  appelle,  félonies  formes  or- 
dinaires, ce  qui  rendoit  fon  autorité 
chancellantc  ;  parce  qu'en  des  chofes 
de  cette  forte,  il  faut  garder  les  for- 
malitez  ordinaires,  fans  quoi  les  Af- 

même,  qui  avoient  convoqué  cette 
Affemblée,  n*en  furent  pas  contens, 
Elle  ne  laîfïa  pas  d'avoir  des  Partifans, 
fur  tour  dans  la  fuite.  On  pourra 
s'inftruire  de  cela  ,  en  lifant  le  Li- 
vre III.  de  cette  Hiftoire. 

Aujourd'hui  néanmoins,  il  pafîe 
pour  Ecumenique  ;  fur  quoi  nôtre 
Auteur  renvoyé  les  Ledeurs  au  P. 
Noël  Alexandre^  à  qui  il  donne  de 
grandes  louanges.  Ce  qui  fait  que  bien 
des  gens  panchent  de  ce  côté,  eft 
qu'il  fut  trcs-oppofé  aux  maximes  des 

luliens» 
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Italiens.  Le  D- liiinicî^în ,  qu'on 
vfentde  noiiim^sr,  a  fait  uneDifïerta- 
(ion  exprès  ,  pour  îe  prouver. 

Nôir*^  A'JttUf  a  raifon  de  dire  qu'il 
ne  feroit  pss  Julie  de  s'en  rapporter 
aux  ltai)en>: .  ni  à  ceux  qui  font  dans 
des  fentimens  contraires.  En  eftlt,  il 
n'y  a  que  le  poids  des  râîfons  qui  doive 
être  confîderé,  en  cette  occaiio'j.  Il 
n'y  aaroit  perfonne  qui  tue  en  état ,  de 
jjgcr  fans  prévention,  que  lesProte- 
llans  ;  parce  qu'il  ne  leur  importe  point 
de  quel  côté  la  balance  panche,  puis 
qu'il  ne  s'agît  d'aucun  des  Dogmes, 
qui  les  fépareiu  de  TEglife  Romaine. 
S\  ce  Concile  ne  (m  pas  légitime,  il 
s'enfuit  de  là  que  tous  les  Papes ,  qui 
cnr  nc^  crpirs  Aî-ciandrcV^.  «qui  y 
fut  élu,  ont  été  illégititnes.  Si  on 
veut  qu'il  foit  légitime,  il  fe  trouve- 
ra que  l'autorité  de  Papes  reçut  dès 
lors  un  grand  cchec;  puis  qu'il  dé- 
clara les  Papes  fournis  aux  Conciles 
Généraux. 

Mais,  dit  nôtre  Auteur^  quoi  que 
les  Proteltans  foient  hors  d'intérêt, 
à  cet  égarJ  ;  l'équité  ne  veut  pas 
qu'ils  v'érigent  en  Jnges,  en  cette 
Controverfe.  S'ils  prctcndoicnt  ju- 
ger, entre  les  deux  partis  Catholi- 
ques, &  les  contraindre  de  fefoumet- 
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ire  à  leur  jugement;  ils  feroîent  en 
effet  înfenfez,  parce  qu'ils  ne  doi- 
vent, ni  ne  peuvent  entrfprencre 
rien  de  femblable.  Mais  il  leur  cft 
permis  d'en  juger ,  pour  eux-  mêmes , 
lors  qu'ils  liront  les  Hîftoîrts  qu'on 
a  faitts,  fur  cetie  miaiicre,  en  ce- 
tems-!à;  ou ,  fî  vous  voulez,  laDif- 
fertation  du  ^.Alexandre.  Ils  pour- 
ront juger  que  le  Concile  de  Pife 
n'étoit  pâs  qualifié,  pour  ji:ger  d'une 
.  il  grande  queftion,  dans  l'EglifeRo- 
;  iTiaiiic;  paicc  que  le  Pape  ne  l'avoit 
point  appelle,  ni  reconnu  pour  juge 
de  Cfcfte  affaire.  Les  Elpf.gnols  ni  les 
Ecoifois  ne  reconnoililjîdit  point  ce 
tribunal.  L'Eglife  Greque  ne  pou- 
voir pss  f-  foumcttre  à  un  Synode, 
où  il  n'y  avoii  eu  pcrfor.ne  de  i-i  part. 
Les  Protcfîans  peuvent  joger, 
pour  eux  mêmes, qu'ils  ne  font  nul- 
lem.tnt  obligez  de  prendre  part  dans 
cette  coniroverfe,  qui  ne  les  regarde 
point;  parce  qu'ils  ne  prétenutnt  ac- 
cepter la  décifîon  d'aucun  Synode  ,  fer 
tout  sfTemblé  dans  un  fiécle  auffi  té- 
nébreux (5c  aufîi  faélieux,  que  l'ctoit 
celui-là. 

Mr.  Lenfunt  les  renvoyé  au  P. 
Alexandre ^  qui  lui  mcme  n'cii  pas 
autorifé  pour   décider  cette  contre- 
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verfe,  &  qui  e(l  dans  les  fentimens 
de  la  Sorbone,  à  laquelle  on  n'cft 
pas  plus  obligé  de  fe  foumcltre, 
qu'au  Pape. 

Néanmoins  il  faut  tomber  d'acord 
avec  le  Do6i:eur  de  Sorbonnc  &  Mr. 
Lenfam^  que  le  Concile  de  Pife  ne 
fut  pas  tout  à  fait  inutile;  parce 
qu'on  y  vît  deux  Collèges  de  Cardi- 
naux réiinîs  ,  pour  condamner  les 
Concurrens  &  élire  un  Pape,  ducon- 
fentement  des  deui  Partis.  Outre  ce- 
la, ce  fut  en  vertu  du  Concile  de 
Pife,  que  s'afTembla  celui  de  Con- 
fiance, qui  termina  le  Schifme,  & 
qui  autoriza  celui  de  Pife.  Comme 
c'eft  de  ce  Concile,  que  font  venus 
tous  les  Papes,  félon  là  remarque  de 
nôtre  Auteur,  qui  ont  fiegé  jusqu'à 
prcfent  ;  on  ne  fauroit  le  rejetter ,  fans 
rejetter  en  même  tems  tous  les  Pa- 
pes ,  qui  ont  fiegc  depuis.  C'eft  en 
quoi  les  Proteffans  ne  s'intereflent 
nullement,  à  moins  qu'ils  ne  cher- 
chent à  fe  divertir  aux  dépends  desE- 
.  vêques  de  ce  tems-là,  qui  fe  trouvc- 
'  rent  dans  la  nécefTitc  d'appeller  £- 
tumemque  un  Concile,  qui  ne  l'é- 
tolt  point,  p2rce  qu'il  leur  convenoît 
qu'on  le  crût;  d'autant  plus  que  le 
Concile  de  Conllance  en  étoit  une 

fuite. 
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fuîte.  Mais  ce  qui  eft  vicieux,  dans 
fon  commencement,  ne  devient  pas 
légitime  dans  la  faite. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,    on  peut  faire 
.on  très- bon  ufage  de  cette  H'iloire, 
-en  voyant  les  defordres,  que  l'ambî- 
-tion  5  &  l'ignorance  du  Siècle  ,^  cau- 
ferent  alors,  qui  donnèrent  occailon 
aux  peuples  de  remarquer  la  faulTeté 
.de  bien  des  fentimens;  que  l'oncon- 
^foQdoit  malhcureufement  avec  ceux 
des  Apôtres,  &  enrîn  de  faire  un  corps 
à  part  de  cette  Eglife  ,  dont   on    ne 
pouvoit  attendre  aucun  amendement. 
Les  Bohémiens  commencèrent  alors 
de  s'appcrcevoir  qu'on  faifoit  palier, 
pour  dogmes  Apoitoliques,  des  fenti- 
mens qui  n'avoient  aucune  liaifon, 
avec  i'Evangile,qa'iis  prêchoient.^f7- 
--flefiçn  z\.ngIcterre,s'3perçûtaulTl  delà 
même  chofi  ^  ceux  qui  lurent  leurs 
Ecrits ,  malgré  la  violence  de  ce  qu'on 
appelloit  l^Eglife,    commencèrent  à 
..-ouvrir  les  yeux  fur  bien  des  chofes, 
■  qu'on  avoit  débitées,  pourvrayes,  & 
qui  ne  l'étoient  nullement.     Peu   à 
peu,  on  fe  défit  de  bien  des  opinions 
populaires,  fur  tout  dès  que  la  con- 
.  noiflauce  des  belL^s  Lettres   &   des 
1  Langues  ,  donnèrent  aux  Chrétiens 
.  Occidentaux  le  moyen  de  lire  l'Ecri- 
ture 
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ture  Sainte  &  les  Ouvrages  des  an- 
ciens Chrétiens,  dans  les  Langues  O- 
riginales.  On  fait  ju(qu'où  Von  a  pouf- 
fé depuis  les  études  des  Langues  & 
les  Sciences,  même  les  plus  abftraites. 
Par  là  on  a  trouvé  le  moyen  d'aug- 
menter fe$  lumières,  &  de  les  porter 
à  uii  degré  de  perfeélion ,  auquel  on 
ne  les  avoit  pas  encore  vues.  Auliea 
que  l*art  de  raifonncr  ne  fetrouvoir, 
que  dans  les  Livres  des  Scholaftiques, 
qui  ne  contenoient  qu*uD  Péripatetis- 
mc  mal-entendu,  &  plein  d'une  infî- 
nitez  de  faufTetez;  on  a  porté  à  la  fin 
tout  cela  à  un  degré  de  perteâion  ,  au-    '. 
quel  on  ne  l'avoit  point  vu.  Ces  lumiè- 
res ont  perfcdionné  toutes  les  Scien- 
ces, &  particulièrement  l'art  d'enten-  - 
dre  les  Ecrits  des  Anciens  ;  &  de  fe 
garantir, en  même  tems,  de  leurs  er- 
reurs. Maïs  il  a  r'alla  du  tems,  pour 
cela,  h  l'on  a  vu  s'écouler  p^ufieurs 
générations,  avant  que  quelques  E(^ 
prîts  choilis  ,   nous  aient  enfin  con- 
duits   à   des  connoilîances;     que  ni 
nnus ,  ni  nos  Ayeux  ,  n'aurions  pas 
pu  aquerir,  fans  ceux,  qui  nous  en 
ont  montré  le  chemin. 

Mr.  Ltf»/^;?^  indique,  dans  faPré- 
face ,  les  fources ,  où  il  a  puifé;  &  rend 
juftice  à  tous  ceux  ,  dont  il  a  tiré  quel- 
ques 
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^ues  lum'eres.  On  ne  peut  pas  s'y  ar- 
rêter. Ou  ne  peut  p:is  non  plu?  en- 
treprendre d'abréger  une  Hilloire  fi 
fort  chîrgée  de  faits,  qise  celle-ci. 
Pour  s'en  former  une  juQeidée,  il 
la  faut  lire  exa£lement  ,  d'an  bout 
jusqu'à  l'autre.  Ceux  qui  la  liront 
ainfi  feront  informez  de  cette  AfTcm* 
blée,  &  fe  trouveront  en  état  de  juger 
folidement  de  THilloire  de  l'Eglife 
Latine  de  ce  tems-là  ,  &  de  voir  la 
liaifon  qu'elle  a  avec  Ci^Ue  du  Conci- 
le de  Conilance.  On  verra  par  quel 
efprit  étoient  animées  deux  A/Tem- 
blév.s,  qui  firent  tant  de  bruit,  en  ce 
tems-là.  Tout  tendoit  à  augmenter 
l'autorité  des  Ecclellaftiques,  &  à  te- 
nir les  peuples  dans  une  II  grande  dé- 
pendence  .;  qu'ils  ne  puilent  pas  èiit 
en  état  de  fecouér  un  joug,  que  leurs 
Pères,  ni  eux  ne  purent  nullement 
porter. 

II  y  a,  à  la  fin  ,  deux  pièces  con- 
frderablcs,  dont  la  première  eft  une 
Dcclaratiûn  de  Cè.irles  V I.  Roi  de 
France  ,  par  lao^uelU  le  Dnc  de  Bour' 
gogne  efi  dâlaré  ennemi  de  l^Etai. 
On  fait  que  ce  Prince  avoit  fait  af- 
fafliner  ,  dans  P.>ri5,  le  Duc  d'Or- 
léans ^  frère  du  Roi  ,  d'une  manière 
très-cruel !cf,  &   pkiiie    de    tr.îhiioj. 

Têm,XXyni.P.i,       13  On 
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■On  n'd  qu'à  lire  U-defTus  la  Vie  de 
Charles  VI. dans  l'Hiaoire  duP.Z)^- 
mcL  Quoique  cet  Aflaffinat  fût  un 
des  plas  fcandaleux,  dont  on  trouve 
des  exemples,  dnns  l'Hifloire  ;  il  ne 
manqua  pas  d'un  dcTenfeur,  quifoû- 
tînt  qu'il  étoit  permis.  Ce  fut  un 
Moine,  nommé  Jean  Petite  qui  eut 
la  hardieffc  de  faire  une  défenfedecet 
horrible  attentat;  &  le  ConcileeutU 
Jâchetc  de  fe  taire  là-deffus,  au  lieu 
de  condamner  une  Adion  abomina- 
ble, de  peur  de  la  vengeance  du  Duc  de 
Bourgogne;  comme  s'il  eût  ofé  s'en 
vangcr  fur  les  Membres  du  Concile, 
quoique  le  Roi  de  France  fs  ïti  dé- 
claré ouvertement,  contre  le  Duc  de 
Bourgogne. 


ARTICLE     II. 

Histoire  du  C o n ci l E;  J<f 
Constance  par  Jaques 
L  E  N  F  A  N  T .  Nouvelle  EdUio;^ , 
enrichie  de  Portraits  ,  re'vuè  ,  cot" 
rigée  ^  augmentée  confiJ érable' 
r/icnt  ^  par  V Auteur.  Tomt-I.pagg. 
5-78.  Tome  II.  pagg.  595'.  avec 
l'Index. 

N  0  r  s 
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NO  us  avons  déjà  parlé  de  cette 
H'ftoire  ,  quand  elle  parut,  pour 
îa  première  fois ,  dans  le  XXVII. 
Volume  delà BlbUotheque Choifie pag. 
Ï03,  &  faiv.  Il  ne  fera  pas  donc  né- 
cclfaire  de  redire  ici  ce  que  nous  a- 
vons  dit, de  la  première  Edition.  Nous 
nous  contenterons  de  marquer  ce 
qa*il  y  a  de  p!us,  dans  cette  Edition; 
ce  qui  fera  comprendre,  que  ceux, 
qui  ont  la  première,  ne  perdront 
point  leur  argent,  en  achetant  enco- 
re celle-ci.  Il  eft  inévitable  d^;  ne  pas 
augmenter  un  Ouvrage,  que  Ton  rim- 
prime;  quand  on  trouve  des  additions, 
qui  le  peuvent  rendre  pins  utile  à 
ceux  qui  le  lifent.  Cela  m'eft  arrivé 
plufieurs  fois  à  moi-même, dans  mes 
propres  Ouvrages  &  dans  ceux  de 
quelques  fa/ans hommes, que  j'ai  pa- 
hliex  ,  comme  dîns  la  2.  Edition  des 
Patres  Âpo/îolici;  qui  fe  vent  prcfen- 
tement ,  &  que  bien  des  gc:ns  ont  a- 
chetée  une  féconde  fois  ;  comme  je 
le  fais  moi-même ,  à  Tcgard  des  li- 
vres des  autres,  lors  que  je  juge,  que 
les  additions  le  méritent.  Je  ne 
me  défais  pis ,  pour  cela  ,  dos 
Editions  précédentes  ;  parce  qu*il 
arrive  fouvent  que  les  Imprimeurs 
falTent  des  fautes  ,  qu'ils  n'a- 
B  2  voient 
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voient  pas    faites  dans  les    premiè- 
res. 

L'Auteur  nous  aiTare  que  cette  E- 
dition  eil  augmentée,  poar  le  moins 
du  tiers ,  &  qu'on  y  trouvera ,  en  pla- 
tieurs  endroits,  des changemens con- 
fiderablcs  ,  tant  à  l'égard  des  chofes, 
qu'à  l'égard  du  tour  &  des  expres- 
fions.  Les  nouvelles  Pièces, qu'on  a 
découvertes  &  qui  n'ont  paru  ,  que 
depuis  la  première  Edition  ,  ont  été 
le  fondement  &  la  matière  des  Addi- 
tions, 

A  l'égard  des  changemens,  ils  con- 
fiftent  principalement  dans  les  retran- 
chemens  de  quelques  endroits  ,  qui 
ont  été  placez  à  leurs  tems ,  dans 
l'Hilloirc  du  Concile  de  Pife  ;  & 
dans  <es  remarques,  que  quelques- 
uns  des  Amis  de  l'Auteur  lui  ont 
comm.uniquces  ;  fuit  pour  autorifer 
certains  faits ,  foit  pour  rcdreffer  quel- 
ques tours,  &  quelques  expreffions  , 
&  pour  expliquer  certaines  coutumes; 
remarques  que  l'Auteur  n'a  fuivies, 
que  lors  qu'il  les  a  jugées  juftes.  Il  fait 
là-dcfTus  quelques  réfiexions,  fur  la 
nouvelle  Hijl'Àre  du  CoKc'tle  de  CoH' 
fian:e  ,  par  Mr.  Bourgeois  de  Châte^ 
net^  qui  a  vu  le  jour  à  Paris.  L'Au- 
teur a  écrit  à  Mr.  Lenfant  que  cette 

Nou- 
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Nouvelle Hilloire  n'cto't proprement 
qu'un  fuppicment  de  la  fienne. 

Il  nnus  npprer.d  qu'une  féconde  re- 
vîfion  de  fes  Pvi-inuicrits  &  du  Re- 
cueuil  de  Mr.  ^o»  âer  Hirdt  a  pro- 
duit des  changemens ,  dont  les  uns 
pourront  ê:re  fenlibles  à  ceux,  qui 
auront  la  curîofité  de  confronter  les 
deux  Ediiions;  &  les  autres,  quoi 
qu'imperceptibles ,  ne  Isilllront  pas 
de  rendre  l'Ouvrage  moins  détec- 
tueux. 

A  l'égard  des  Auteurs  qui  ont 
paru,  depuis  la  première  édition  de 
cette  Hiltoire  ,Mr.Lf»/â«/ en  a  trou- 
vé fort  à  propos  ,dans  le  2.  Tome  des 
Anecdotes  publiez,  par  les  PP.  Be- 
ned(âins  Martcne  &  Durand^  en 
MDCCXVII.  a  Paris,  en  cinq  vo- 
Hvc\z%  t>j  f&lio.  Nôtre  Auteur  s'eft 
encore  fervi  utilement  des  Lettres  des 
Députez  de  l'Uîiiveriitc  de  Cologne 
au  Concile,  &  de  cette  Univerlité 
à  fes  Députez  à  Confiance. 

Cela  regarde  les  Auteurs  Alle- 
mands, que  Ton  a  employez,  en 
cette  Édition.  A  l'égard  des  An- 
gloîs,  il  s'cft  ftrvi  de  pluficurs  des 
Aéles  qui  fe  irourent  dans  le  grand 
RccUL'uil  de  feu  Mr.  Thomas  Rymer^ 
tirez  des  Archives  d'Angleterre,  & 
B  3  public 
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publié  en  XVH.  Volumes   in  folio  ^ 
dont  les  deux  derniers  ont  été  innpri- 
iTîez,  après  fa  mort.  Ftu  MyîordHal' 
lifax  ,  Seigneur,  comme   Ton  fait, 
favant  à  ami  des  Gens  des  Lettres, 
me  lit  l'honneur  de  m'envoycr  cha- 
que Volume, run  après  l'autre. Com- 
me feu  M.  de  Rapi-a  Thoiras  qui  tra- 
vailloit  à  THilloire  d'Angleterre,  dont 
les   deux  derniers  volumes  viennent 
de  paroître,  fut  que  j'avois  les  pre- 
miers Volumes  de  ce  Recueuil  ,    & 
que  je  recevrois  les  fuivans,  à  mefu- 
re  qu'ils  parcatroient  ;    il  me  pria  de 
les  lui  prêter  ,  comme  je  le  6s  très- 
volontiers  ;  à  condition   néanmoins 
qu'il   me   fit  les  Extraits  de  chaque 
Voîume;  pour  ks  inférer  dans  la  È;'- 
hîJoîhcqHe  Chai  fie  &    en  fuite  dans.  la 
"Bibliothèque  Anç'ten'^e  ^  Moderne.  Il 
accepta  l'oifre  ,  que  je  lui  fis  ,  &  je 
lui  envoyai  ces  Volumes,  l'un  après 
l'autre,  d'ici  àWefel.  li  ne  manqua 
pas, de îbn  côté, de  in'envoyer  ponc- 
tuellement les  Extraits,  qu'il  m'avoît 
promis.  Je  l'ai  dit  plus d'unefois, dans 
les  Bihliuthcques  ,  dont  j'ai  parlé  ,  & 
plufieurs  de  nos  Amis  communs  fa- 
vent  que  je  ne  dis  que  la  vérité.     Je 
n'aurois  tu  garde  de  la  répcttr,  (1  un 
homme, à  qui  je  n'ai  jamais  rien  fait, 

n'avoit 
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n'avoit  affcdédedire  que  jem'appro- 
priois  ces  Extraits  ôc  m*avoit  encore 
fait  tout  ce  qu'il  pouvoit,  pour  me 
nuire  en  Angleterre  *,  fans  que  je  lui 
eulfe  jamais  fait  aucun  tort. 

Pour  revenir  à  Mr.  Lenfant  ,  il 
rend  aulfi  juftice  à  Mr.  D:i  Boulai ^ 
ProfefTcur  en  Eloquence  dans  i'U- 
niveriîté  de  Paris,  qui  lui  a  fourni 
divtrfes  pièces  ,  pour  l'HTloire  da 
Concile  de  Conilance,  dans  ctlîe 
qu'il  a  publiée  de  cette  ccltbre  Uni- 
vcrlitc. 

Nôtre  Auteur  dit  encore,  d:ns  la 
mémePiéfacvi,  dont  il  s'agit  ici,  que 
le  P.  Koèl  Alexandre  ;  qui  ,  dans  le 
VII '.Tome  de  Ion  H  iloireEccleiias- 
tique,  a  fait  l'Apologie  du  Concile 
de  Confiance;  comme   il   avoir  fait 
celle  du  Concile  de    Pife  ,     s'étoît 
r.ttTC  de    grolRs    afta'rts,     pour  a- 
vo'r    défendu    trop   vîgc^ureurtmcnt 
l'indépendance  des  Roi«,  par  rapport 
a'i  temporel ,  IçsL'bcrttz  de  l'Eglife 
Gallicaije,  &  la Superioriié dus  Con- 
ciles Ecumeniques,  à  l'égard  des  Pa- 
pes. Piulicurs  de  fes  Confrères,  ih- 
kz  pour  le  Pape  ,  eu  pour  le  moins 
alî(.6tans  ce  îèle,  le  ma'tra'terer.t  & 
Innocent  XL  d'ailleurs  ennemi  de  la 
France,  défendit  la  ledurede  fcs  Li- 
B  4  vies. 
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vres.  Maïs  ce  Dominicain  ne  foute- 
nant  que  les  fentimens  delaSorbone, 
ôc  de  i'Eglife  Gallicane,  il  n'e'toit 
guère  poffible  de  lui  faire  grand  mal. 
Il  n'avoit  qu'à  s'adrelfer'  au  Parle- 
ment, pour  être  foûtenu  contre  les 
prétenfions  de  la  Cour  de  Rome. 
Nôtre  Auteur  dit  que  Mr.  BudJé, 
Profc'ir-ur  en  Théologie  à  ïene,  lui  a 
écrit  que  le  Pape  d'aujourd'hui  a  fait 
ôter  le  nom  de  fon  Confrère  de  Vin- 
dcx  ^  où  il  avoic  été  mfs ,  parmi  Us 
Auteurs  prohibez. 

Sa  I V.  Differtâtion,  qu'il  a  inférée 
dans  i'Hirtoire  du  XV.  &  du  XVI.  \ 
Siccle,  cfl  une  Apalogie  du  Concile 
dcConltance,  dans  toutes  les  for- 
mes, contre  i't/^f/y?r<î/^,  Sous  Biblio-  | 
thecaire  de  laB  b'iorhequedu  Vatican 
&  contre  un  autre  Auteur,  qui  avo'it 
combattu  lesLibertezderEglifeGalli- 
cane.  Ce  Dominicain  compofa  fi  Dif- 
fcTtation,pouriu(lifierrAlfcmb!cedu 
Cl  ergc  de  France  de  MDGLXXXII. 
qui  s'étoit  expliquée,  en  ces  termes, 
fur  l'autorité  du  Siège  Apoftolique, 
h  far  celle  du  Concile  deConftaucc; 
fur  tout  par  rapport  aux  Décrets  de  la 
JV.  &  de  la  V.  Scffion  de  ce  Conci- 
le :  Que  la  fWmïtuàe  de  la  Puijfance^ 
ijut  ic  S.  Siège  ,  C5*  les  Succejj'eur^  de 

S.Pier» 
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S.  Pierre ,  Vicaires   de   y.  C.  ont  Jnr 
les  chofes fpirituelles ^cft  îeliene'arrrn'jws 
que  les  Décrets  dît  S.  ^'ége  Apoftol  que^ 
cofffir'm^  X.  ,  par    la   Pratique  de  toute 
VKgitfe  i^   des  Pontifes  Ror/taifn^  ^ 
religieîtlerr.ey't  ui^ferVi-Z  de  tous  tems ^ 
far  rEglfe  Guthcci:-:s   dcr/îS^neT^t  dans 
toute  leur  force  CT  Xirtii  \  ZSf  ^«'^  /'£- 
glife   de  France  r^iVrome  pas  l'opinion 
de  ceux  y  qtn  dor.nerit  atteinte  à  ces  Dé- 
crets ,  ou  qui  les  off'>tblifJent ,  en  difant 
aue  leur  autorité  nejï  pas  bien  étahlte  y 
qu'\U  ne  font  point  approuvez  ,  ou  que 
leur  difpofition  nt  regard^:  que  le  terns 
de  fch'.jme. 

Cette  explication  eft  conçae,  en  ter- 
mes généraux,  afin  que  chacun  y  pût 
trouver  fc^n  coinpte. 

Mr.  Lertfant  a  mis  enfuite  la  Pré- 
face qu'il  avoit  mife  à  ia  première  E- 
diiion;  après  quoi  vient  i'Hillojreda 
Concile  de  Confiance  ,  corrigea  & 
augmentée  en  forte  ,  qu'elle  mérite 
d'être  lue,  par  ceux-là  m.émes,  qui 
ont  dcja  lu  la  première  Edition. 

A  la  fin  du  II.  Tome, il  y  a  i.une 
lifte  des  Membres  du  Concile ,  &  des 
autres  Etrangers,  qui  fè  trouvèrent 
alors  à  Conlbnce  :  2-  le  Journr»!  du 
CunciledeCoii{l3nce,drefléparMr.le 
Dodeur  V<jn  dcr  Hart^  &  mis  en  Fran- 
B  5-  çois, 
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çoîs  ,  augmenté  en  quelques  endroits 
&  abrégé  en  d'autres ,    par  l'Auteur 
de  cette  Hiftoîrc:  3.  une  Conftîtntioii 
Latine,  touchant  la  manière  dont  on 
fourniroit  la  Ville  ;  en  forte  que  rien 
ne  manquât  à  une  (i  grande  z\(reiîi- 
blée ,  &  à  ceux,  qui  y  alloient  par 
curiofîté  :  4.  les  Règles  de  la  Chan- 
cellerie de  Rome,  pour  les  Bullts  que 
le  Pape  accordoit  à  ceux  ,  qui  voa- 
loint  fe  mettre  en  poffelfion  d'un  Bé- 
néfice ;  ce  qui  ne  fait  pas  la  moindre 
partie  des  revenus  du  Pape.    Ces  Rè- 
gles furent  faites  fous  Martin  V.    Il 
y  a  encore  d'autres  pièces  de  cette  na- 
ture, comme  les  Concordats,  que  ce 
Pape  fit  fur  cela,   avec  les  dîverfts 
PuifTances  de  l'Europe  :   f,  une  Dis- 
fertation  Hiilorique  &  Apologétique 
pour  Jean  Gerfon  &  pour  le  Concile 
de  Confiance,  contre  le  P.  Defirant 
h  le  P.  Pethdïà'ier  :  6.  Une  z\pologie 
pour  l'Auteur  de  cette  Hiftoire, con- 
tre le  Journal  de  Trévoux,  du  Mois 
de  Décembre  1714.  Seconde  Edition, 
où  l'Auteur  montre  très  bien ,  com- 
me il  me  femble,  quelcsjournaliftes 
de  Trcvoux  lui  ont  fait  des  chica- 
neries, dont  ils  auroient  bien  pu  fe 
paiïèr.     Mais  il  peut  voir  par- là  que 
les  complimens ,  que  l'on  fait  à  des 

gens 


Ancienne  (ir  Moderne.  ^  f 
gens  comme  eux  ,  font  très-inutiles. 
11  ne  fâut  flater  perfonne  ,  dans  ces 
fortes  de  matières,  dans  Tefperance 
de  l'adoucir,  6t  d'en  rccevorr  des  ci- 
vilitet  réciproque?.  Les  Dc'vots  ne  fe 
lailTent  guère  gagner  ,  par  des  civili- 
tez  ,  &  leur  Dévotion  ne  leur  per- 
met pas  d'en  ufer  de  même. 


if\RTICLE     IIÎ. 

I.  Histoire  d'Angleterre, 
far  Mr.  d  e  R  a  p  i  n  Tk  o  i  r  a  s. 
Tome  VU.  contenayst  le  Règne  d:i 
Roi  Jaques  I.  l^  les  ifui-^zepre' 
rater  es  années  ait  Règne  de  CHAR- 
LES I.  A  h  Haie  chez  de  Rogilfart 
MDCCXXV. 

^^Ous  svons  dcja  parlé  des  (i.^ 
•*-^  premiers  Volumes  de  cette  His- 
toire ,  en  divers  Tomes  de  cette  Bi^ 
bVtoîhejue  Ave.  i^  JMod.  &  nc^us  en  a- 
vons  donné  une  idée,  qui  étant  vrair, 
comme  elle  Ttft  alfarcment,  ne  peut 
que  porter  à  lire  cette  H  lloTe;  qui 
efl  la  feule  Edition  comp^ette  que 
nous  en  aiyons,  &1a  pijs  linccre  & 
la  moins paflîon née,  qu'on  ait  vu  jus- 
qu'à prcfent.  Sa  grande  étendue  ne 
B  6  nojs 
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nous  permet  pas  dVn  faire  un  Abré- 
gé. On  peut  dire  en  général ,  &  fans 
s'éloigner  de  !a  Vérité,  qu'on  n'arcit 
encore  vu  aucune  Hiftoire;  où  il  y 
eût  moins  de  palîion  ,&  plus  de  con- 
lîoiifance  de  ce  qui  s'eft  pafTé  de- là 
In  Mer,  &  même  dans  le  refte  de 
l'Europe  ,  par  rapport  à  la  Grande 
Bretagne  ;  &  où  l'on  voyc  p!us  de  li- 
berté, &,  en  même  tems,  moins  de 
préjugez  contre  les  Cours  des  Rois 
h,  des  Reines,  qui  y  ont  régné, jus- 
qu'à nôtre  tems.  L'Auteur  a  eu  tou- 
tes les  lumières  qu'un  Particulier  peut 
avoir  fur  ce  qu'il  raconte; parce  qu'il 
entendoit  égalemeBt  l'Anglois  &  le 
François,  &  qu'il  avoir  pu  ramafTer 
toutes  les  pièces  ,  qui  oht  paru  dans 
les  deux  Langues.  C'étoit  un  hom- 
me non  feulement  très-laborieux,  qui 
entendoif  bien  la  Langue  Angloife; 
/îiûis  encore  judicieux  ,  droit  h  iin- 
cere;  qui  n'a  pu  être  porté  ni  par  la 
crainte,  ni  par  l'efperance,  à  s'éloi- 
gner de  la  Vérité.  Comme  on  ne 
peut  pas  entreprendre  de  donner  un 
Extrait  complet  de  tant  de  Volumes; 
je  me  contenterai ,  comme  j'ai  fait 
déjà  auparavant ,  de  donner  les  Por- 
traits qu'il  a  faits  des  Priflces,  dont 
il  a  fait  les  Vies. 

Voici 
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Voici  celui  de  Jaques  I  le  premier 
Roi  de  la  Maifon  de  Stuart  ,  qui  ait 
re^né  fur  la  Grande  Breiagnf.  ,,]*ai 
„  dit  (ce  foin  ks  paroles  de  TAuicur) 
„  que  Jaques  1.  a  eu  pour  Hiîloriens 
,,  des  gens  trop  palîîonnez  pour,  ou 
,,  contre  lui.  C'cll  là  une  faite  na- 
„  turelle  des  divifiiins,  auxquelles  il 
„  avoit  lui-mêinedoniic  la  naillance. 
,,  Les  uns  ont  voulu  le  faire  regar- 
„  der,  comme  un  modèle  parfait 
„  d'un  bon  Roi.  Les  autres  ont  noir- 
,,  ci  (a  réputation,  autant  qu'il  leur 
„  a  été  poifible  ,  en  exaggerant  fes 
„  défauts.  La  raifon  de  cette  diver- 
„  fité  vient  de  ce  qu'on  a  écrit  l'His- 
„  loirc  de  fon  R.gne  ,  en  un  tems 
„  auquel  ranimofué  entre  les  deux 
„  partis  éîoit  à  fon  comble  ;  d'où  il  eft 
„  arrivé  que  les  uns  &  ks  autres  ont 
„  laiilé,  dans  leurs  Ecrits,  desmar- 
„  ques  fenfibles  de  leur  palïion.  Ce 
, ,  n'eft  donc  ni  fur  ks  Eloges  de 
,,  l'un  des  partis  ,  ni  fur  les  Inredli- 
,,  ves  de  l'autre,  qu'il  faut  former  le 
„  caradere  de  ce  Prince;  mais  fur  fa 
„  manière  de  gouverner,  fur  fes  pro 
„  près  difcours  ,&  fur  fes  actions.  Au- 
„  tremenronfe  mettroiten  un  grand 
,,danger  d'en  avoir  une  faufle  idée.G'eft 
„  ce  qu'on  pourroit  faire ,  en  repaf- 
B  7  »  ^nt. 
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,i  fant  ,  en  fon  efprit ,  les  principe» 
„  les  circonftances  du  Règne,  qu'on 
„  viendroît  de  lire.  Mais  pour  ôter 
,,  cette  peine  aux  Leâeurs  (^'>«^  »»e 
„  bonne  partie  Ji'ejî  pas  trop  en  état  de 
,,  fe  former  une  jufie  idée  des  chofes } 
„  je  rapporterai  ici, en  peu  de  mots, 
„  ce  qu'on  a  dit  pour  6c  contre;  fur 
„  quoi  ils  pourront  porter  leur  juge- 
„  ment ,  avec  plus  de  fureté. 

,,  La  principale  chofc  ,  qu'on  fait 
„  iervir  de  matière  à  l'éloge  de  Ja- 
„  ques  I.  c'eftla confiante  paix, dont 
„  il  a  fait  jouir  fes  Sujets.  On  ne 
„  peut  pas  dire  que  ce  fût  un  effet  du 
„  hazard  ,  puis  qu'il  paroifToit  que 
„  c'étoit  l'unique,  ou  au  moins  le 
,,  principal  but,  qu'il  fe  propofoit, 
„  en  fon  gouvernement.  Ritn  n'eft 
„  plus  beau,  dit  le  Parti  contraire, 
„  ni  plus  digne  d'un  grand  Roi, 
„  qu'un  pareil  deflein.  Mais  ce  def- 
„  fein  perd  tout  fon  mérite,  fi  le 
„  Prince  fait  voir,  par  fa  conduite, 
„  qu'il  ne  conferve  la  paix  ,  que  par 
„  timidité,  par  noncholance,  par  un 
„  amour  excelîjf  de  i'aife&  du  repos; 
,j  &  l'on  voit  dans  toute  ia  conduite 
„  du  Rv>i  Jaques,  qu'il  n'agilîbit  que 
,,  par  ces  m.Hifs;  quoi  qu'il  fe  cou- 
„  vïîf  du  prétexie  de  ratil6lîon,pour 
„  fon  peuple.  11 


Ancienne  6?  Moderne.  J^ 
Il  eft  certain  que  le  peuple  Angloîs 
&  les  Proteftans  d'EcolTe  &  d'Irlan- 
de ne  demandoient,  que  la  guerre;, 
mais  que  le  Roi  ctoit  naturellement 
timide,  comme  toute  fa  conduite  le 
montra.  On  peut  s'en  alTurer,  par 
l'Hiftoire  du  Comtek?  Clarcndon^  & 
par  les  papiers  de  Jean  Joachim  de 
Rusdorff^  qui  ont  paru  à  Francfort 
l'an  MDCCXXV.  &  dont  nous  a- 
vons  parlé  au  Tome  XXVI.de  cette 
Bibliothèque  pagg.  226.  &  fuiv.  D'ail- 
leurs fa  conduite,  en  cette  occafion, 
fit  un  grand  tort  à  fa  réputation  par- 
mi les  Protefians  ,  &  donna  fujet  de 
croire  qu'il  favorifoit  l'Eglife  Romai- 
ne. La  pafTion  qu'il  eut  d'avoir ,  pour 
fon  Fils  une  PrincelTe  Catholique , 
prévint  tout  le  monde,  contre  lui; 
fur  tout  dès  que  l'on  fut  les  Articles, 
qu'il  avoit  acceptez,  de l'Erpagneôc de 
la  France. 

„  Si  les  uns  ont  pris  foin  d'exalter 
,,  ton  favoir  ,  dans  la  Philofophi^, 
,,  dans  la  Théologie,  dans  les  Baltes 
„  Lettres,  dansTH-lloire:  les  autres 
„  ont  prétendu  que  ce  n'étoit  qu'une 
„  véritable  pédanterie,  &  qu'il  ne  tî- 
„  ra  jamais  des  connoiflances  ,  qu'il 
„  avoit  aquifes ,  par  les  études ,  que 
,>  la  facilité  de  parler  beaucoup;  mais 
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,,  inutilemeiit ,  fur  toutes  fortes  deïu- 
„  jets,  au  litu  d'en  tirer  des  règles 
j,  folides  5:  fûrcs,  pour  le  gouverne- 
„  tîHDt  de  fts  Etats.  "  On  peut  voir 
des  preuves  de  cela,  dans  les  H;iran» 
guesde  Jaques,  &  dans  Tes  autres  Ou- 
vr;iges,  public^  en  Latin  ,  \>^t  Jaques 
JMoritaigH  ^  Evéque  de  Winchcfter, 
&  qu'on  a  rin^primées  a  Francfort 
l'an  MDCLXXXIX.  in  joli». 

„  Sa  iiberaliié,  dont  quelques-uns 
,^  lui  Oiit  fait  honneur,  a  été  décriée, 
5,  par  d'antres,  comme  une  véritable 
,,  Prf)digiliic.  Ceux  ci  prétendent 
„  qu'il  duDiioit,  fans  mclure  &  fans 
„  difcretion;  fans  avoir  aucun  égard, 
„  à  fes  propres  beloins,  ni  au  mérite 
,j  de  ceux  qu'il  combloit  air.i'i  de  fes- 
„  bî-rnfa'ts. 

C'tlt  qu'il  donna  les  terres,  qui  ap- 
partenoîtnt  en  propre  à  laCourouBe, 
qui  ferv  )ient  au  mo^ns  àfoûtcjiir  une 
partie  des  dé^enfes  de  la  Cour,  qu'il  les 
donna,  (iis-je,à  des  Seigneurs  Ecolfois, 
qui  ctaiic  pauvres  chc2  eux, devinrent 
tout  d'un  ri;up  riches  aux  dépends  de 
la  Couronne  d'Angleterre.  Jaques  fit 
comme  ceux,  qui  n'ayant  rien  aupara- 
vant,font  enrichis  tout  d'un  coup  &  ne 
favent  pas  proportionner  leur  dépenfe 
à  leur  revenu.  Il  ne  faut  que  conful- 

ter 
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ter  le  C(>rr;te  de  CUrcndon  là'deflus. 
Aulîî  Charles  I.  ruccelFeur  de  Jaques, 
en  fouifrit  beaucoup  ,  dès  qu'il  eut 
rompu ,  arec  fon  Parlement. 

„  Quelques  uns  ont  appelle  Jaques 
„  le  SaJowo^i  Àe  fin  Siècle  ,     pa-r  rap- 
,,  port  à  fa  fagtiTe.  D'autres,  au  con* 
,,  traire  ,  fe  font  appliquez  à  relever 
,,  toutes  fes  fautes  ;  particulièrement 
„  dans  les  deux  feules  an:airesimpor- 
„  tantes,  qui  fe  préfenterent ,     fous 
,,  fon  règne  ;   favoir,   le  mariage  de 
,,  fon  Fiis  ,  avec  ane  Filîe  de  Fran- 
,'  ce  ,  &  l'cleaion  de  fon  Genirc, 
„  l'Ecdeur  Palatin  ,  pour  être  Roi 
„  de  Bohême. 

La  recherche  qu'il  fît  d'abor^i  de 
rinfante  d'Efpagne  pour  fon  Fils  , 
qu'il  y  envoya,  pour  l'obtenir  plus 
facilement, avec Buckingam  avec  lui, 
fut  une  faufîe  démarche  ,  dont  il  eut 
beaucoup  de  chagrin.  Mais  il  lui  fal- 
loit  la  fille  d'un  Roi  &  û'un  Roi  Ca- 
tholique ,  pour  le  rendre  encore  plus 
fafped  à  fon  Peuple. 

„  Lcs  uns  l'ont  lotie  d'avoir  ,  diù 
„  xotre  Auteur^  fû  maintenir  la  Pré- 
,*,  rogative  Royale  ,  dans  fon  luftre, 
,,  malgré  les  efforts  de  ceux  ,  qui  tra- 
,,  vailicnent  continuellement  àypor- 

„  ter  quelque  atteinte.     Les    autres 
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,,  ont  prétendu  qu'il  avoit  des  îdces 
„  très  -  faulFes  du  Gouvernement 
„  d'Angleterre,  <^  qu'en  voulant  por- 
,,  ter  trop  loin  l'autorité  royale  &  en 
„  infpirant  ces  idcts  à  fonfuccelïeur, 
„  il  a  été  la  première  caufe  de  la  rui- 
,5  ne  de  fa  Maifon. 

„  Pour  les  iraœars  ,  les  fenfimens 
„  ne  fontp?.?  moins oppofcz.  Ltsuns 
„  le  veulent  faire  conlîdcrer,  comm^ 
„  un  Prince  très-Gge  &  très-vtr- 
„  tueux  ;  &  les  autres  ont  parlé  de 
„  lui,  comme  d'un  Prince  d'une  vie 
„  di/Tolne  ,  fujtt  au  Vi:i  ,  &  accoû* 
„  turné  à  jurer  beaucoup  ,  dans  Tes 
„  difcours  ordinaires,  &  particûliere- 
,,  ment  quand  il  éioit  en  cokre.  Oa 
,,  lui  reproche  aulîi  la  diifolution  du 
„  Mariage  du  Comte  d'Elfes,  le  par- 
,,  don  accordé  au  Comte  &  à  la  Gom- 
„  teffe  de  Sommerdt,  la  moi  t  du 
„  Chevalier  Ravvky  &  l'alfarance 
,,  avec  laquelle, tn  plein  Parlement, 
„  il  prit  Dieu  à  témoin  ,  qu'il  n'a- 
„  voit  jamais  eu  la  penféed'accorder 
„  une  Tolérance  aux  Papilles  ;  ce 
„  qu'il  ne  pouvoir  allarer,  qu'à  la  fa- 
,,  veur  de  quelque  rétention  mea- 
„  taie. 

,,  Quelques- uns  même, en faifant 
„  l'éloge  de   fa  modération  envers 

«  ceux 
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ceux  du  Parti  Romain  ,  donnent 
„  lieu  à  d'autres  de  raccufcr  d'avoir  été 
„  Papifte,dans  fon  ame,&  de  dire  qu'il 
„  ne  faifoit  proftffioii  de  la  Religion 
j,  Ptoteftante,  quepar  la  crainte  de  ce 
„  qui  lui  pourroit  arriver,  s'il  fe  dé- 
„  claroit  ouvertement  Catholique.  Sx 
„  Ton  dit  qu'il  a  été  bon  Proteftant, 
„  parce  qu'il  a  toujours  fait  protef- 
,,  lion  d'être  dans  les  fentîmens  de 
„  l'Eglife  Anglicane  jufqa'à  fa  mort, 
„  &  qu'il  recommanda  à  fou  Fils  de 
,,  h  protéger  ;  d'autres  ne  fe  laiffent 
„  nullemtnt  payer  de  cette  rairon. 
„  Ils  prétendent  qu'on  doit  diftii  guer 
^  ce  qu'il  vouloir  paroître  de  ce  qu'il 
„  étoit  en  etfct ,  puisque  fes  adions 
„  démentoicnt  la  profeiTion  ;  qu'il 
„  avoit  fait  le  même  manège  en  E- 
„  cofle  ,  jufqu'à  l'âge  de  trente  Iix 
„  ans,  où  il  avoit  fait  proftffîond'u- 
„  neReligîôh  qii'il  haVlToic  mortelle- 
„  ment  ,  cr*;rm£  il  ^^  fit  voir,  par 
„  fes  actions,  d3ns  la  fuite;  qu'étant 
„  arrivé  en  Angleterre,  il  fe  déclara 
,,  afîèz  ouvertement  protcélenr  du 
„  Cathoiicifme  ;  qu'en  toute  occa- 
„  fion  il  prenoit  fon  parti;  qu'il  éle- 
,,  volt  les  ce.  RR.  aux  Dignitez  & 
„  aux  Charges  ;  que,  pendant  fou 
„  Règne  ,  les  Lois  faites  contre  eux 
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turent  jamais  bi^n  exécutées  ;  Qvi'il 
s'en  faifoit  honneur,  dans  les  Conrs 
Catholiques,  &  que  dans  fon  Apo- 
lof^'V  du  ferment  &  dans  la  Cham- 
bre Etoilée,  il  n'avoii  aucun  autre 
but,  ^ue  celui  de  porter  fcs  Sujets 
à  conicntir  à  une  entière  tolérance 
pour  iesCarh>)liques;  Que  ne  trou- 
vant poiiit  en  eux  les  dirpr,(îtions, 
qu'il  ibuhairnît  ,  il  accorda,  de  fa 
propre  auior'té ,  une  tolcrance  ef- 
fective ,  en  empêchant  Texccuiion 
des  Lois  ^  en  déchargeant  des 
amandes  &  des  autres  Peines  les 
Rccafans  con-amnez;  Qi'enfin, 
dans  les  Canveniions ,  qu'il  avoit 
eues  avec  TEfpagne&enfuiteavec 
la  France,  quand  il  avoit  vaula 
marier  fonFilsil  s'cn'gagea  poiiti- 
venienr  a  emf'ê^her  qu'il  ne  fe  fît 
plus  aucune  Loi  contre  les  Papiftcs 
&  que  celles,  qui  étoient  déjà  éta- 
blies ,  ne  fulïent  poiut  exécutées  ; 
Qu'en  toutes  occafions ,  il  affôoit 
de  faire  couiicurc  qu'il  ne  trouvait 
rien  à  redire  dans  la  Religion  Ro- 
inaîne,  que  la  Puiirance  cxccfTive, 
que  le  Pape  préicndolt  avoir  fur  les 
Souverains;  Qu'en  lui  donmn  t  les 
titres  de  S.  Père  &  de  Sa  .\ainttté^ 
ai  eu  conientant  que  k^  Enfant  de 

„  ion 
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Ton  Kils  fiifT^nt  élevti  dans  la  Rs- 
„  ligion  Romaine  ,  jufqu'à  l'âge  de 
,,  treize  ans  ,  il  avoit  bien  fait  voir 
„  qu'il  ne  feroir  pas  fâche  qu'ils  de- 
„  meurafllnt  en  cette  Religion; Que 
,,  les  enga^emens  qu'il  prit  avec  l'E- 
,,  vêque  d'Ambruii  ,  ajoûtoiciît  une 
,,  nouvelle  prtuve  ,  qu'il  étoit  vérita' 
„  blemcnt  [^apifte. 

„  A  cela  cer.x  ,  qui  font  pour  le 
„  Proteftantirme  de  Jaques  ,  répon- 
„  dent  qu'il  n'clt  pas  p^^fïiblede  con- 
„  ccvnirque,  fi  ce  Prince  acte  Catho- 
,,  lique  Romain  dan-s  le  cœpr,il  eût 
,,  pallé  unep.irtie  conlidcrablt  defon 
„  tems  à  écrire  des  Livres  contre  cet- 
„  te  Religion  &  à  combattre  BelUr- 
,,  min  &  au  Perron. 

Mais  cts  Livres  n'étoient,  félon 
toutes  les  apparences  ,  que  pour  du- 
per le  peuple;  qui  étoit  irrité  des  c- 
gards  qu'il  avoii  pour  l'Eglifc  Romai- 
ne ,  &dcnt  il  ne  pouvoit  pas  douter 
que  les  vrais  Protcftuns  ne fulfent  ex- 
trêmement cho'^uci.  Il  fit  tï.nt  de 
chof.s  ,  qui  ne  iO.';t  pas  fepponables 
dans  un  Royaume  Proteitant,  qu'il 
faUoit  avoir  quelque  chof?,  qu'on 
pût  oppofer  à  ce  qu'on  difs=)it  de  fon 
penchant  pour  lePapifine.  Mais  l'af- 
fedaiioii  qu'il  fît  paroître  à  vouloir 
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marier  fon  fils  aune Princefle Catho- 
lique, &  les  articles  qu'il  accorda  aux 
EÎpngnols  qu'on  éleveroit  les  Enfans, 
qui  pourroient  naître  de  lui&de  Via- 
fante  dans  le  Caiholicifme ,  jufqu'à 
l'âge  de  treize  ans  ;  &  cette  mênne 
promelTe  renouvellée,  en  faveur  d'u- 
ne Princcfle  Françoife  ,  eft  une  dé- 
monftration  des  vrais  fentimens  de 
Jaques  &  même  de  for*  Fils.  On  ne 
fait  pas  une  promelle  fi  odieufc,  dans 
un  Royaume  Proteftant ,  fans  être 
bien  entêté  du  Caiholicifme  ;  &  û  un 
Prince  Catholique  en  faifoit  de  fem- 
blables ,  en  faveur  d'une  Alliance  avec 
une  Maifon  Protefiante,perfonnenc 
douteroit  qu'il  n'eût  un  grand  pen- 
chant, po'ir  le  Prott'ftaniifme.  Les 
Princes  nj  font  rien  ,  qui  foît  fort 
odieux  â  leurs  Sujets  ,  fans  une  vio- 
lente paffion.  On  ne  fe  rend  pas  odieux, 
pour  rien ,  quoi  qu'on  en  puilfe 
dire. 

Nôtre  Auteur,  qui  a  bien  été  infiruit 
de  la  mitiere,  qui  concerne  fon  His- 
toire, &quia  jugé  de  tout,  avec  beau- 
coup de  modération,  n'a  paspûb'em- 
pêcherdeconjcdurer  ,,que  Jaques  I. 
„  n'ctoit  ni  bon  Protefiant ,  ni  bon 
„  Catholique.  On  ne  peut  que  difli- 
f^  cileraent,  dît-il^  s'empêcher  de  re- 
.con- 
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,  ,  connoître  qu'il  n'eut  lamais  beau- 
„  coup  à  cœar  les  intérêts  de  la  Re- 
„  ligion  Proteftante  :  comme,  d'un 
,,  autre  cô:é,  on  ne  peut  difconvenir 
,,  qu'il  n'en  ait  fait  publiquement  & 
„  conftammeni  profcirion,jufqu'à  foa 
„  dernier    foupir.     Cela   me  porte, 
y,  ajoute  ^/7,à  croire  qu'il  s'étoit  for- 
„  mé  un  plan  de  Religion,  différent 
,,  de  celui  des  autres  ,  félon  lequel 
„  il  comptoit,  pour  peu  de  chofe,ce 
„  que  les  Proteftans  &  les  Catholiques 
„  regardoient,  comme  effentiel.   La 
„  différence  entre  les  deux  Religions, 
„  par  rapport  aux  dogmes,  n'étoit  pas 
„  ce  qui  letouchoit  leplus.  Ilcroyoit 
„  apparemment  que  toute  Religion 
,,  étoit  bonne,     pourvu  qu'elle  en- 
„  feignât  l'obéiiTance  aux  Souverains 
,,  &  qu'elle  confervât  la  Hiérarchie; 
„  laquelle  il  regardoit,     comme  le 
„  point  capital.    Il  n'eft  donc  pas  é- 
,,  trange  que,     conformément  à  ce 
„  plan,  ii  refusât   d'entrer  daps  les 
,,  vuci  des  Proteftans  Anglois,  pour 
„  empêcher  l'accrollfement  de   l'E- 
„  glife  Romaine  en  Angleterre,  ni 
,,  qu'il  ne  fe  fît  un  fcrupulc  de  de- 
„  meiurer  dans  la  Religion, qu'il  pro- 
feffoit  ;    puisque,  félon  fes  idées  , 
les  deux  Religions  pouvoîent  être 
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„  aufTi  bonnes^rune  que  l'autre  ;  ponr- 
,,  vu  que  ie  pouvoir  defpotiqoe  fût 
,,  abroge.  Je  ne  doute  presque  point, 
,,  continue  KoUre  Auteur  ^  que  dans  les 
„  Coiiiercnces  qu'il  eut  avec  l'Ar- 
,,  chevêque  d'Ambrun ,  il  n'eût  en 
„  vue  un  delIeÎQ  chimérique  d'accor- 
„  der les deui  Religions; fans  fc  met- 
„  tre  en  peine  des  Dogmes,  qui  les  fé- 
„  parent,  &  qu'il  appella  des  qaef- 
5,  îions d'Ecole,  dans  une  de  fesHa- 
„  rangucs  dans  le  Parlement.  Mais  il 
„  y  a  beaucoup  d'apparence  que,  s'il 
,,  avoit  pu  exécuter  ce  projet,  félon 
„  Tes  idées,  tout  l'avantage  auroit 
ç,  été  du  côte  de  la  Religion  Romai- 
„  ne.  Il  me  femble  que  c'eft  la  feule 
^  voie,  par  laquelle  on  peut  fauver 
„  les  égards,  qu'il  eut  toujours  pour 
,,  lesCath^)liqaes  &  l'ardeur  avec  la- 
„  quelle  il  les  protegeoit.  Sans  cela, 
„  je  ne  vois  point  comment  on  peut 
„  bien  expliquer  la  conduite  équivo- 
,,  que,  qu'il  tint  toujours,  par  rapport 
„  à  la  Religion.  Gela  peut  même 
„  fervif  à  fiiire  comprendre  la  raifon 
,,  qui  lui  faifoit  rejeiter ,  avec  tant  d'a- 
,,  nimoiîtéja Religion  des  Puritains, 
„  dont  il  croyoit  les  principes  dire6le- 
,,  ment  contiaires  au  plan  qu'il  avoit 
„  forme. 

Ce 
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Ce  caradbere  efl  d'autant  plus  vraî- 
femblable  ;   qu'il  eft  tiré  de  la  con- 
duite publique  du  Roi  Jaques  I.  qui  ne 
l'auroit  aflurément  pas  garde'e  fi  con- 
ftamment,quoi  que  irès-defavantageu- 
fe  à  fcs  affaires,  &  que  fon  Fils  le  Roi 
Charles  L  n'auroit  pas  fuivic,  s'il  avoit 
été  convaincu,  comme  il  l'auroit  dû 
l'être, qu'elle  n'cto't  nullement  pro- 
pre à  regagner  les  efprits,  que  fon  Pè- 
re n'avoit  que  trop  aliénez. Une  Epou- 
fe  Catholique  &inquiette  n'ctoit  nul- 
lement propre  pour  lui,  &  ne   ftrvit 
qu'à  lui  attirer  les  derniers  malheurs; 
comme  on  le  peut  voir ,  dans  nôtre 
Auteur  ,  qui  a  marché  fur  les  traces 
du  Chancellier  Clarendon'^  qui,  quoi 
qne  dévoué  à  ce  Prince,     a  fourni  à 
Mr.  de  Rapn  dequûi  former  le  por- 
trait, qu'il  en  a  donné.  On  fait  que 
le  Minière  de  Charles  I.  &  de  Charles 
II.  en  a  compofé  une  belic  H^Uoire; 
où ,  en  les  loiiant,  il  ne  biffe  de  dire  des. 
Vérftcz  peu  avantageufei  à  ceux  qui  les 
fervoient ,  &  de  marquer  méaie  que 
h  s  eaux  amer  a  qu'on  aïoit  Z'/iiifousce 
Prince',  tiroiem  leur  four  ce  de  la  con- 
duite de  Roi3^j^;/fj  /.  fon  Père  ,  qui 
le  laifTa  brouille  avec  fon  Parlement 
&  plein  de  maximes  propres  à  entre- 
tenir cette  mauvaife  humeur  de  fçs 
rom,XX>/llLl\i,       C       „Su- 
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Sujets.  On  le  pourra  voir  affez  am- 
plement, dans  le  long  Extrait,  que 
nous  en  avons  donne  dans  le XVIIL 
<5c  dans  le  XIX.  Tome  de  h  BiMio- 
tbeque  Choifie.  Nous  mettrons  ici 
le^  Portrait  ,  que  Mr.  de  Rapin  en  a 
fait,  qui,  en  cela,  comme  en  toutes 
chofes,  a  gardé  l'équité  &  la  fince- 
ritc ,  que  les  Lois  de  l'Hiftoîre  deman^ 
dent. 

„  Je  ne  vois  pas,  «/;V-//,  que  perfonne 
ait  à'xfyméz  Charles  t.  les  louanges, 
qu'on  lui  a  données,  par  rapport  à  la 
fobrieié,  à  la  tempérance,  &  à  la 
chafteté.  On  convient  qu'il  a  été 
bon  Mari,  bon  Père  &  bon  Maître. 
Mais  quelques  uns  l'accufent  d'a- 
voir laifTé  prendre  à  la  Reine  fon 
Epoufe  un  trop  grand  afcendant  fur 
lui  &  trop  de  part  aux  affaires  de  l'E» 
tat.  Le  Royaume  étant  Proteftant 
&  la  Reine  zeîée  Catholique,  ou 
au  moins  gouvernée  par  les  Prêtres, 
qu'elle  avoir  auprès  d'elle  ;  on  le 
blâma  de  lailTer  prendre  à  cette 
Princcffe  trop  de  pouvoir  fur  lui, 
&  de  faire  donner  les  charges  les 
meilleures  de  la  Mai  fon  Royale  à 
des  gens  de  fa  Religion.  Cela  fit 
dire,  dans    le    Royaume,  que  le 
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„  Roi  avoit  deirein  ce  rétablir  îeCa- 
„  iholiciTme,  dans  la  Grande  Bre- 
,,  tagne. 

„  En  matières  de  juftîce,  le  Comte 
^  de  Ciarendon  lai  rend  témoignage 
„.  d'y  avoir  été  très-attaché,  à  moins 
I,  qu'on  ne  le  trompât.  Nôtre  Auteur 
„  ne  contefte  pas  à  ce  Prince  d'avoir 
„  en  effet  aimé  la  jafiice,   quand  il 
„  s'agilToit  de  chofes   particulières. 
,,  Mais  il  croyoit  qu'on  en  pouvoît 
„  douter,  en  égard  à  toutleRoyau» 
,,  me.*'  C'ell  néanmoins  à  cet  égard 
principalement,  que  les  Rois  &  \t% 
Princes  font  obligez  d'obferver  la  plus 
grande  eiafiicude  ;  parce  que  s'ils  fe 
trompent,  à  l'égard  d'un  Particulier, 
le  ma!  n'eft  pas  comparable  à  celui , 
qui  regarde  tout  l'Etat.  Socrate  difoit 
fort  bien  (dans  les  Mémorables  de 
Xenophyrt  Liv.  III.  c.  VI  ,  15'.  )  que 
chacun  avoit  fcs  emplois  dans  i'Etat. 
Il  y  a  deux  fortes  de  devoirs,  qui  font 
exigez  de  châ-^ue  homme  ,     dont  les 
uns  lui  font  cotnmuns,  avec  tout  le 
monde  ;  &  le«  autres  regardent  cha- 
que profefilon  ,  en  particulier.     La 
Religion  d'un  Roi, confideré comme 
tel,  n'eft  pas  comme  celle  d'un  Par- 
ticulier.    Si  un  Roi  n'obferve  pas  ce 
qu'une  fi  grande  dignité  demande  de 
C  2  ceux, 
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ceux,  qnî  en  font  revêtus; il  ne  peut 
point  paiïèr  pour  un  homme  de  bien. 
Il  y  a  des  Vertus, que  Dieu  demande 
de  tout  le  monde  également,  fans  en 
excepter  les  Souverains  ;  mais  s'ils  ne 
s'aquittent,  en  même  tems,  des  devoirs 
particuliers  des  Souverains  ;  ils  en  ré*' 
pondront  au  Souverain  de  tous  les 
Souverains.  Ainfi  le  Roi  Charles  I, 
pouvoit  s*aquiter  de  tous  les  Devoirs 
d'un  bon  Epoux  <5c  d'un  Maître  gra- 
cieux de  tous  fes  Serviteurs;  fans 
néanmoins  être  aufîi  grand  ôbferva^ 
teur  des  Lois  de  la  Grande  Bretagne, 
qu'il  anroit  été  à  fouhaiter,  pour  lui- 
même  &  pour  fes  peuples. 

„  LeComte  deClarendon  loue  fa 
,,  Jailice  &  il  fe  peut  bisn  faire  qu'il 
„  l'obf^rvoit,  en  des  chofes  qui  re- 
„  gardoîent   les   Particuliers;  mais,: 
„  félon  n(f>tre  Auteur,  il  n'en  ufa  pas 
„  de  même  envers  tout  fon  Peuple, 
„  dont  il  voulut  envahir  les   Privi- 
„  l(fges  ;  que  ce  Pccple  ne  vouloir 
„  pas  !ni  facr'fier  (i  facilement,  qu'il; 
„  fe  l'ctoit  promis  ;    ce  qui  fjt  eau- 
,,  fe  d'une  guerre  civile  ,  &  enfin  de 
,,  fa  mort  ;     fans  que  Louïs  XIII. 
„  Roi  de  France ,  fou  fieaufrere,  vou- 
,,  lût  lui  donner  du  fecours. ''     Le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  crut  pa« 
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que  la  f  "rruice  duc  fe  mêler  de  cet- 
te qoerelie,  &  les  Politiques  de  ce 
t-ems-là  jiigerent  qu'il  avoit  bien 
fait. 

„  D'ailleurs  Charles  I.  ctoit  très- 
,,  régulier ,  dans  les  exercices  publics 
,,  &  particuliers  de  la  Religion  Ré- 
„  formée,  &  il  fc  fcrvit  de  cette  rai- 
„  fon,  pour  fe  défendre  contre  ceux, 
„  qui  Taccufoicnt  de  favùrifer  l'Egli- 
,,  fe  Romaine. 

j,  Il  avoit  de  raverfion ,  pour  tou- 
>,  tes  (brtes de  débauches,  &nepou- 
,,  voit  fouffrir  qu'on  tînt  en  fa  pré- 
j,  fence  des  difcours  faîes  ,ou  impies. 
,,  Sa  Cour  étoit  bien  différente  de 
„  celle  du  Roi  fon  Père  ,  où  ks  ju- 
„  remens,  les  obfceniteï,  &  les  im- 
„  pietez  n'ctoient  que  trop  à  la  mo- 
„  de. 

„  Jaques  I.  étoit  prodigue,  &  fon 
„  Fils  penchoi»-  du  cô:é  de  l'avarice. 
„  Mais  ce  dernier  ne  s'étoit  jamais 
,,  vu  daiisrabondancf  ;dcpiiislecomi- 
,,  mencemeiit  de  Ton  rcgne  ,  jufq^u'à 
,,  la  fin. 

„  Ses  ennemis  l'ont  voulu  faire 
„  pader  pour  cruel,  mais  comme  on 
„  ne  lui  reproche  aucune  aélion  par- 
„  ticuliére  de  cette  forte,  cette  accu- 
i,  faiion  n'éioit  fondée,  que  fur  la 
C  3  „fup- 
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„  fuppofitîon  qu'il  avoir  commencé 

,j  la  guerre  civile,  ce  qu'il  niait. 

„  Mais  la  bonne  foi  n'étoit  pas  fa 
„  vertu  favorite,  li  faifoit  un  fréquent 
,,  ufagc  des  rétentions  mentales^  ca- 
„  chces  fous  des  termes  équivoques , 
5,  &  fous  des  exprelfions  générales  ; 
„  dont  il  fe  rcfervoii  de  donner  l'espli- 
„  cation,en  tems  &  lieu.  Cela  fut  caufe 
,,  que  le  Pailcment  ne  put  prendre 
,,  aucune  confiance  en  fes  promelfes  ; 
„  dans  lesquelles  il  y  avoir  toujours 
„  quelque  terme,  ou  quelque  reftrîc- 
„  tion  ,qui  les  rendoit  inutiles.  G'eft 
,,  ce  que  l'Auteur  prouve,  par  un 
,,  paflage  da  Comte  de  Clarendon^^ 
,,' qui  témoigne  que  Charles  l.  luppo- 
,,  foit  que  les  Lois,  faites  en  un  tems 
„  de  trouble,  étoient  nulles. 

^,  Quelques-uns  Tont  accufé  d*a- 
,,  voir  en  du  penchant  à  la  Religion 
,,  Catholique,  &  il  y  a  eu  des  gens, 
,,  qui  ont  porté  même  cette accufation 
„  Il  loin,  qu'ils  ont  dit  qu'il  avoit 
,,  deffein  de  la  rétablir  fur  le  même 
„  pied  ,  auquel  elle  avoit  été  avant  la 
„  Réformation.  Cette  accufation  n'é- 
„  toit  fondée  far  aucun  fondement 

folîde.  Mais  on  ne  peut  pas  difcon- 
„  venir  qu'il  n'y  eût  donné  lieu ,  par 
„  une  cou  Juite  imprudente,  quoi  que 
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„  contre  fon  intention.  Pendant  les 
,,  quinze  premières  années  defonre- 
,,  gne,  les  Catholiques  Romains  fu- 
,,  rent  non  feulement  protégez,  con- 
tre la  fév(5riic  des  Lois,  mais mcme 
favorifcz;  jusques-là  que  le  Roi 
leur  confioit  les  Emplois  les  pius 
,,  imporrans,  commic  deConfcillers 
„  Privez,  de  Secrétaires  d'Etat,  &de 
,,  Guuvernears  de  Provinces.  Deux 
,,  chofes  Tengageoient  à  cette  con- 
„  defcendance,dont  la  première  étoit 
„  les  follicitations  de  la  Reine, très- 
,,  zélée  pour  fa  Religion;  6c  la  fecon- 
,,  de  le  projet,  qu'il  avoit  fait  de  fe 
,,  rendre  abfolu.  Pour  l'exécution, 
,,  il  croyoic  que  lefecours  des  Catho- 
„  liques  tant  Anglois,  qu'étrangers, 
,,  lui  étoit  nccelTaire.  D'ail icurs,  on 
,,  ne  peut  pasalTurer  que  la  Reine  Ôc 
,,  quelques-uns  des  Min'ftres  n'cuf- 
,,  fent  pas  formé,  par  rapport  à 
„  la  Religion,  des  projets,  qu'ils  ne 
,,  conficient  pas  au  Roi."  Enfuire  le 
Roi  s'étant  brouillé  avec  le  Parle- 
ment, il  prit  quelques-uns  dcsCa- 
tholiquis;qui  lui  firent  avoir  quelques 
petits  fecours  en  argent  du  Parti ,  fî 
l'on  en  croit  une  Vie  d'Henriette  Ma- 
rie, fon  Epoufe,  qui  a  été  imprimée 
eu  France ,  il  n'y  pas  Ç\  long-iems. 

C  4  i>Qiioi- 
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„  Quoi  qu'on  ne  puillc  pas  prouver 
^,  qu'il  eût  excité  la  Rcbellion  d'Ir- 
»,  lande;  on  p;ut  néanmoins  aflfurer 
„  que  ce  ne  fut  pas  contre  lui,  que 
„  les  Iflaadois  fe  rebellèrent;  puis 
„  qu'ils  n'eurent  jamais  moins  de  fu- 
5,  jet  de  fe  plaindre,  que  fous  le  règne 
„  de  fon  Fere,  &  le  lien.  D'ailleurs 
„  les  Caiholiques  tant  Irlandoisqu'- 
„  Anglois,  regardèrent  toujours  ce 
5,  Prince,  co jime  leur  protedeur  & 
„  furent  toujours  prêts  à  le  foûtenir. 
,,  S'il  avoiî  pu  rcUlîir  en  fss  delTeiiiS, 
„  il  y  a  bien  de  l'appsrence  que  la  con- 
,,  dition  des  Catholiques,  enAngle- 
„  terre  &  en  Irlande,  en  auroit  été 
„  beaucorp  mïiil.ure , &  qu'une  bon- 
„  Repartie  des  Lois,  faites  contre  cux, 
,,  auroit  été  révoquée.  Mais  iî  ne  s'en- 
,,  fuit  pas,  que  le  Roi  lui  même  eût 
„  du  penchant  pour  la  Religion  Ro- 
„  maine  ;  ni  qu'il  eut  defftin  de  la 
„  rendre  la  Religion  dominante  du 
„  Royaume.  Enfin  on  ne  peut  g'oère 
,,  douter  ,  dit  Monfieur  de  Rapln^ 
„  qu'il  ne  fût  (iacerement  Mcni- 
,,  bre  de  TEglife  Anglicane  ;  puis  qu'il 
,,  l'almra  étant  fur  TEchaffaut,  dans 
„  \k\  tems ,  où  il  ne  lui  pouvoit  fer- 
„  vir  de  rien  de  diffimuler  fa  croyance. 
On    doit  néanmoins   remarquer 

que 
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qne  l^Evéquc  de  Londres,  qui  l'af- 
/ifloit ,  fe  crut  obligé  de  lui  dire  qu'en- 
core qu^îl  fut  bien  connu  que  Su  Ma- 
J€jlé  et  dit  ûfftd  tonnée  pour  la  Rdigiofa 
Protejîante  ;  on  pourrait  s''  attendre  qu"*  il 
en  dirait  qr.elque  chofe  ,  p-ur  la  fat i s* 
faéîicn  du  Monde  ^  en  ce  cas  par  tic  n- 
lier.  Surquoj  le  Roi  lui  répondit  : 
^«V/  le  remerciait  cordiaUment  ^  qu^tl 
avoit  fresque  oublié  de  le  faire  ;  qu'^Cfi 
vérité  il  croyait  que  tout  le  Monde  fa* 
voit  bien  ce  qu^il  croyait  en  confcience^ 
fur  la  Religion  ;  à  quoi  il  ajouta:  je 
déclare  dev-ant  tous  tous  que  je  meurs 
Chrétien  ,  conformément  a  la  Profc]" 
f.on  de  CRglife  Anglicane  ,  telle  que 
niôH  Père  me  Ca  iaifée  ,  <jc  il  dit  , 
en  parlant  au  peuple,  qîiil  en premit 
témoin  cet  hom/éie  h>mme  ^c'cÙ-^-àhef 
TEvéquc;  qui  auroit  dû  néanmoins 
un  peu.  mieux  concerter,  avec  ce  pau- 
vre Prince  ,  ce  qu'il  devoit  dire.  Il 
auroit  mieux  hic  de  déclarer  qu'il 
.mouroit  dans  la  crcance  de  la  Con- 
ftfllon  de.  i'£g;ife  Anglicane;  parce 
que  ùi  Ennemis  pouvoicnt  prendre 
occaiîon  de  ce  qu'il  dlfcit  de  Ton  Pè- 
re ,  de  dire  qu'il  e'ioit  mort ,  dans  la 
penfde  qu'on  pouvoit  bien  s'accorder 
.avtcl'Eglile  Romiinc  ,  coirms  fon 
JPcrc  i'âvoit  crû. 
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Après  le  Rcgne  de  Charles  I.  Mr. 
^<?  Rapm  ,  paffe  au  gouvernement 
à^Oîivîer  Croyy.wel  ^  qui  lui  fiicceda  , 
fous  le  titre  de  Proteâeur  de  la  Ré- 
i):ibir.jue  (^Angleterre.  On  avoit  tou- 
jours eu  une  grande  idée  de  l'habile- 
té &  du  courage  de  cet  homme;  qui 
de  fimpîe  particulier  avoit  fû  s'élever 
à  une  autorité,  telle  que  celle-iâ. 
Mais  depuis  la  publication  de  l'His- 
toire du  Comte  de  CUrendon.^  qui,  tout 
dévoilé  qu'ai  éîoit  à  la  MaiCon  Roya- 
le, a  donné  à  Cromwel  les  louanges 
qu'il  mérîtoit;  on  lui  a  rendu  plus  de 
juftice,  qu'on  ne  faifoit  auparavant. 
Voyez  ce  qu'on  en  a  dit,  dans  le 
Tome  XIX.  de  la  Bibliothèque 
Choifîe  p.  123. 

Mr.  de  Rapin  a  parlé  de  Cromwel^ 
comme  de  voit  faire  unbonHiftorien, 
&  fans  d'fTiTmlfr  fes  défauts ,  il  a 
rendu  jaftice  à  Us  grandes  qualité!, 
après  Mr.  l'Evêque  de  Salisbury, 
qu'il  cite.  „  On  ignore,  dit-il ^  quel- 
,,  le  fut  fa  conduite,  jufqu'à  ce  qu'il 
„  îhi  parvenu  à  l'âge  de  trente-cinq 
„  ans,  (il  étoit  né  l'an  MDC  ou 
„  MDCI)  auquel  tems  il  commença 
„  férieufement  à  corriger  fes  mœurs 
„  &  à  mener  une  vie  fort  réglée,  fans 
„  fe  permettre  aucune  adion  mau- 
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I,  vaife  ,  ou  indécente,  après  s'être 
„  jette  dans  le  parti  des  Presbytériens. 
,,  La  Ville  de  Cambrige  l'élut ,  pour 
j,  être  Tun  de  fes  Députez  au  Parle- 
„  ment,quî  s'afremblale3.deNovein- 
„  bre  de  l'an  MDCXL.  Il  fut  deux 
ans, dans  cette  Allembl ce,  fans  s'y 
diftinguer  ;  parce  qu'il  n'avoit  pas 
le  talent  de  parler  dans  une  Àf- 
femblée,  telle  que  celle-là;  com- 
me divers  autres,  qui  y  étoîent. 
Sa  manière  de  parler  étoit,  com- 
me on  l'aflfure,  grolTiere  &  delà- 
gréable,  &  fes  difcours  prolixes 
&  cmbarrafleï.  On  croit  que  ce  fut, 
encetems-là,qu'il  fe  lailTagagner, 
par  quelques  I>7dépendants  ^comm^ 
l'on  parle  en  Angleterre;  c'eft-à- 
dire  ,  par  des  Presbytériens ,  qui 
prétendoient  que  châvjue  AfTemblée 
Eccleliaftique  ctoit  indépendante 
de  toutes  les  autres  ;mais  qui  d'ail- 
leurs étoient  dans  les  fentimens  de 
Calvin  ;finon  qu'ils  n'admettoient 
„  point  l'Excommunication ,  ni  de 
„  Dépendance. 

,,  Cromwel  témoigna  beaucoup  de 
„  zèle;  pour  le  Presbyrerianifmc  & 
„  en  même  tems  pour  i'Indépendan- 
„  lifme,  &  la  liberté  de  la  Nation, 
„  contre  les  ufurpatîons  de  la  Cour. 
C  6  „Ainlî 
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„  Aînfi  quand  la  Guerre  commençaj 
„  en  MDCXLII.  on  lui  donna  de 
,,  remploi    dans  Tarmce  du  Parle- 
ment, comme  à  un  homme  tout  à 
fait  dcvoiié  à  là  Chambre  des  Com- 
munes.   11  fut  d'abord  Major  d'un 
Régiment  de  Cavalerie,  &  quoi  qu'il 
n'eut  jamais  tiré  TEpée,  il  fe  dis- 
tingua fi  fort,  en  cet  emploi,  que 
bien-iôt  après  on  le  fit  Colonel.  Il 
s'aquita  û  bien  de  Ton  devoir,  en 
toutes  les  occafions,  qu'il  vint  à 
être   Major  General,     &  enfuite 
Lieutenant-Gcneral ,  CousFairfaXj 
à  qui  il  fucceda  enfuite.  Il  ne  laifTa 
pas  de  faire  voir  fon  talent,  en  ma- 
tières politiques  &  civiles.  Il  entra 
dans  les  Confeils   fecrets  de  fon 
Parti ,   &  en  devint  l'une  des  prin- 
cipales^ tctes.  Ce  fut  lui, qui  accu- 
fa  le  Comte  de  Mànchefter  ,     de 
n'avoir  pas  bien  fait  fon  devoir ,  à 
la  féconde  bataille  de  Newry  ,  6c 
donna  occafion   au  nouveau  mo- 
dèle de  l'Armée  ;  ce  qui  fut  le  pre- 
mier degré  de  la  puifTaiice  des  In- 
dépendans.   Depuis  ce  tems- là ,  i! 
fut  coniideré  ,  comme  leur  Chef, 
quoi  que  Fairfax  eut  le  titre  de  Gé- 
néral ;  parce  que  ce  dernier  fecon- 
duifoit,  par  les  Confeils  de  Crom- 
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Ancienne  y  Moderne,  6i 
,,  wel.  Les  Troupes  fe  croyoientin- 
„  vincibles,  fous  fon  commande- 
„  ment  ;  <!^  par-  là  ,  il  ne  fut  jamais 
„  obligé  de  tourner  le  dos.  La  vic- 
„  toire  remportée  ,  fur  le  Prince  Ro- 
„  bert  ^  à  Marten-Moor,  fut  princi- 
,,  paiement  attribuée  à  fa  valeur.  La 
„  réJuélion  de  l'Irlande  ,  en  moins 
„  d'un  an, augmenta  beaucoup  fa  ré- 
,,  putation  ,  &  les  Vidoires  deDum- 
„  bar  &  de  Worcefter  la  portèrent  à 
„  fon  plus  haut  degré. 

Nôtre  Hiftorien  paiTe  enfuite  à  fa 
manière  de  gouverner,  dès  qu'il  fat 
Proteâeur  de  la  République.  „  Si 
„  l'on  compare,  dit- il ^  fa  conduite 
,,  avec  celle  des  deux  derniers  Roîs 
„  {Jaques  I.  Qff  Charles  I.  )  on  trou- 
,,  vera  qu'ils  ne  foûtinrent  pas  la  ré- 
,,  putation  de  la  Nation  Angloife; 
,,  comme  le  ât  Cromwel,  fous  le  ti« 
„  rre  de  Proteâeur.  Jaques  &  Char- 
„  les  fembloient  avoir  pris  à  lâche 
„  d'avilir  le  nom  Anglois  ,  pendant 
„  leurs  Rtgnes  ;  au  lieu  que  Crom- 
„  wel,  en  quatre  ou  cinq  ans,  porta 
„  la  gloire  de  fa  Nation  auiîî  loin 
„  qu'il  étoit  poffîble,  &  qu'en  cela  \\ 
,,  ne  fut  pas  inférieur  à  Elizabeth.  \i 
,,  fc  fit  égalem.ent  craindre  de  la 
France  ,  de  l'Efpagne  &  des  Pror 
C  7  „v'nce5- 
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„  vînces  Unies  des  PaïvBas.  Char' 
5,  les  Gufta've^  Roi  de  Suéde,  qui  ne 
„  cedoit  à  ptrfonne  en  entrepriTes 
5,  hardies,  entretint  toujours  une  par- 
,,  ticuliere  amitié  avec  lui  ;  comme 
5,  on  le  peut  voir ,  par  diverfes  Let- 
5,  très  écrites  "p^iyeanMîIton^  en  (on 
5,  nom,  &  inîerces  dans  le  Tome  H. 
,,  de  fes  Oeuvres. 

„  Pour  ce  qui  regarde  fes  moeurs 
„  &  fa  conduite,  en  qualité  de  Partf- 
j,  cuIier,on  peut  afTurer  qu'elles  éioient 
5,  très*  réglées.  Les plaifus  delà Ta- 
„  bîe,  l'Amour  des  Femmes ,  le  Jeu, 
„  l'Avarice  n'eurent  aucun   empire 
„  fur  lui.  Ce  font  des  chofes,  qu'on  ne 
,,  lui  a  jamais  reprochées.   Il  n'em- 
^^  pîoyoit  que  des  gens  vertueux ,  &  il 
5,  fut  toujours  implacable,  lors  qu'il 
„  s'agifloitde  punir  le  vîct&demau- 
„  vaifes  aétions.  11  eft  vrai  que  pour 
,j  fa  propre confervation,  il  fut  quel- 
^  qutfoîs  oblige  d'employer  de  mal- 
„  honêtes  gens  ;     &  il  n'eft  pas  ex- 
„  traordinaire  d'employer  de  fenribla- 
„  blés  gens,  à  ceux  qui  font  à  la  tête 
„  du  gouvernement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion,  qui  é- 
toît  celle  des  Indépendmis^  elle  ne  le  de- 
voit  pas  porter  a  maltraiter  perfon- 
nc;  puisque  le  principe  de  ces  gens- là 
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étoit  de  ne  vouloir  dépendre  de  per- 
fonne,en  nnatieres  de  Religion  ;  com- 
me on  le  peut  voir  dans  leur  Con- 
felîion  de  Foi ,  publiée  par  Loh'is  du 
Moulin ,  fiis  du  fameux  P terre  dît  Mou- 
lh2^  Proftiîeur  à  Srdan. 

,,  Quanta  laReligion de  Croww?/, 
„  dit  mire  Auteur  ^  quoiqu'il  fût  dans 
„  les  principes  des  Indépendants,  fa 
„  Ma.xime  étoit  de  laifTer  vivre  cha- 
•„  cun,  dans  la  Religion,  quM  avoit 
„  choiiie  &  jamais  il  neperfecutaper- 
,,  Tonne  fur  cefujet.  Il  fermoi't  même 
,,  les  yeux  aux  AfTerablées  particulie- 
,,  res,que  faifoient  ceux, qui  étoient 
„  demeurez  attachez  à  TE^life  Àn- 
,,  gWc^nt^  quoi  qu'il  en  fùi  bien  in- 
,,  forme. 

J'ai  onï  dire  à  feu  Mr.  Locke  que 
quelques  PrédicateursPuritains,s'étant 
plaints  à  Comwel  des  Alfcmblées  des 
Epifcopaux  ,  &  lui  ayant  dit  que  les 
Précres  Epicopaux  attiroîent  beaucoup^ 
de  monde  par  leurs  Prédications,  le 
Prote6tifur  leur  avoit  répondu  en 
Anglois  ;  preach  them  backagain^  prê- 
chez leur  de  nouveau,  de  manière  que 
vous  les  fûfTiez  revenir. 

„  S'il  ne  leur  donnoit  pas  une  en- 
,,  liere  WbzxXé^  continue  nôcre  Hiftorieii^ 
„  pour  exercer  leur  Religion;   c'eft 
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,,  qa'il  les  regardoit ,  comme  des  Ro- 
„  yaliftes ,  toujours  occupez  à  faire 
„  des  complots,  en  faveur  du  Roi;  & 
„  dont ,  par  conféquent ,  il  avoit  grand 
„  fujet  de  fegarder.  Quoi  qu'il  fût  dans 
„  les  fentimens  des  Indépendants,  & 
,,  par  conféquent  éloigné  de  toute  u- 
„  nion  d'une  Eglife  Nationale;  il  ne 
„  laiiToit  pas  de  regarder  toutes  les  Egli- 
„  fes  ProieflanteSjComme  faifant  partie 
„  de  PEglife  Proteftante  en  gciieral. 
„  Sans  vouloir  établir  l'indépendan- 
„  ce  &  le  Fanât ifme,  par  la  force, 
„  &  par  la  violence  ;  il  témoignoît, 
„  en  toutt'S  ocGalions,unZeleextrê- 
„  me,  pour  la  Religion  Proreftante. 

C'eil  dont  on  peut  trouver  des  mar- 
ques authentiques,  &  remarquables, 
dans  les  Lettres,  que  Jean  Miiton  é- 
crivit  en  fon  nom  à  diverfes  Puilfan^ 
CCS,  en  faveur  des  Proteftants. 

,,  Jamf.is  homme,  St  cnlmte  mtre 
„  Auteur  ,  n'a  eu  plus  d'adr^ffe  que 
„  lui,  à  manier  les  Efprits  ,  &  à  les 
„  conduire  à  fcs  fin»,  ni  de  capa-ciié 
,,  naturelle  pour  les  aiîaires,  fans  que 
„  TEfude  y  tût  rien  contribue. 

Api  es  avoir  décrit  fes  bonnes 
qualitez,  notre  Hiftorien  fe  propofe 
ce  qu'on  ubj.âe  au  Protcdeur  ;  ce 
qyi  roule  fur  trois  points.  Le  premier 
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eft  qu'il  s'empara,  par  une  ambition 
démefurée  ,  du  Gouvernement ,  ûUr 
quel  jLn'^^O't  aucun  droit  de  préten- 
dre. Le  fécond  eil  qu'il  fe  maintint 
dans  ce  pofte  ,  par  une  diflimulatîon 
démefurée.  Le  troifiéme  fut  qu'il  fit 
.mourir  un  grand  nombre  de  ies  en- 
nemis particuliers  ,  fans  obfervei  les 
Lois  du  Royaume. 

Sur  le  premier  chef,  il  répond  que 
ce  ne  fut  pas  Charles  II.  que  Croin* 
wel  dépouilla  du  pouvoir  fu [.rémej 
mais  un  Parlement  Républicain  ,  aa« 
quel  il  ne  voulit  p^s  derreurcr  fou- 
rnis. S'il  s'ctoit  fournis  à  ce  Parle- 
ment, les  affaires  du  Roi  li'aurci'^nt 
pas  été  en  n'tiileur  état  ,  parce  que 
Je  Parlement  n'cti  f^  pp.s  moirs  Ttn- 
n.mi  du  Roi  ,  que  iui.  Or;  n^c-iCc 
Grf  mw^^l  de  n'être  pas  devenu  Ro- 
yal ifte  &  de  n'avoir  pas  chaiigc  de 
principes.  Mais  cette  accufation  ne 
tombe  pas  plus  fur  Cromwcl,  que 
fur  tous  les  Presbytériens  &  les  Indé- 
pendants, qui  faifoient  enfemble  les 
trois  quarts  du  Royaume  &  qui  ne 
trouvoieiit  pas  à  propos  de  fe  décla- 
rer pour  le  Roi. 

La  féconde  chofe,  qu'on  lui  repro- 
che; favoir ,  ladiifimulation,  deman- 
de qu'on  falfe  quelque  diftindlion,  à 
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cet  égard.  On  ne  fauroit  excofer  une 
dîlîimalation ,  par  laquelle  il  fe  fcroit 
moqué  de  Dieu  &  delà  Religion;  en 
témoignant  une  pieté,  qu'il  n'auroit 
point  eue.  Mais  on  laitalilz  qu'il  pen- 
choit  beaucoup  plus  vers  i*enihou- 
£afme,  qne  vers  le  Libertinage,  dont 
il  ne  donna  jamais  de  marque.  Pour 
la  diffimulation  en  général ,  on  fait 
bien  qu'elle  eft  néceiïaire  ,  pour  rou- 
te forte  de  Gouvernement ,  fur  tout 
en  un  tems  de  troubles:  d'où  eft  ve- 
nue la  Maxime  ,  (fue  celui  ,  qui  ne 
fait  pas  dïjjimuler ,  ne  fait  pas  régner, 
Surquoi  on  peut  confuiterZ,/)'/^,dans 
fon  Ouvrage,  intitulé  Civilis Doéiri- 
fta^  au  Tome  IV.  de  fes  Oeuvres  de 
l*Ed.  de  Moret ,  p.  73  On  vit  avant 
&  après  Croniwei  une  dilfimulation 
perpétuelle  au  deffein,  qu'on  avoit  à 
la  Cour  d'Angleterre,  d'égaler  le 
Parti  Catholique  au  Proteftant,  fous 
quatre  Rois  de  la  Maifon  deStuart. 

La  troiiiéine  chofe  ,  qu'on  cenfu- 
ra^  en  lui  ,  fut  qu'il  avoit  fait  bien 
périr  de  monde,  fous  fon  Proredorat. 
Miis  eft -il  étrnnge  qu'il  fîi  mourir 
des  gens,  qui  cherchoicBt  à  le  faire 
mourir  lui-même?  Comme  il  croyoit 
n'avoir  rien  fait,  qui  ne  lût  bon, 
pour  fa  Pauic  ;  pouvoit-il  fe  repentir 
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de  ravoir  fait  ?  Peut- on  le  cenfurcr 
de  ce  qu'il  ne  fe  îaifla  pas  aiîalîlntT  ? 
Le  Comte  de  Clarendon  ,  qui  ne  lui 
fâ4t  guère  de  quartier,  n'a  pas  îailTé 
de  le  louer  de  ce  qu'il  i'oppofaà  une 
propofition  ,  que  quelques  gens  fai- 
ibient  de  faire  un  maiTacre  g<^neral 
des  Royaiiftes. 

Enfin  pour  achever  de  donner  le 
caraélere   de  Cromwel  ,  l'Hiftorîea 
nous   fait  remarquer ,    qu'ayant  été 
Presbytérien  , avant  les  troubles,  dars 
le  tems  du  long  Parlementai!  fe  joi- 
gnît enfuite  au  Parti   des    Indépen- 
dants ;     qu'il  fut  même  entre  leurs 
Chefs,     &   fit  enfin   l'Enthoufiafte. 
Mais  dès  qu'il  eut  accepté  la  dignité 
de  Pfotc6tcur ,  il  ne  fit  rien  de  tout 
cela.  „ Comme  il  avcîtà  ménager  les 
j,  divers  Partis ,  qui  lui  étoient  éga- 
„  lement  oppofez  ;   il  ne  devoit  pa- 
„  roître  ennemi  d'aucun  d'eux,    en 
,,  particulier.    C'eft  en  ce  grand  mé- 
„  nagement,  qu'on  voit  des  preuves 
„  ccîattante^  de  Çon  habileté. 

Quoi  qu'on  ne  pût  pas  nier  qu'il 
n'eût  fait  confîderer  fa  Nation, 
dans  toute  l'Europe  ,  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  Tavoit  été  ,  fous  les  Rè- 
gnes de  Jaques  I.  &  de  Ghirles  I.  il 
ue  laifïà  pas  d'éire  haï,  pendant  fa 
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vie,  comme  s*il  lui  avoir  fait  bf^u* 
coup  de  tort  ;  à  caufe  de  la  diverfiié 
des  gens,  qui  s'interefToient  à  ce  qui 
fe  palfoit  dans  la  Grande  Bretagne, 

,,  Pour  ie  faire  ,  dit  nôtre  Auteur  y 
„  une  idée  jufte  ôc  raifonnable  du 
,,  cara61:erc  de  Cromivel;  il  faut  exa- 
„  miner  fa  conduite  en  elle-même  ,, 
„  &  la  joindre  avec  les  conjondurts 
„  dutems,  indépendamment  des  opi- 
„  nions  de  fes  ennemis.''  Il  a  afTuré- 
ment  raifon  ,  mais  où  fe  trouve  TE- 
tat  en  Europe,  où  il  foit  auffi  fur  de 
l'approuver,  que  de  n,  condaninei  ?. 
Pour  entendre  un  jugement  impar- 
tial ,  fur  une  queftion  de  cette  natu- 
re; il  fi4udr(.>it  pouvoir  faire  rtvivre 
quelque  nonibre  de  ces  illultres 
Grecs,  ou  Romains,  qui  ont  vécu  en 
de  fcîDblabkb  conjonàures  ,  &  leur 
espoler  les  qufttions  du  Droit  &  de 
Fait ,  qui  fe  préfbitent  ici.  Comme 
je  fuppc.fe  que  cts  Grandes  Ames,s'é- 
vanot'ïr oient ,  après  avoir  porté  leur 
jugement,  fur  celte  qut.ftion,& qu'el- 
les fx:roient  hors  de  la  jurisdidiondes 
peuples  ,  qui  s'y  intereilent  ;  on  en- 
tfindroir  un  jugement, où  ni  la  crain- 
te, ni  l'efpcrance  n'auroient  point  de 
part.  Autrefois  Saumaije  pubjia  une 
Apologie  pour  Charles  I. ,  &  Milto>z 
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lui  répondit.  Qu'on  liTe  ces  pièces  & 
qu'on  y  joigne  ce  (\\i^ Alexandre  Mo^ 
rus  répliqua  pour  Saumaife^  &  la  Du- 
plique de  Milton.  Après  ceia  on  fera 
en  état  de  juger ,  pourvu  qu'on  le  faf'» 
fe  pour  foi-méme,à  condition  qu'on 
ne  dife  rien  du  réfultat  de  cet  exa- 
inen;  de  peur  de  paffer  pour  un  flat- 
teur, ou  pour  un  féditieux.  Je  m'en 
rapporte  aux  Anglois,  exempts  de  tout 
préjugé,  &  de  toute  crainte,  s'il  y 
en  a  ;  ou  s'il  n'y  a  point  de  gens 
exempts  d'efperance,  ou  de  crainte; 
je  n'ai  que  faire  du  jugement,  ni  des 
uns,  ni  des  autres.  Je  croi  que  fen 
Mr.  de  Rapi-^  en  auroit  autant  dit, 
fur  cette  matière,  qu'il  elldimcilede 
traiter,  avec  toute  la  liberté  néccirai- 
re;de  peur  de  pafler  ou  pour  un  flat- 
teur ,  ou  pour  un  féditieux. 

Après  VH\(ïo\TQ(i^Oln'ierCromzueI^ 
TAuteur  fait  celle  de  Richard  Ton  fils, 
qui  éioii  un  homme  doux  &  pacifi- 
que.. Son  innocence  fit  qu'il  put  de- 
meurer en  Angleterre,  fans  qu'on  fît 
aucunes  recherches  contre  lui;  comme 
dit  r.Evêque  dcSalisbury.  Nôtre  Au- 
teur fait  enfuite  l'Hifloire  de  Charles 
jl. ,  qui  remplit  la  plus  grande  partie 
du  iX.  Volume,  ii  la  finit,  fclon  fa 
coutume  par  le  caradere  de  Char- 
les 
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les  ,  &  comme  on  a  parlé  mal  ou 
bitn  de  lui ,  félon  le  Parti,  que  l'on 
avoir  pris;  Mr.  de  Rapm  a  mis  dtux 
portraits ,  qu'il  compare  enfemble. 
Nous  les  mettrons  aulTi  tous  deux, 
ici,  avec  le  jugement  qu'en  fait  nôtre 
Hiftorîen. 

„  Charles  IL  ,  dît  Mr.  Burfief^Evë* 
„  que  de  Salîsbury  ,    (da-f^s  rHj/foire 
,,  de  fon  tems  ^  pnkliee  après  fa  mort^) 
.,  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  ,    fut 
j,  élevé  dans  la  grandeur  ;  dans  la- 
„  quelle    un    Prince    héritier   de   la 
,,  Couronne  de  la  Grande  Bretagne, 
,,  devoir  ctte  é.evé.     Depuis  il  eut 
,,  un  fort  bien  différent,  pendant  dix- 
,,  huit  ans.  La  guerre  ne  lui  réiiflit 
„  point,  depuis  ia  mort  de  fon  Père ,  & 
„  il  parut  avoir  perdu  la  Couronne 
„  d'Angleterre.  Si  l'Ecofîè  le  reçut, 
„  ce  ne  fut  qu'à  des  conditions  très- 
5,  dures.     Si  elle  lui  donna,  enfuî- 
,,  te,  dufecours  &envoya,avec  lui, 
„  une  armée  en  Angleterre;  elle  fut 
,,  battue  à  plate  couture  àWorcelîer, 
,,  &  il  s'enfuit  comme  il  put.    Pen- 
,,  dant  dix  femaines,  il  roula  en  di-    • 
,,  vers  lienx,  ne  fe  croyant  en  furé-   \ 
,,  te  nulle  part;     &  malgré  un  état 
„  fi  trifte,  il  ne  laifla  pas  de  jouer  & 
5,  de  fe  divertir  en  divers  endroits,  & 
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pafTaheureufementen  France.  Plu-*'^ 
lieurs  de  fes  Sujets  Angloîs  l'aide-' 
rent,  en  cette  extrémité  ;  mais  il 
n'en  eut  jamais  aucune  reconnoif- 
fance.  Comme  il  ne  yoyoit  pas 
comment  il  les  pourroit  tous  re- 
compenfer,  il  prit  le  parti  de  les 
oublier  tous  également.  G'eft  un 
défaut,  qui  n'efi  que  trop  commun^ 
parmi  les  Princes.  Ils  croyent  qu'ils 
ne  font  pas  obligez  de  fe  fou  venir 
des  bienfaits  palTez  ,  comme  fi  c'é- 
tot  afTez  d'honneur  pour  ceux,  qui 
les  ont  faits,  quede  les  avoir  accep- 
ter. Charles  fut  un  de  ceux, 
qui  fît  le  plus  valoir  ce  privilège 
d'oublier  les  bienfaits  reçus.  Il  a- 
voit  de  grands  vices,  &  très-peu  de 
vertus, qui  lespulfcat  contrebalan- 
cer. Les  feuls  vices,  qui  étoient  les 
moins  préjudiciables  ,  fervoient  i 
excufer  les  autres.  Où  il  s'agiiïbit 
d'agir ,  il  s'abandonnoit  à  la  pa- 
refTt  &  à  la  débauche ,  de  forte  qu'il 
vint  à  haïr  les  affaires  ;  en  forte 
qu'il  ne  pouvoitentrerdans  aucuas 
des  foins,  qui  pouvoient  troubler  les 
plaillrs,  ou  le  tenir  en  quelque  con- 
trainte. Quoi  qu'il  fonhaitât  de  de- 
venir ablblu,  &  de  renverfer  la 
Religion  &  les  Lois;  il  ne  voulut 

„  jamais 
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„  jamais  s'expofcr  à  aucun  risque  ni 
,,  s'expofer  aux  foins,  qu'une  entre- 
prife  de  cette  forte  demandoit.  Il 
paroifToit  d'abord ,  parles  maniè- 
res, qu'il  avoit;  qu'il  n'étoit  nul-" 
lement  mifericordieux ,  &  à  la  fin 
de  la  vie,  il  devint mcmecruel.  11 
ctoit  dispofé  à  pardonner  les  cri- 
mes les  plus  grands,  te! qu'étoit le 
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„  meurtre;  mais  il  ne  pardonnoîî  ja- 
„  mais  les  injures,   qu'on  lui  faifoit 
à  lui-même;     fi  l'on  en  excepte 
l'A6te  d'Indemnité  , qu'il  donna  au 
commenctment  de  Ion  Règne  j  ce 
qu'on  tenoit  plûiôt ,  comme  une 
maximt;  d'Etnt,  qu'un  effet  de  fa 
clémence.  Il  s'adonnoit ,  fans  con- 
trainte à  Tes  vices,  &  fans  que  rien 
l'en  pût  dctoarner. 
„  Il  avoit  néanmoins  une  manîe- 
„  re  furprenante,  pour  s'attirer  l'a- 
,,  mour  de  ceux, qui  l'approchoient,  " 
„  par  la  douceur  de  fa  converfau'on.' 
,,  Mais  quand  on fe fut apperçn  qu'on' 
„  ne   pouvoir    pas  compter  fur  fcs 
„  promelfes  ;     on    perdit    Tamitié, 
.,  qu'on  avoit  d'abord   eue  ,     pour 
„  lui. 

„  Lors  qu'il  voyoit  de  jeunes 
„  gens  de  qualité  ,  qui  avoient  des 
„  talcDS  extraordinaires  ,  il  les  atii- 

,,  roit 
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,,  roit  à  lui ,  6c  tâchoit  de  corrompre 
,,  leurs  notions  de  Religion  &  de  Mo- 
„  raie.  Il  réulîlt  lî  bien, dans  ce mal- 
„  hvureux  dtifein  ;  qu'il  lailfa,  a  fa 
„  mort,  l'Angleterre,  à  cet  ^gard  , 
„  dans  un  état  b:en  pire  que  celui, 
,,  où  elle  ctoit ,  quand  il  éioit  rtve- 
„  nu. 

On  éioit  auifi  perfuaJé  qu'il  n'avoit 
tîchc  de  corrompre   ceux ,   qui  i'ap- 
prochoient  ;  que  pour  Icsdispoicr  àem- 
bralTer  la  Rriigion  Romaine;  &   Çou. 
fuccelfeur  fuivit  la  même  méthode. 
On  dit  que  ce  dernier  prclfant  un  jour 
un  homme  de   Guerre  ,  dont  la  vie 
avoit  été  fort  licentieufe,  de  changer 
de  Relfgion;  puis  qu'il  lui devoitêcre 
fndiîfertnt  de  v^uelque  Religion, qu'il 
parût  être  ;  cet  homme   lui  répondit 
qu'il  avouoit  qu'il  n'avoit  pas  vécu , 
comme  il  devoit  ;  ;^j// ^«'/7  n\'t<jîfp.i$ 
fi  mal  ho/îêie  homme  ^  que  de  faire  pro- 
fej/i.n    an  Papisme^  f:iKs  l'approîivtr, 
„  Il  racontoit  tort  agréablement  diver- 
„  fes  chofes,  qui  lui  écoient  arrivcos 
,,  dans  fon  exil;  mais  il  le   faifoic  (i 
„  fouvent,  qu'il  ennuyoit  ceux  ,  qu? 
,,  n'aimoient  pas  à  entendre  dire  la 
,,  même  chofe;qui  fe  retiroient, quand 
„  iisvoyoient  qu'il  commençoi;  a  ra- 
„  conter  ce  qu'ils  lin  avoicnt  ouï  dire 
Tvm.XXniLP.i,        D       p:u. 
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,,  p'uficurs  fois.    On  à\t  mcme  que 
„  JVi^mot  ^  autrement  le  Comte  de  Ro- 
,,  chtfler ^  grand  railleur,  Tâyant  en- 
,,  ten.iu  diie  unechofe ,  qu'il  lui  avoit 
,,  déjà  fouvcnt  ovïraconter,   lui  dit  :i 
,,  qu'il  KC  pouvoit  pas  ajfez  i^ étonner  de\ 
,,  loir  qit'îtyi  homme  avoit  ûj/ez  de  mé- 
,,  moire  ^  pf^ur  raconter  la   même  his~ 
„  toire  ,  pi>2s  en  oublier  auczine  circon- 
,,  Jîance  ;   ^  que  néa'rimoins  il  ne  fe 
5,  foui>î?iù  pas  qii^il  avoit  raconté  lame- 
,,  me  hjloire ,  devient  les  mièmes  perfatî- 
.^,  nef  ^  le  jour  précèdent.    Cela  faifoit 
,,  <iue  Charles  II.  aiir<oitrbrt  la  com- 
,,  pai;nie  des  Etrangers  ,    qui   écou- 
5,  toîenr  avec  plailFer  les  contes ,  qu'ilj 
,,  fai(^./{t;  parce  qu'ils  ne  les  nvoient! 
,,  pas  ouï  dire,  &  qu'ils  fe  retiroient' 
,,  charmez  des  comptes,  qu'ils  n'a- 
„  voient  pas  encore  ouïs. 

„  I  !  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  cho- 
,,  fes  à  c.oear.  Cependant  h  mort  di 
„  Duc  de  Gloccfter,fon  Frère,  pan. 
,,  le  toucher.  Il  y  eut  des  gens,  qui  cru 
,,  rent  qu'ils  n'en  fat  affligé;  que  par 
,,  ce  qu'il  s'étoit  flitté  de  contre- ba^ 
„  Innccrpar  lui  la  trop  grande  autori 
,,  té  du  Dnc  d'Yorck  ,  qu'il  n'a'moÎ! 
,,  pas ,  quoi  que  depuis  il  favorizat  for 
droit  de  !ui  fucceder. 
,,  Sa  mauvaifè conduite,  dît  encor, 
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Mr.  Burnet.  dans  la  première  gnerre 
de  Hollande  ,  le  fléau  de  h  Pcfte, 
rincendîe  de  Londres,  ratîropt& 
la  perte, qu'il  fonîfrit  dans  TafFairc 
de  Chattam,  firent  conclarre  à  bien 
des  gens  que  la  malediélion  de  Dieu 
étoit  fur  fon  Gouvernemetit.  ^oxi 
artifice,  pour  faire  tomber  la  haine 
publique  fur  le  Comte  de  Clarea- 
don,  n'étoit  pas  moins  odieux* , 
que  plein  d'ingratitude.  Après  que 
fon  Peuple  l'eut  tiré  de  Tes  embar- 
ras,  par  la  confiance  qu'il  eut  en 
lui  ,  à  caafe  de  la  rupture  de  cette 
lî,a:ue;  la  féconde  guerre  avec  la 
Hollande  ,  qu'il  entreprit  avec 
aufij  peu  de  couIeur,que  la  première; 
la  manière,  dont  il  lacommençi^ 
en  attentant  f ir  la  Floue  H()]]:in- 
tf  doife  qui  venoit  deSmyrne,  avant 
que  d'avoir  décl.iré  la  guerre  aux 
Etats  ;  l'aftion  violente  de  fa're  fer- 
mer l'Echiquier  {votir  ne  rie-'i payer 
de  ce  qui  étoit  d/i)  la  Déclaration 
pour  la  Tolérance  ,  en  matières 
de  Religion,  dont  le-but  éroit  l'in- 
trodudion  du  Papisme  ;  tout  cela 
ctoit  une  enchainure  de  m-îuya-fcs 
adions,  &  des  dtfreir.s  les  plus 
noirs.  Sa  comp'siiancs,  pour  la 
France,  en  contribuant  àaugmen- 
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„  tcrîa  puilTancede  cette  Couronne, 
,,  principalement  fur  Mer,  ctoitune 
,,  faute,  qui  venoit  de  Ton  peu  deju- 
„  gement.  On  a  fû  du  Marquis  de 
„  Ruvigni  (Ambaffadeur  de  France 
„  en  Angleterre)  que  Charles  voulut 
„  favoir  de  quelle  manière  la  France 
„  fe  prenoir,  pour  fc rendre  plus  for- 
„  midahle  p3r  Mer,  &  comment  el- 
„  le  conduifoft  Tes  forces  navales, 
„  Qosnd  la  P>ance  l'eut  fatisfait  là- 
„  dcifus  ,  il  lui  marqua  les  fautes 
,,  qu'elle  faîfoit  en  cela  &  les  moyens 
,,  d'y  remeditr  ;  comme  s'il  n'eût 
,,  point  éfé  intcrefle  à  empêcher  fes 
„  progrès.  Ceux,  quijugeoient  leplus 
„  avantageuPîment  de  cette  dange- 
„  reufe  conduite,  croyoicnt  qu'il  n'en 
„  iifoit  ainli,  que  pour  fevangerdcs 
„  Etats,  &  pour  les  ruiner  ,  avec  le 
„  fecoiirs  des  forces  de  la  France. 
„  D'autres  foupçonnoîent  qu'il  vou- 
,j  loit  employer  ces  mêmes  forces, 
„  pour  établir  un  gouvernement  ar- 
„  bitraire  dans  la  Grande  Bretagne, 
,,  quoi  qu'il  n'y  eût  guère  d'nppa- 
„  rence,  que  ks  François  le  vouluf- 
„  fent  aider  ,  à  le  rendre  plus  puif- 
,,  fanr. 

„  Il  n'y  eut  rien  ,  dans  fon  carac- 
„  lerc,  fclon  Mr.  Burne^y  de  plus 

„odieux,, 
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,  odieux,  ni  de  plus  lâche,  que  d'a- 
,  voir  fa't  publiquement  profeffion 
,  de  la  Religion  Proteûante  ,  avec 
,  tant  de  zcie  apparent  ;  après  s*étre 
,  réconcilie,  avec  i'Eglife  Romaine. 
,  Il  n'eut  jamais  la  lincerité  <^  le 
,  coarage  de  taire  une  profciTit^n  pj- 
,  bli-jue  de  faRt:ligion,  pas  même 
,  aux  derniers  momens  de  fa  vie.  11 
,  ne  rec(:mm:^nda  à  Ton  Sjocc^ifeur, 
,  que  fes  Maicreiles  &  les  Enfans , 
,  qu'il  en  avoir  eus.  N6;rc  H  flo- 
,.  rien  rapi^orte  enfuite  un  autre  Por- 
,  irait  de  ce  Prince,  par  un  Homme 
y  d'cfprit,  qui  n'éioit  nullement  en- 
,  nemi  da  Roi  ,  ni  de  la  faniib 
,  Royale.  C'eR  du  Comte  de  MuU 
,  grave  ,  qui  a  cté  depuis  Marqu's 
,  de  Kormanhy  ,  &  enfin  Dac  ce 
^BMktyigja.f}. 

,,  Pour  ce  qui  regarde,  dit    il ^  la 
y  Religion  de  Charles  11.  c'ctoitplû- 
,  tôt  le  DéVime,  qje  le  Papiimc.  iî^ 
,  dcvoii  ce  chv>ix  p'.ûiôi  à  fa  vivaci-' 
,  te  ,     &  à  fi  nc£,!igence  naturelle  ; 
,  qu'à  la  lecture,   ou  à  l\xamen.  L 
,  d.r.ernoii    facilement  ,     dans    ce 
,  qu'on  diToii  d^diverfes  Religions, 
les  fourberies, qu'on  dcbiioit ,  pour 
Ici  foût.iiir  ,    6:  cela  'e  lit  cojtcr 
de  louivS,     lans  aucuiie  envie  de. 
D  3  ,.,:es" 
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^y  les  vouloir  examiner,  à  caufe  de 
„  fa  ParelTe  Naturelle  {i^  apparem- 
ment pour  ne  pas  î^emharrajj'er  de 
fcrtipHÏes  ,  qui  ï' aur oient  empêché  de 
vivre  aujji  licenùeufement ,  qu^ il faiÇoit . 
3K  Avant  que  de  leiourner  en  Angle- 
,.  terre,  s'il  parut  avoir  quelque pen- 
5,  chant  pour  quelque  Religion  (pour 
„  le  Caiholicijme  )  ce  ne  fut  que  par 
„  coniplaifance,  pour  ceux  qu'il  fré- 
„  quentoit.  Si  après  fon  retour  en 
„  Angleterre  ,  il  s'attacha  davantage 
,,.  à  cette  Religion  fecretc,  parce  que 
3,  le  Parlennent  s'oppofoit  trop  à  fes 
,,  deileins  ;  ce  fut  ,  dît  le  Dut  de.  . 
5,  Buckingham  ^  ce  qui  l'obligea  près-  |l 
5,  que  à^ Ç^  jetter  entre  les  bras  des- 
„  Catholiques;  qui,  en  dernier  lieu, 
,,  s'étoient  fignalez  par  leur  fidélité. 
„  Ce  Parti  le  reçut  agrcablcinent  & 
,,  trouva  moyen  de  rendormir,  par 
„  les  charmes  enchantez  de  la  Sou- 
5,  vtraineté  &  de  la  Prérogative; aui- 
5;  quels  ks  meil!eurb<5c  les  plus  fages 
,,.  Princes  ont  bien  de  la  peine  à  ré- 
,,  fifier.  S'il  adopta  cette  Religion, 
„  d'une  manière  plus  déterminée, eu 
„  un  tcms,  où  il  eft  trop  tard&inu- 
,,  lile  de  dilfimukr,  nous  devons 
,,  moins  nous  en  étonner,  que  con- 
„,  fiderer  que  nos  Jugement  font  aulfi 

»,  par- 
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„  partiaux,  que  nos  pafTions.  Ainfî  ce 
„.  ne  fut  que  par  un  accident ,  qu'il 
„  fe  rangea ,  pcn iant  fa  foibîefle,  dans 
„  Topinion  de  ceux  qui  avoient  tou- 
„  jours  beaucoup  contribuer  â  aug- 
„  menter  fa  pcillance. 

,,  {]  aimoit  l'aife  '5t  le  repos  ,     & 

„  bien  loin,  que  les  guerres  non  né- 

„  ceffaires  ,  qa'ii  a  faites,  fen:,b!eiit 

,,  contraires  à  ce  que  je  dis,  eiles  en 

„  font  au  contraire  une  preuve;  puis 

,,  qu'elles  n'étoient  entrepriles ,  que 

,,  par   complaifance,  pour   des  per- 

„  fonnes,  dont  le  mécontentement 

,f  auroit  caufé  plus  de  trouble  à  un 

„  Prince  de  fon  humeur;  que  le  bruit 

„  éloigné  du  Canon  ,    qu'il   enten- 

„  dent,  avec  b.aucoup  de  iianM<^'-l-i- 

„  té.     Outre  cela,  le  feu!  plaiiir  ae 

,^  l'efprit  auquel  il  éto't  adonne ,    é- 

,',  toit  la  uTudare  des  Vailfeaux ,  & 

„  les  affaires  de  ia  Marine,  qc>i  croient 

j,  fi  conformes  à  fes  i3!ents,auii3  bien 

„  qu'à  fon  ii:cliijaiioi:  ;  que  cette  foi - 

,,  te  de  guerre  éioit  plus  propre  à  le 

,,  divertir,   qu'à    lui    caufer    aucun 

„  trouble.  S'il  ne  s'embarqua  pas  lui- 

,,  même  fur  ctuef.iire,  on  le  doit 

,,  attribuer  uniquement  à  l'envie  d'a- 

„  quérir  de  la  gloire  de  fou  Frère; 

,)  qui  fous  prétexte  de  conferver  U 

D  4  „  per- 
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„  perfonne  du  Roi,  fe  faint  lui  feul 

„  du  commandement. 

,,  Il  e(l  certain,  continue  le  Duc 
,,  de  Buckingham  ,  qu'aucun  Prince 
,,  ne  pouvoit  êire  plus  propre  à  avan- 
„  cer  les  intercts  de  la  Nation  An- 
„  gloifcquecelur-cire'coitjpar  lacon- 
^  noifTancc  de  U\Mârine  ;  s'il  avoit 
p^  pris  autant  de  loin  d'empccher  les 
j,  progrès  maritimes  de  la  France, 
5,  que  d'encourager  ceux  de  fes  fu- 
,,  jets.  Mais  il  fcmble  qu'il  n'avoit 
,,  aucune  jaloufie.  11  reffembloit  à 
,,  nos  Femmes  libertines.  Il  fe  laif- 
,,,  foii  plutôt  emporter  à  la  débauche, 
„  pour  la  faîisfadion  des  autres,  qu'à 
,,  chercher  avec  foin  ce  qui  pouvoit 
,,  le  fatisfaire.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  if 
,,  y  avoit  autant  de  parelîe,  que  d'a- 
„  moar,  dans  le  tems, qu'il  donnoit 
,,  à  fes  M-aîtrefles  ;  qui.  aprè-.  iOur, 
,,  ne  fervoient  qu'à  reuiplir  fon  Ser- 
5^  rail  ;  pendant  qu'uae  autre  forte 
,,  de  plailir  enchanteur ,  qui  confis- 
,,  toit  à  parler  fans  contrainte,  croit 
„  la  véritable  Sultane  Favorite  ^  qui 
,,  lui  plaifoit  uniquement. 

„  Il  cioit  enclin  à  la  Jafticc;  au- 
„  trament  il  n'auroît  jamais  travaille, 
,,  avec  tant  d'ardeur,  à  confervcr  la 
„  fucccflion,  contre  un  Fils,  qu'il  ai- 

„moit 
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„  moit  beaucoup,  quoique  Naturel. 
,,  Il  ne  rttardoit  nullement  i'eiecU' 
„  tion  des  fcnicnces  des  Juges.  Son 
„  jugement  étoit  prompt  ,  dans  les 
„  petites  chores,&  pouvoit  quelque- 
,,  fois  l'ékver  alT.z  haut,  dans  les 
,,  grandît  ;  mais  il  étoic  incapable 
,,  d'iplication.  Il  faifoitparoître  beau- 
coup d'efprit  ,  dans  la  convrrfa- 
tion  ,  &  narroii  li  agrcabiemcnt 
uneHilloire,  qu'on  feignoit  d'igno- 
rer des  chofes,  qu\;n  lui  avoit  oui' 
raconter  dix  fois  ;  par  le  plailic 
qu'on  prenoit  à  fa  manicre  de  ra- 
„  conter  >  comme  on  retourne  à  la 
„  repréfentation  d'une  bonne  Corne- 
,,  die ,  quoi  qu'on  l'ait  vue  pluiîsurs 
„  fois. 

,,  Il  avoit  des  MaîtrefTcs  ,  qui  a- 
„  voienttles  méines  d'autres  Amans, 
,^  fans  qu'il  s'en  mît  en  peine.  I!  nc- 
„  voyo't  pas  volontiers  qu'elles  ptrr- 
,ydilîcnt  beaucoup  au  jeu.  il  n'aimoit 
pas  non  plus  perdre  lui-même  une 
petite  fomme  au  jeu,  avec  des  gens» 
à  qui  il  en  donnoit  de  beaucoup 
plus  grandes,  s'ils  les  lui  deman- 
doient. 

„  Quoiqu'il  fût  fort  difTimalc,  il 
ne  iailPjit  pas  de  fe  laîiièr  dup-r, 
„  par  des  gens,    qu'il  trompoit  iui- 
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,,  même.  Il  étoît  libéral  jufqu'à  la 
„  prodigalité,  quoi  qae  la  tropgran- 
„  de  libéralité  rende  un  Roid'Angle- 
„  terre  dépendant  de  Tes  fujets,pour 
„  fuppléeràcequ'iladonnéjfans  né- 
„  ceffité.  Getteliberalité  exceifive  le 
,,  rendoit  comme  dépendant  du  Roi 
„  de  France  l  •  qui  pouvoit  feul  l'ai- 
,,  der,  dans  les  bcfoins,  &  qui  ne 
5,  manquoit  pas  de  profiter  d'une 
5,  femblable  conjondlare. 

„  Il  étoit  éloigné  de  toute  forma- 
„  lité,  quoi  qu'il  eût  un  air  afftz 
5,  majedueux,  &  autant  d'efprit  qu'il 
„  en  falloit ,  pour  bien  parler  fur  le 
„  champ.  Cela  le  rendoit  incnpable- 
3,  de  bien  faire  le  perfonnagedeRoi , 
3,  pendant  quelque  tcms.  Il  étoit 
,,  d'une  humeur  &  d'un  accès  très- 
,,  facile,  &  d'une  converfation  fort 
,,  douce,  quoi  qu'il  eût  une  phylio- 
„  mie  rude  &  aullèrc. 

„  Gomme  il  étoit  d'un  tempéra- 
„  ment  faîn  &  robufle,  on  fut  très- 
„  furpris  de  le  voir  mourir, avant  que 
,,•  d'avoir  atteint  l'âge  de  foîxante 
„  ans,  &  un  de  fes  Médecins  jugea 
„  qu'il  avoit  été  empoifonné  ;  fans 
„  néanmoins  que  pcrfonne  ait  foup- 
,,-  çonné  ion  Succelfeur.  On  peut 
,j  voir  Mr,  Barnet ,  dans  THiftoire 

,vde- 
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„  et  fon  Tems,  où  il  décharge  a ulfi 
„  le  Duc  d'York;  mais  où  il  racon- 
„  conte  que  Ton  Ibupçonna  quequel- 
„  que  domeftique  de  la  Duchtfle  de 
„  Portsmouth,  débauché  par  certai- 
„  nés  gens,  qui  troiivoiertqneChar- 
„  les  II.  ne  fe  hâtoit  nullement  à'^aï- 
„  fennir  le  Parti  des  Catholiques  Ro- 
„  mains  &  qui  s'impaiientoient  de 
„  voir  le  Duc  fur  le  Thrône,du2c- 
,,  le  duquel  ils  s'alfuroient  de  voir 
„  un  grand  changement  enfaveurda 
„  Catholicilme  ;  mais  dont  le  2è;e 
„  aveugle  gâta  tout. 

Le  regae  de  Jaques  IL  &  la  ma- 
nière,dont  il  finit,  font  des  chofes 
trop  récentes,  pour  s*y  arrêter  ici. 
Ceux  ,  qui  ne  ioui  pas  3lic2  infor- 
mez de  la  rdvolutiv>n  d'Angleterre, 
feront  très-bien  de  confulter  Mr. 
l'Evêque  de  Snlisbury,  &  nôtre  Au- 
teur ;  quoi  qu'ils  aient  été  tous  ds-ux 
fur  la  P  lotte  Hoi'andoife  ,  qui  porta 
le  Prince  d'Orant^e  en  Angleterre. 
Mr.  de  Rapin  ne  donne  pns  ici  le  por- 
trait du  Roi  Jaques,  ni  ceux  du  Prin- 
ce (i'Oiange  ,  &  de  la  Reme  Marie. 
S'il  avoit  vécu  plus  long  tems,  il  au- 
roit  pu  facilement  couronner  cette 
H'ftoire,  par  les  caradères  du  Prince 
&  de  la  Princelfe d'Orange, Ôîmcme, 
D  6  par 
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par  le'  portrait  de  la  Reîne  Anne. 
Maïs  on  pourra  avoir  recours  à  d'au- 
tres Auteurs  du  tems. 

On  a  feulement  trouvé  à  propos  de 
mettre,  à  la  fin  ,  h  Dillertation  que 
TAuteur  avoir  publiée,  pendant  fa 
vie,  fur  deux  fadions  Angloifes,. 
qu'on  appelle  des  l-rhigs  &  des  Tho- 
rys.  Elle  avoit  paru  à  la  Haie,  en 
MDGGXVII. ,  mais  elle  étoit  trop 
importante, pour  ne  pas  ^tre  jointe  à 
î'Hiftoire  de  la  Grande  Bretagne; ou 
la  trouvera  plus  exa6le  &  plus  com- 
plète, en  cette  féconde  Edition. 

A  la  tête  du  X.  &  dernier  Tome, 
il  y  a  une  Lettre  d'un  Auteur ,  qui  ne 
fe  nomme  point,  qui  contient  i.di- 
verfes  chofes  honorables,  àlafamilie 
des  Raptns  ,  qui  quoi  que  beaucoup 
plus  ancienne  ,  commença  à  briller 
en  France  du  tems  de  Henri  IV. 
qu'elle  fervit ,  avec  bien  de  la  fidéli- 
té &de  labravoure,penfiant  les  Guer- 
res civiles:  2.  quelques  particularitez 
de  la  Vie  de  nôtre  Hifiorien.  Tout 
cela  eft  court  &  ferré,  &  n'enn-uyera 
nullement  ceux  qui  le  liront,  il  y  eft 
parle  de  fa  bonne  foi  c*^  de  foa  im- 
partialité dans  toute  fon  Hilioire, 
aulTi  bien  en  ce  qui  regarde  la  révo- 
lution, qui  mil  lin  au  Règne  de  Ja« 

qyes 
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qués  II.  &  l'élévation  du  Prince  d'O- 
range, &  de  la  Princefîe  Marie  fon 
Epoule,  fur  le  thrône  de  la  Grande 
Bretagne.  Il  n'y  a  aucune  invedtive, 
contre  le  Roi  Jaques  &  fon  Parti, 
On  n'y  voit,  que  des  faits  indubita- 
bles, &  des  Aètis  publics,  qui  les 
cppuyent. 

L'Auteur  ,  qui  entendoit  fort  bien 
TAnglois,  a  tiré  fon  Hiltoire des  meil- 
leurs Auteurs,  qu'il  ne  manque  pas 
de  citer,  en  marge,  &juge  très-bien 
cks  chofes,  également  éloigné  de  la 
ftittrie  &  de  la  fatire.  Il  a  employé 
dix  fept  ans  à  faire  celte  Hiftoire,  & 
ce  n'tft  pas  trop  ,  comme  ceux,  qui 
la  liront,  en  conviendront.  Il  y  tra- 
vailloit,  avec  tant  de  foin,  qu'on  a 
cru  que  ce  travail  pouvoit  avoir  abre-: 
gc  fes  jours. 

Le  ftylc  eft  tel,  que  le  ftyle  d'une 
Hiftoire  véritable,  fans  aigreur, com- 
me fans  flaterie;  fans  olleniation  & 
fans  exprelTions  trop  recherchées;  tel 
enfin  qu'il  doit  être  dans  uneHiftoire 
véritable,  comme  celle-ci.  S'il  avoit 
été  aftc6té ,  cela  n'auroit  fervi  qu'à 
faire  foupçonner  la  finceriié  de  l'His- 
torien. 

On  voit  à  la  fin  ,  après  U  Difler- 
Uiion  fur  UsH'^tggs  isf  i^i  Th^ris  ^  une 
t  D  7  cfpc- 
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cfp'jce    d'Index   Chronologique  des* 
principaux   faits  ,     qui  regardent    la  • 
GraivJe  Bretagne,  depuis  letemsdel 
Jules  Géfar,  jufqu*aa  commencement  ' 
de  l'an  MDGCXXXIX.  avec  une  < 
Table  Alphabétique, fort  abondante,  ' 
des  matières  contenues  dans  ccs  X. 
Volumes.     Le  premier  de  ces  Index 
eft  intitulé  Fajîes  â^ Angleterre  y  ou  de 
la  Grande  Bretagne  ,  car  on  confond 
CCS  deux  noms;  parce  que  le  Royau- 
me d'Angleterre  eft  le  plus  coniidc- 
rable  des  trois  Royaumes,    qui  for-' 
ment  la  Couronne  Impériale  de  la  Gran- 
de Bretagne ,  comme  les  Anglois  par- 
lent fouvcnt.Quoi  qu'il  n*y  ait  point 
de  Royaume  conlidcrable  en  Europe, 
qui  ne  pulife  fournir  de  la  matière, 
pour-en  former   une  Hiftoire   affez 
longue  ;     il  faut  néanmoins  tomber 
d'accord  que  les  Ifles  Britanniques  en 
fourniirent  une  li  abondante, &  li  va- 
riée d'évenemens  divers  ;  qu'il  n'y  a 
guère  d'Eîats ,  qtî'on  leur  puille  éga- 
ler, à  cet  égard.     Outre  cela  ,  cette 
H'floire   contient   des  évenemtns  li 
furprenants ,  depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant ^  jufqu'à  Guillaume  leLihra- 
teur;(\ue  je  ne  fai  s'il  y  a  aucun  Etat 
en  Europe  ,   où  l'on  trouve  autant 
5,  d'événements  dignes  de  l'attention 

des-» 
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2es  Ledeurs  ;  fur  tout  en  ces  der- 
liers  tems.  Il  feroit  à  fouhaitcr  que 
es  Puilîances  interelTées,  en  ce  qui 
i'tfl  pafTé,  depuis  le  commencement 
ie  cen'ecleJufqu'àlaPaixd'Utrcchr, 
l'oulalTent  charger  quelcun  capable 
i'cn  écrire,  ou  en  Latin,  ou  en  Fran- 
çois, uneHifroire  faite  fur  le  mo<ielIe 
des  Anciens;  en  lui  fournillant  les 
Pièces  z\uthentiques  néceffaires,  pour 
cela  ,  &  fur  tout ,  en  lui  accordant 
la  LibiTtc  néceffàire  pour  nepastrop 
difTimuler  ;  car  nne  Hiltoire  tronquée 
n'cft  pas  plus  une  vraye  Hilloire,  qu'u- 
ne Narration  mêlée  de  faulTctez. 


ARTICLE    IV. 

The  Credibility  of  the 
Gospel  History, &c.  Trai- 
té  des  raifons  ^que  l*on  a  de  regarder 
'  Vtïtftoire  Rvangelique  cérame  croya- 
ble\  OH  les  Faits  dont  il  efîfait  mentioH^ 
par  occafion^dans  le  Nouv.TeJiament  ^ 
confirmez  par  des  paJJ^^ges  d* Anciens 
Auteurs^  qui  étaient  contemporains 
a  Notre  Seigneur  ^  à  Jes  Apôtres, 
ou  qui  ont  vécu  près  âe  leur  terni  \ 
azec  une  Appendix  concernant  le 
umde/amrt  4'llE  Si  ODE,  V0I2. 
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à  Londres  MDGCXXVII.  în  8. 
pagg.410. 

APres  avoir  parle  dans  la  2.  P. 
du  Tome  XXVil.  de  cette  B/- 
hîiotheqide  A.  ^  Ùîod,  du  premier  Vo- 
lunfie  de  cet  Ouvrage  ,   il  faut  parler- 
du  fécond. 

I.  L'A  u  T  E  u  R  fuppofe  qu'il  y  a 
des  gens,  qui  pourroicnt  objeéler  à 
S.  Luc  II ,  2.  qu'il  y  a  quelque  faute 
de  mémoire  ,  ou  d'ignorance  ;  où  il  • 
eft  dit  que  quand  nôtre  Seigneur  na- 
quit, il  fc  ht  un  dénombrement  des  . 
habitans  de  la  Jadée,  ^  que  ce  fut  U-, 
premier  ,  qui   fut    fait  ,  fondant  que 
Quir'v/iUi    étnit    Gouverneur  de  Syrie , 

ccu7y,ti7ro'yoecipt;yr^ûn7]^    ty itère  y^ysuoveuùv- 

705  «^  ^Lvt^icç  KvpKvta.     Le   dénombre- 

meif,  tau  piir  Quirimis  ^  nefetitque. 

II.  ans  après  la  nailfance  de  Jefus- 

Chri/i;  d'où  d'habiles  gens,  comme 

le  Cardinal  Noris  ,  ont  conclu  que 

v^ûth^  dans  S.  Luc,  eil  pour  'z^&TSf)}^ 

non  le  premier  ^m'ïX's  celui  qui  précéda 

celui  de  Quïrinm.     L-  premier,     qui 

s'apperçut  de  cela, fut  George  Hsrivart^ 

que  le  Cardinal  Noris  a  cité,  dans 

fa  U.  DifTertation  ,  fur  les  Cénotaphes  j 

dePtfe^  pag.  521.    11  dit  qu'//?»/^/^^-   1 

ni  tes  ^  Kepler  UPapehroch  l'ont  lùivi, 
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..  ont  tous  pris  ?r^&'7^  pour  le  compa- 
ratif «^îi^^e  Je  n'ai  point  vu  la  Chro- 
nologie à^Herivjirt  ,  où  le  Cardinal 
dit  qu'il  a  apporte  des  exemples,  fans 
nombre,  de  cette  manière  de  parler. 
Pour  lui  il  n'approuve,  ni  ne  defa- 
prouve  l'explication  d'Henuart^Eraf- 
Y/ie  Schm'tdt  ,  favant  Allemand,  & 
bien  verfé  dans  la  Lingue  Greque,  l'a 
fuivi  dans  fes  remarques  fur  Luc  II,  2. 
Il  produit  au lîi  divers  exemples,  par 
où  il  paroit  que  le  Superlatif  fe  con- 
fond avec  le  Comparatif  <&  traduit  ici 
v^ôifY,  l'/fiSTi  anie  fada  ejî. 

On  trouvera  au  refte  ici  diverfes  re- 
marques ,  touchant  les  Dcnombre- 
mens,  &  des  Cens  des  habitans  de 
TEmpire  Româîn,  &  de  fes  Alliez-; 
foît  pour  favoir  quelles  étoient  les 
forces  de  cette  Grande  Monarchie, 
&  de  fes  Alliez;  foit  que  ce  fût  pour 
CI]  pouvoit  tirer  des  Provinces  Romai- 
ne<«  &  desVoifins;  car  quoi  que  tous 
lesVoifins  ne  fuifent  pas  tributaires  à 
l'Empire  Romain,  il  faijoitb'tn  qu'ils 
contrib'ialfent,  li  les  Empereur-  en 
avoient  befoii.  C'étoit  alors  une  ci- 
vilité ,ou  unedcfcrence,  que  les  Prin- 
ces Voilins  avoient  pour  les  Romains. 
On  appelloit  cela,  à  Rome ,  majefta- 
tem  popfilî  Romani  comiter  ebfervare, 

Ceuy 
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Ceux  qui  ne  favent  rien  àts  ufages  des 
Romains,  avec  leurs  Voilins,  ne  font 
pas  en  état  de  rendre  raifon  de  plufieurs 
chofes  ,  que  Ton  voit  dans  le  Nou- 
veau Teftament,  comme  nôtre  Auteur 
le  fait  bien  voir.  Les  Prédicateurs  fur 
tout  ,  qui  prêchent  tous  les  ans  fur 
ces  matières ,  devroient  s'inftruire  de 
ces  fortes  chofes,  pour  ne  pas  tom- 
ber en  quelque  faute;  lors  qu'ils  font 
obligez  de  parler  demûti':res,qui  leur 
font  tout  à  fait  inconnues. 
•'Nôtre  Auteur  fe  propofe  trois  ob-^ 
je6lions  ,  dont  la  première  ell  qu'on' 
ne  trouve  en  aucun  Auteur  Ancien , 
qu'Augufte  fit  faire  un   dcnombre- 
mens  des  habitans  de  TEmpire  Ro-" 
main  &  du  voifinage,  pour  les  taxerj . 
la  féconde  qu'on  ne  pouvoit  mettre- 
aucune  taxe  far  la  Judce^   pendant 
qu'Hrrode  {h  Grand)  éiolt  en  vie,, 
par  ordre  d'Augufte;  la  troilîéme en- 
fin que  CyrenÎHs  (ou  plûcôr  Qjiiri?fui) 
ne  fut  Gouverneur  de  la  Syrie,  que 
plulî:^urs  années  après.  Mais  ici  il  ne 
s'agit  point  d'un  dénombrement  que 
l'on  fît,  pour  pouvoir    impofcr   un 
tribut  propvJriionné.  Il  n'y  avoit  alors, 
que  le  fcul  Hcrode,  qui  jouilfoit d'un' 
femblable  revenu,  en  Judée.  Aaguf- 
tc  ne  vouloit  favoir,  que  le  non.bre 

des 
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des  Sujets  d'Herode,  non  pour  leur 
rien  impcfer  de  noureau  ;  mais  pour 
favoir  les  forces  non  fe^alement  des 
Provinces  Romaines,  mais  au (Ti  des 
Rois  alliez  de  l'Empire  Romain  ;  afin 
de  favoir  les  fecours  qu'il  en  pourroit 
tirer,  s'il  en  avoit  befoîn,  ou  fi  l'on 
veut,  pour  favoir  s'ils  étoient  à  crain- 
dre. Voici  commue  en  parle  lacite 
dans  le  Liv.I.  c.  ii.  de  fes  Annales: 
O^is  fuhlic^t  conùnthantur  ,  qn^ntùm 
chtumfocioriimjue  in  armis^^quot  clajfet^ 
regva  ,  frozinctie ,  îribnîa  ,  aut  vediga-. 
li.ij  ^  necejjltates  ac  largitiones.  C'efl 
ce  que  Suetonc  a  nomn-ié  ratioftarium 
&  brniariumlmperii.  Cet  Ecrit  tenoit 
quelles  étoient  les  forces  dss  Rois 
confédéré!  à  l'Empire  Romain,  tel 
qu'étûit  alors //c-roi^;  fansque,  pour 
cela,  lajadée  payât  aucune  taxe,  pen- 
dant la  Vie  de  ce  Prince.  Ainfi  il 
ne  s'agit  point  ici  du  Cem  des  Ro- 
mains, qui  ne  pouvoir  pas  être  établi  en 
Judée  ;  pcniant  que  les  Juifs  eurent  des 
Princes  de  leur  Religion. 

Notre  Auteur  remarque  que  Juflin 
Martyr,  Ter t allient ^  ai  Eufe h eoïit  tu- 
tendu  les  paroles  de  S.  Luc  d'un  Cens 
à  la  Romaine  ;  mais  ce  n'éîoient  pas 
des  gens  fort  verfcz  dans  l'hitloire 
éc  dans  les  coutumes  des  Romains  <& 

quand 
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quand  ils  en  ont  parlé, ils  font  tom- 
bez dans  des  fautes  qui  ne  permet- 
tent pâs  qa*on  fc  fie  trop  en  eux. 
Nous  ne  devons  pas  nous  imaginer, 
que  c'étoient  des  gens  exadts ,  dans 
leurs  raports  ,&  far  leur  garde, pour 
ne  rien  avancer,  que  de  vrai. 

Il  eft  à  remarquer  que  Jofeph  n*a 
rien  dit  de  cette  énumeration  des  Juifs, 
ibus  le  règne  ài^Herode^  qu'il  décrit 
aifez  au  long.    Peut-être  a  t  il  omis 
ce  dénombrement, parce  que  îa  ch> 
fc  ne  regardoit   pas   tant  les  Juifs, 
chez  qui  il  n'arriva  aucun  changement 
pour  cela  ;   que  îa  curiofité  des  Ro- 
mains, qui  fouhaitoient  de  favoir  les 
forces  de  leurs  Alliez.     Son  iilencc 
touchant    l'énumeration    des    Sujets 
d*Herode, cft  bien  moins  furprcnant,, 
que  celui  du  maflacre  des  Enfans  de 
Bethlchem,     après    la    nainaiiCc  de 
Jefus-Chrifi.   Comme  perfoniie  n*eft 
furpris  de  ce  dernier  filence,  on  ne 
doit  pas  ^trc  étonné  qu'il  n*ait  rien 
du  d'une  ch^fe  bien  moins  remarqua- 
ble, que  le  meurtre  de  tant  d'inno- 
cen<:  :   comme  on  n'ajoute  pas  tou- 
jours foi   à  ce  qu'il  raconte,    quand 
même    il    dit   qu'il    a     vu    ce   qu'il 
rac.)nte.     Si  l'on  compa  e    les  His- 
toires, que  J'jfeph  raconte  comme  ti- 
rées 
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rées  des  Livres  Hébreux  ,  avec  les 
Originaux, on  verra  qu'il  y  ajoute,  ou 
retranche  ce  qu'il  trouve  à  propos, 
contre  la  bonne  foi  ,  qui  eïl  due  à 
rHiftoire. 

Nôtre  Aut&ur,  (pag.  5'o  )  deman- 
de quelle  nécefTitc  avoir  la  Ste.  Vicr- 
gï  d'aller  à^Bethlehem?  &  dit  qu'ii 
n'^roit  pas  néceflaire  ,  dans  un 
Cens  Romain  ,que  le  Père  de  Famille 
parut  devant  l'Officier,  qui  le  faifoîr, 
avec  fa  femme,  Tes  enfans  &  Tes  do- 
mcftiques.  Le  contraire  paroît  par  un 
pafTage  de  ■7;/ff-Lù'^,que  nous  avons 
cité  lur  cet  endroit,  dans  nos  Addi- 
tions aux  remarques  de  Hammond, 

Mr.  Larànerzxoiw.  néanmoins  qu'on 
peut  prouver,  par  J'^feph^  que  la  Ju- 
dée éto't  tributaire  aux  Romains,  du 
ttms  d'Herodc  le  Grand  ;  ce  qui  ne 
paroît  pas  être  hors  de  doute.  L'His- 
torien Juif,  dans  Ton  H'iloire  des 
Antiquitez  Judaï-^ucs  ,  Liv.  XVII. 
c.XlIl,4.  dit  que  fes  terres  d'Arche- 
laiis  ,  fiij  d'Herode  ,  ayant  eu  atta- 
chées à  la  Syrie  (qui  étoit  une  Pro- 
vince Romaine)  Qiiiriijus  fut  envoyé 
Z'^»' Cr/jr  (  Auk^u (le)  pour  eflïmer  la 
Syrie  ^  C5^  /?(///r  lui  joindre  la  Maifon 
d'Archetaus.  Mais  il  ne  s'agit  pas  là 
•du  dénombrement,  dont  par  le  S.  Luc, 

Ch. 
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Ch.ïl,  2.  qui  fe  fit,  pendant  la  vîe 
d'Herode ,   père  à^Archelails,    Auffi 
nôtre  Auteur  ne  s'appuye-t  il  pas  là- 
deflus,  mais  fur  unpaffage  qui  eftau 
Lîv.ll.  c.  6.  de  la  Guerre  Judaïque; 
où  il  eft  parlé  du  partage  des  terres 
d'Herode  entre  fes  Fils ,  d'où  l'His- 
torien dit  qu'Archelaiis  fut  fait  Eth- 
narquè ^  ou  le  Chef  de  la  Nation,  & 
eut,  pour  fa  part,  l'Idumée,  toute  la 
Judée  &  la  Samarie,  à  quoi  il  ajoute 
qu'elle  fut  déchargée  au  quart  du  iri' 
hut^  ({u^ elle  payait  \  parce   qu'elle  ne 
s'étoit  pas  jointe  aux  autres ,  dans  la 
rébellion.     Il  fcmbleroit,  à  lire  ces 
mots ,  que  ce  n'cîoit  que  la  Satnarîe 
feule,  qui  payoît  le  Tribut.  Maison 
concilie  Jofeph  à  lui  même,  en  lui  fai- 
fant  dire  au  pluriel  que  l'idumce,  la 
Judée  ,   &  la  Samarie  furent  déchar- 
gées. Mais  fuppofé  que  cette  correc- 
tion foit  bien  fondée  ,  quoi  que  con» 
traire  aux  MSS.  h  aux  Editions  de 
Jofeph;  on  peut  bien,  ce  me  femb^e, 
demander  comment  on  fait  que  ce 
tribut  là  ,  ne  fut  pas  une  impolîi'oa 
d'Archelaiis  ,    ou  de  fon  Père  ,  fans 
que   les   Romains  y  euffent  aucune 
part.     Si  cela  étoit  vrai ,     comme  il 
le   pourroit  être;     on  dîroit  que  le 
Tribut, dont  il  s'agit ,  étoit  une  infli- 
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tntîon  d'Herode,  qui  ne  pouvoir  pas 
foutenir  les  grandes  ddpenfes  ,  qu'il 
fat  foi  t ,     il  fes  Sujets  ne  lui  eulTent 
payé  d'aiïez  granas  revenus.    Or  riep 
nVmpéche  que  l'on  ne  dife  qu'Au- 
gude  âi  ôter  aux    [uifs  le  quart  des 
droits  qu'ils  avoient  payé  à  H^Tode. 
Si  l'on  nous  eût  gardé  la  Vie  d'He- 
rode ,  par  Nicolas  de  Dar/jas ,  qui  étoit 
en  une  li  grande  favei^r  auprès  de  luj, 
nous  y  trouverions  apparemment  la 
folution  de  bien  des  difficulttz.  Ç'efl 
un  à?,  plus  grands  reproches ,  qu'on 
peut  faire  aux  Chrétiens,  depuis  qu'i.l 
furent  maîtres  de  i'Empire,  de  n'avoir 
pas  confervé  les  anciennes  Hilloires 
de  rOrient,  &  de  n'avoir  pas  anéanti 
ta.nt  de  livres  Erillîque?, qu'ils  ont  con- 
ièrvc.'Z,avec  tant  de  foin.  La  mémoi- 
re de  ces  querelles  auroit  pu  èirt  a- 
ncantie  ,   fans  qui  nous  y  perdilfions 
vxicn;  iînon  qu'elles  nenousfoEt  vo^r 
qu'it[rurc(r.ent  ils  n'ont  pas  fuppofc 
les  Livres  Sacrct  de  Nouveau  Tefta- 
mefiî  ;  où  l'on  trouve  les  dogmes,  qui 
ne    rtlTtmbîent  gceres  aux  doctrines 
favorites  de  ces  grand. s  lumières  de 
l'Eglife.    Mais  on  trouvera  pectétre 
ceue  petite  d'grefîion  mal  pafîee  ici. 
Cela  pourroit  dtrc  ,  mais  il  y  a  bien 
des    chofcs  ,    qu'il  faut  dire  en  tems 
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^  hors  deiems^  pour  parler  avec  S. 

Paul;  à  caufe  de  leur  importance,  & 

du  peu  de  cas  qu'on  en  fait  commu- 

nément. 

Pour  revenir  à  nôtre  Auteur,  ii 
croit  qu'il  paroît,  par  le  Discours, 
que  le  Roi  Agrippa  fit  aux  Juifs,  pour 
les  empêcher  qu'ils  ne  lefoukvaffent 
contre  les  Romains ,  &  qui  fe  trouve 
dans  Jofeph ,  au  i.LivredelaGuerre 
Judaique,  Ch.  XVI.  n.  lo.  vf  f.  & 
fuiv.  de  TEd. d'Oxford  :  „  Il  falloir, 
„  di frAt -il ^ioMt  faire,  pour  empêcher 
„  que  les  Romains  n'tnfrafTent  en 
„  nôtre  Paï's  ,  lors  que  Pompée  y 
„  entra.  Mais  nos  Pères  «^  leurs  Ro;f, 
„  qui  avoient  plus  d'argent  &  de  trou- 
„  pes,  que  vous  &  qui  vous  furpaf- 
,,  foient  en  courage,  ne  purent  pas 
„  foâtenir  le  choc  de  quelque  peu  de 
„  Romains,  &c. 

L'Auteur  s'étend  fort  au  long ,  pour 
montrer  que  les  Juifs  avoient  été  ren- 
dus tributaires  aux  Romains,  même 
pendant  la  Vie  d'Herode  ;  à  caufe  de 
quelques  plaintes ,  que  l'on  porta  à 
Rome  contre  lui.  Mais  je  ne  trouve 
aucune  mention  formel  le  a'unTV/z;;/^, 
duquel  ce  Roi  des  Jnifs  ait  été  charité., 
par  Augufte.  11  eft  dit  feulement  dans 
les  Amiquitcx Judaïques  Liv. XVII. 

Ch. 
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Ch.  ÎI.  p.  75-3.  de  l'Edition  c'Oiford , 
,,  qu'il  y  avoit  une  partie  dts  Juifs, 
„  qui  cioît  foîtfiére  de  rcbr^rvstion 
„  exséLed;^  la  Loi,  auxquels  iesfem- 
„  mes  étoiv^nt  fort  attachées.  Onap- 
„  pelle  CCS  gens-'à  P/-^/'{/;^;;/,  gens 
,,  qui  peuvent  contredire  le  p;us  les 
,,  Rois,  fins,  &  prêts  à  leur  taire  ou- 
„  vertement  la  guerre,  h  à  leurcau- 
„  fer  du  doiumage.  Lorsque  toute 
,,  la  Nation  JuVve  a  voit  juré  de  fa- 
„  vorifer  les  intérêts  de  l'Empereur  â[ 
,^  du  Roi,  ils  ne  jurèrent  point.  Ils 
„  cioient  plus  de  fii  mille  iiommes. 

On  peutrecueuilîT  de  là  que  lors 
qu'Hcrode  fut  fait  Roi  des  Juifs  à  Ro- 
me,(^futenruitc  en  Judc'e,pour  prendre 
le  ferment  de  fidélité  de  InNation  Juive 
pour  lui-miéme,  comm.e étant  Ton  Ro;; 
il  exigea, nu  m;émetems,qu'il5Jurafknt 
qu'ils  fcroient  fidèles  aux  Romains. 
Mais  il  n'efl  parlé  d'aucun  tribut  paya- 
ble à  cette  République. 

Si  Jofeph  avoit  entendu  par  ces 
mots ,  favorifer  ta  intérêts  de  l'Em- 
fereur  çj"  an  Roi^  payer  tribut  non 
feulement  à  l'Empereur,  mais  au f- 
fi  au  Roi  ;  il  auroit  été  d'une  dc- 
lîcateir^  affez  ridicule  ,  <5c  qui  ne  lui 
étoit  pas  trop  fcante,pour  ne  pas  dire 
qu'elle  lui  auroit  pu  faircdesariaircs, 
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à  Rome.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  lors  qu'Herode  fut  dé- 
claré Roi  des  Juifs,  en  Judée,  on 
exigea  des  Juifs  la  promefTe  de  favori- 
fer  les  intérêts  de  l'Empereur;  fans 
pirkr  d'aucun  tribut,  pour  ce  tems-lâ. 
Nôtre  Auteur  fc  donne  beaucoup  de 
pfine  ,  pour  trouver  du  rapport  entre 
ce  que  Von  trouve  du  dénombrement, 
dont  parle  S.  Luc,  h  ce  qu'on  en  peut 
tirer  de  Jofcph,  dans  l'Hiftoirc  du 
mémetems.  Quoi  qu'on  puille  dire 
de  cette  dernière,  6c  de  quelques  fortes 
de  conjeélares,  qn'on  puiiTe  faire;  il  eft 
fort  difficile  de  rien  dire  devrai  fcm- 
b'able  là- dcffus, Si  3'*/ê'/?^pouvoil  s'ac- 
commoder avec  S.Luc,  fans  un  trop 
grand  nombre  de  conjectures  ,  on 
feroit  bien  de  le  faire.  Mais  cet 
Hiflorien  n'ef:  pas  fi  respe6lablc  &  fi 
digne  de  foi, qu'il  faille  fe  donner  beau- 
coup de  peine,  pourleconcilieravec 
les  Ecrits  des  Apôtres.  L'omifTion  du 
maffacre  des  Enfans  de  Bcihlehem, 
dont  il  ne  dit  pas  uu  mot  ,  fait  aflez 
voir  fi  mauvaife  foi.  Comuîe  on  ne 
peut  pas  douter  de  la  bonne  foi  de  S. 
Matthieu  Ch.  II,  1 6.  cela  montre biea 
qu'on  ne  peut  pas  fe  mettre  en  peine 
du  filencc  de  l'Hillf^rieu  Juif,  à  l'égard 
du  Cens,  dont  parle  S.  Luc  Nous  ne 
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pouvons  pas  nous  arrêter  davantage 
aux  remarques  de  l'Auteur,  fur  cette 
matière ,  qu'il  traite  au  long  au  Gh.  L 
xle  cet  Ouvrage. 

Dans  le  Ch.   IL    il   traite  de  l*o- 
milfion ,  que  Jofeph  a  faite  du  mnlfacre 
des  Enfans  de  Beihlehein ,  &  du  meur- 
tredes  Galiléciis^dontparleS  Lucc. 
XIII,    Ceux,  contre   qui  écrit  Mr. 
L  ara  fier  ÔL  qu\  n'ont  pas  plus  de  raifon 
de  fe  fier  à  Jofeph  ^   qu'aux  Evange- 
lilles,  ne  laiflent  pas  de  fe  f^rvir  de 
lui,  pour  diminuer  l'autorité  des  Li- 
vres Sacrez  ;  parce  qu'ils  ne  travaillent 
qu'à  rendre  ful'pecls  ces  derniers.  Ils 
pourroient  faire  des  obje6l*ons  ,  con- 
tre Jofeph^  beaucoup  plus  fortes  ,  s'ils 
avoient  le  delfein  de  diminuer  fon  au- 
torité. Quand  il  raconte  des  Hiftoires 
tirées  des  Livres  Sacrez  de  l'Ancien 
Tcftamcnt,   qu'il   fait  profclTion  de 
fuivre;il  ne  laiffe  pas  d'y  ajouter  & 
fur   tout    d'y    ôter   ce   qu'il  juge  à 
propos.  Cela  étant,  perfonncne  peut 
trop  s'appuyer  fur  (es  omiiîions^  ott 
fur  fes    additions. 

Cependant  il  y  a  des  gens  qui  objec- 
tent, comme  notre  Auteur  nouM'^p- 
preiid  ,  que  11  le  malfacre  dts  petits  En- 
fans  de  Bjthlehemavoit  été  fait ,  com- 
me ic  raconte  S.  Matthieu  C.  II,  i6. 
_  E  2.  il 
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il  n'eft  pss  probable  que  Jofeph  n'en  eâl 
rien  dit.  On  repond  à  cela,  i.que  les 
plus  exads  Hifloriens  omettent  plu- 
fîeurs  faits  arrivez  aux  tems,  dont  ils 
ont  fait  THiftoire,  Suétone^  Tacite^ 
h  D'ion  Cajfius  ont  tous  trois  écrit 
l'Hiftoire  du  règne  de  Tibère;  & 
petTonne  ne  les  a  accufez  d'infidélité, 
parce  qu'il  fe  trouve  fouveniqueTun 
d'eux  a  dit  quelque  chofejdonton  ne 
trouve  rien  dans  les  autres.  Ainfi  on 
n'a  pas  droit  de  cenfurer  S.  Matthieu 
de  ce  qu'il  a  parlé  d'une  a6tiond'//^- 
rode ,  dont  Joftph  n'a  rien  dit.  Il  y  a 
en  d'aufll  grandes  cruautez,  commi- 
fcs  par  les  Princes  de  l'Orient;  qui 
n'étoient  pas  plus  croy2bîes,quc  l'ordre 
de  maflacrer  ksEnfans  dcBeihlehem 
nez  depuis  deux  ans.  Quand  Hero- 
de  fe  fut  rendu  maître  de  Jerufalem, 
par  l'aflîftence  des  Romains,  comme 
Jofeph  le  dit  dans  fes  Antiquitez,L{v. 
XI V.  c.  6.  à  la  fin,  &  que  fon rival 
Anùgonus  eut  été  fait  prifonnier ,  par 
Sofiui^  qui  commandoit  l'armée  Ro- 
maine, &  qui  l'emmena  à  Antoine; 
Herode  donna  une  bonne  fomme 
d'argent  à  Antoine,  pour  le  faire  mou- 
rir. Herode  craignoit  qu'il  ne  fût  fou 
Rival,  dans  la  prétenlioa  à  la  Cou- 
ronne; parce  qu'Antigonus  étoit  de 


la 


j 


Ancienne  13  Moderne,  ici 
la  Maifon  dei  Asmoncens.  Aridobule, 
frere  de  Mariamne ,  femme  d'Herode , 
fut  étouffé  dans  le  bain;  parce  que  le 
peuple  de  Jerufhlem  avoit  témoigne 
d'avoir  de  l'afft6lion  ,  pour  ce  jeune 
homme.  Dans  la  fepticme  année  de 
fon  re^ne,  depuis  la  mort  d'Antigo- 
nus,  ii  fit  mourir /:/yri-<a/7,  Grand  Perc 
deMariamne,  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  &  qui  lui  avoit  fauve  in  vie,  lors 
que  le  Sanhédrin  le  pourfuivoit  ; 
un  homme  enfin  ,  qui  ,  en  fa  jeu- 
neffe  &  dans  fa  plus  grande  pros- 
périté, avoit  témoigné  beaucoup  de 
douceur.  Il  fit  esccuierla  belle  oc  la 
vertueufe  Marîamne,  fon  Epoufe, 
qu'il  avoit  fi  fort  chérie,  &  A'exrji- 
dra  mère  de  Marismne  :  AlexanÀre^ 
Artftohiile  ,  qu'il  avoit  eus  de  cette 
Dame,  furent  aufil  étranglez  ,par  fon 
ordre,  fur  un  foupçon  mal  fondé,  ^x 
laifiTerent  des  Enfans.  Il  feroit  in- 
utile de  parler  Ci  A  nù^  aï  et  f(,n  Aine, 
quimcritoit  bienlamort,fi3^://^//^nous 
en  a  fait  un  portrait  fidcie.  Dans  fn 
dernière  ma:adie,un  peu  de  tems,  avant 
que  de  mourir ,  il  fitafifembler  les  prin- 
cipaux d'entre  les  Juifs  à  Jéricho, &  il 
ne  s'aj;i(roit  que  de  la  vie,  pour  ceuï,  qui 
ne  s'y  rendroicnt  pas.  Com.meils.  y 
furent  venus,  il  les  enferma  dans  le 
H  3  Cir- 
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Cirqne.  Ayant  enfuite  appelle  fa  fceuf 
Salome\  &  foij  IsJÏ'mX  Akxas^  il  leur 
ordonna  que,  dès  qu'il  feroit  mort, 
mais  avant  que  le  bruit  en  fût  répan- 
du ,  on  les  fît  tous  mourir  ;  afin  que 
les  Juifs  pleurafTent  fa  mort,  malgré 
qu'ils  en  eulTent. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  exécutez, 
mais  on  voit  par- là  qu'Herode  n'é- 
toit  pas  un  homme,  qui  fe  fit  un 
fcrupuîe  de  UJailacrer  ks  enfans  de 
Bcthlehem  liez  depuis  deux  ans  ;  parce 
que  les  Sages  d'Arabie  avoient  fait 
entendre  que  le  PSt  des  J^'ifs^  ou  le 
Meffie,  éioit  ne  en  cette  Ville-là. 

Sur  cela  Mr.  Prideanx  remarque 
fort  bien  que  ces  dernier  s  ordres  d'He- 
rode  font   fiîffifans;  pour  empocher 
qu'on  ne  trouve  étrange  le  mafTacre, 
des  Enfans  de  Bethkh-rm. 

La  réflexion  tîl  très  bonne,  car  il 
n'y  a  qu'une  Ame  fcéleraie  &  aban- 
donnée à  elle-même,  qui  pût  con- 
cevoir le  maflàcre  des  principaux  des 
Juifs;  fcîulement  de  peur  qu'ils  ne  fe 
icjouïifent  de  la  mort  d'un  Tyran, 
qui  n'en  eut  peut-être  jamais-  de 
femblable.  En  effet  unhoinme,  com- 
me lui,  à  qui  on  avoit  rapporté  que  des 
Mages  d'Arabie  avoient  dit  qu'il  de- 
vait être  né,     en  un  certain  efpace 
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de  tems,  comme  deux  ans ,  &  en  un 
lieu  de  la  Tribu  de  Jada  un  Enfant, 
qui  fcroit  ie  Roi  des  Juifs,  quoiqu'il 
ne  crût  point  ce  que  l'on  difoit  da 
Mi'ffie;  un  homme,  dis- je  ,  de  cette 
forîf,  ne  devoir  point  faire  de  difficulté 
de  tuer  tous  les  Enfans  d*c:.c  petite 
ville;  pour  ôcer  aux  Juifs  tot-t  prétexte 
de  la  fauver;  lui ,  qui  devoit  ê:re  de- 
tefté  de  toute  la  Nation  qu'il  tyran- 
iiizoit. 

H  faut  remarquer ,  félon  l'Auteur, 
que  la  plupart  des  exécutions,  que  fit 
Herode,  étaient  des  rucrifi:es  qu'il 
faiî'oit  à  (on  ainbition.  Le  maifacredes 
petits  Enfans  {z  fit,  fur  la  ncîuvL-'le, 
^qu'on  apporta  à  Jî^rufaltm,  à^^^:m  Roi 
des  J'JÎfs ,  qui  étoit  né.  Jofeph  a  raconté 
une  terrible  exécution,  qui  fe  fit  à 
la  Cour  d'Htrode  &  à  Jtrufalem  , 
environ  le  même  tems ,  à  l'occaiion 
d'une  prédi6lion  que  D'eu  ôreroit  le 
Royaume  à  Herode.  Nôrre  Ai'teur 
croît  que  cela  arriva  au  iném.e  ttm.5, 
auquel  les  Enfans  de  B^thlthcm  fu- 
rent égorgez.  Mais  S.  Matihieu  ra- 
conte feulement  ce  qui  arriva  à  Beih- 
lehem ,  &  Jofefb  ce  qui  fe  fit  à  Jcrufa- 
lem. 

Jl  tft  vrai  qu'il  fe  fit  une  confpi- 

ration  contre  Herode,  ôcque  Icscon- 

E  4  ju- 
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jurez  furent  punis  de  mort  ;  comme 
on  le  peut  voir,  dans  les  derniers  Cha- 
pitres âi\i  XV.  Livre  des  Aritiqmtez 
Judaïques.  Mais  je  n'y  trouve  rien 
touchant  une  prédiction  ,  dont  TAu- 
teurs  parle  en  ces  tenis:  Il  [s  fit  une 
terrible  exécution  à  la  Cour  ci  Hcroât 
^  a  JerufaUm^  environ  en  ce  tems» 
ci  ,  à  roccaj'iofj  de  quelque  pred'dio?a 
que  Dieu  et  oit  prêt  à  otcr  la  Royauté 
à  HerQéle,  11  y  a  en  Anglois  :  npon 
the  occafîon  offome  prediclions  thât  Gol 
Z'jas  about  to  take  avjai  the  Kins^dom^ 
from  Herdd,  Il  e(l  viai  qu'au  Ch.  2. 
du  XVii.  Livre,  il  cil  dit  que  les 
Phariliens ,  au  nombre  de  plus  de  (îx 
millehommss, n'ayant  pas  vouhi  prêter 
ferment  à  Augufte,  H-crode  les  avoit 
taxez  à  une  amande;  que  Salomé  fa 
fœar  fi;mme  de  Pheroras  paya  pour 
eux;  &  que  ces  genS'là,  qui  avoient 
commerce  avec  la  Divinité,  à  ce 
qa'oa  croyoit,  par  reconnoifTance  pu- 
blièrent que  Dieu  avoit  réfolu  d'ôrer 
le  commandement  à  Herode  &  à  fa 
Podcrité,  &  qu'il  palleroit  à  Salomc , 
à  Pheroras  <5c  à  leurPoiterité;  que  cela 
ayant  écc  rapporté  à  Plerode  (  car  Sa- 
lomé  ne  l'ignoroit  pas)  à  qui  on  dit  aulîi 
qu'ils,  avoient  corrompu  quelques 
Coarxifans  ;  là  dcllas  ce  Roi  ât  «lou,^ 
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r\r  les  plus  coupables  des  Pharifiens, 
TEanuque  Bugoas,  &  un  certain  Ca- 
riis  ,  dont  Htrode  cbiiib't ,  &  qui  é- 
toit  un  des  plus  beaux  Enfans  de  ce 
tcms-là.     Il  fit  aulTî  mourir  tous  Tes 
domeftiques  ,    à  qui  un  Fharilîsn  i'â- 
voit  dit.  J'^fe'fh^  qui  raconte  ces  cru- 
autez,  Quroit  avec  autant  de  raiibnpu 
dire  quelques  mots,  du  rriafTacre  des 
enfans  innocensdcBe(hl£hem;qui  û{0)t 
quelque  chofe  de  beaucoup  plus  hor- 
rible ,  que  les  peines  que.ies  Phariliens 
foutfrirect,pour  leurs  l'éditions  fondt5es 
fur  des  menfonges.    J'ai  de  la  psîne  à 
di^'crcr  les  égards  ,   que  l'on  témoi- 
gne quelquefois,  pour  u^^  Hifiorien» 
qui   faiiinoit  même  les  H-iloires  du 
vieux  Te/iameiit.     L'Auteur  prend, 
autant  qu'il  peur,  le  parti  ÙQ'Jofepb. 
Gomme     on     n^  peut   que    dtiîrer 
qu'un  Kjiloricn  de  ta  fotre  fe  puifle 
défc;ndre  contre  les  Critiques:  il  feut 
aolTi  avouer  qu'on  a  de  la  peine  à  dir 
gcrer  le  iiience,  qu'il  a  aîfeclé,  à  l'é- 
gard des  commencemfns  du  Chrilli- 
arjifme;  car  il  n'eft  pas  poïïlble  de  fe 
perfuader  que,  dutems  de  V^espafien  , 
auquel  Joleph  a  vécu,  &  même  après 
la  prife  de  Jerufalem  ,  qui  avoir  été 
longfems  auparavant  prédite,  par  Je- 
Cus-ChriA  ;  il  n'eût  ouï  dire  quelque 
E  )-  fhofe 
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chofe  des  Chrétiens.  Cela  ctant  & 
ayant  entrepris  d'écrire  THiftoire  des 
Juifs,  il  ne  pouvoit  pas  fi  bien  diffi- 
muler  la  manière ,  dont  Herode  s'é- 
toit  pris  ,  pour  l'étouffer  dès  (a  naif- 
fance.  Il  a  transmis  à  la  polkrifc 
tant  d'autres  crimes  de  ce  Prince ,  qu'il 
n'auroit  pas  oublié  le  MaiTacre  de 
Beihlehem  ;  s'il  n'avou  été  ennemi 
déclaré  des  Chrétiens.  Voici  néan- 
moins un  endroit  fort  ctrnnge  des 
Aatiquitez  Judaïques  Lîv.  XVIII.  ch. 
4.  où  il  leiDble  fe  déclarer  en  faveur 
de  JefusChrifi  en  ces  termes:  Ett 
ce  tems'Cîfut'Jej'us  homme  Cage ^  fi  né- 
anmoins il  le  faut  mmmer  humme^ 
(  ^v^pci)  car  il  faifoit  des  œuvres  jur- 
■prenantes  ^  le  maître  de  ceux  qui  rece- 
voient ,  avec  fAaifir ,  les  choses  vrayes. 
Il  ramena  beaucoup  Je  'Juifs  cif  plu- 
fleurs  de  la  nation  Grenue,  Cétoit 
ie  Chr'tjl.  Qjioi  que  Ptlate  Peut  coh- 
damjsé  à  cire  mis  en  croix  f fur  i^accU' 
fatton  des  -principaux  â"* entre  nous  ;  ceuxy 
qui  ^avoient  aimé\,  ne  hjfjercnt  pas  de 
le  faire.  Il  leur  parut  de  nouveau  1  i- 
vmt  ,  le  troifiéme  jour  ,  comme  les  di- 
vins Prophètes  l*av6iext  dit ,  outre 
un  grand  nombre  de  chofes  fur  prenantes. 
J  usqiC  àpréfent  fes  DijcipUs  fuhfijîent  fsf 
font  nommez,  Chrétiens^  a  çaufe  de  lui  Je 

ne 
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ne  dirai  pas  que  les  termes  Grecs ,  font 
allez  ma!  tournez  ,  parce  qu'on  pour- 
roit  dire  que  le  llyle  de  Joj'eph  n'cd 
pas  toujours  fort  bon  ,  comme  il  tft 
vrai.  Mais  je  m:  contenterai  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  chofe  mê- 
me. Premièrement  ,  li  J^jfiph  le  cro- 
yoit  le  Melfie  ,  il  aaroit  dû  marquer 
le  tems  &  le  lieu  de  fa  naiffance  ;  fa 
naiiTance  d*une  Vierge  ;  le  danger  où 
il  fut  d'être  tue  par  Herode,  avec  îés 
autres  Enfans  de  B.thlehem  ,  fa  rc- 
furreélion  &c.  S*il  étoit  perfiiadc  de 
la  dodlrine  &:  des  n;iiraclcs  de  Jcfjs- 
Chrift  ,  il  auroit  dû  le  dire.  Si  Ton 
dit  qu'il  craignoit  rindigr.ation  deTa 
Nation  ;  il  en  dit  ici  alfez',  pour  fe  Ta-;- 
ttrer  ,  quoi  quM  n'^n  Cn  pas  davan- 
tage. Ce  n'cil  pas  fcultineni  ici  que 
les  Gopifîes  Chrétiens  ont  faîfifié  ks 
Exemplaires  de  Joypb.  II  Corxj. 
encore  fait  ailleurs,  comme  nous  l'a,- 
von  s  fait  voir  dans  Wirt  de  la  Crlti- 
qi^e  P.  UI.  S.  I.  C.  15-.  SlJ.fepè 
avoit  été  l'Auteur  du  pailàge,"  que 
nous  avons  cité  tout  au  long,  h.  l'au- 
tre ,  où  il  dit  que  J  :rL'fa]em  fut  pr^^ 
par  les  Romiins,  parce  que  l'on  y'a- 
voit  lapidé  J^pe-/,  qu-i'o;i  appeiioit 
U  frère  d:{  Seigyienr-^  il  n'auioit  pai 
fupprimé  le  MaHâcre  des  Enfans  de 
E  6  Bj. 
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Bethlehem,  en  un  tems  où  il  n*avoît 
plus  rien  à  craindrede  In  famille  d'He- 
rode ,  ni  même  de  Çà  Nation  ;  qui  é- 
toit  presque  détruite,  &  qui  n'avoit 
alors  perfonne,  qui  la  pût  appuyer, 
parmi  les  Romains  ;  à  caufe  de 
fes  ft)ulevemeiiscon[re  l'Empire  Ro- 
main. 

Nôtre  Auteur  dit  pag.  196,  du  2. 
Tnme,  qu'en  fuppofanc  ce  qui  arri- 
va à  Jerulalem  (touchant  la  punition 
de  ceux  r^ui  avoient  fait  une  confpi- 
ration  contre  Herode)  étoit  arrivé 
fur  le  bruit  ,  qui  couroit  touchant  la 
nalifance  de  Jefus,  &  c\\jLtJofephéi2ïit 
rifolu  de  juiliâer  Herode.,  en  cette 
occalion;  il  fut  oblige  de  ne  rien  dire 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Biîhlchem. 
Le  meurtre  de  tous  les  Enfans  d'une 
Ville  ou.  d'nn  Village  ,.  depuis  Tâge 
de  deux  ans  &  aa  deflous ,  auroit  pa.- 
ru  une  horrible  inhumanité  à  tout  le 
monde,  excepté  à  quelques  Juifs  en- 
durcis. Quoi  qu'on  puifle  dire  ,  il 
n'y  a  point  d'apparence  quQjufepb  ait 
cru  ,  que  les  cruautez  qu'Herode  fit 
à  Jerufalem,  vinrent  de  ce  qu'on  y  di- 
foit  que  leMiMl'e  croit  ne  à  Bcihléhem. 
Ll  crut  qu'il  fuffifo't  d'avoir  fait  mou- 
rir les  Eîitans  ,  qui  éioicnt  nez  ,  de- 
puis deux  aiis,tn  cette  ville, ou  dans 
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le  voilmage.  Il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence que  l'Hillorien  Juif  ne  vou- 
lut pas  paroître  approuver  ce  que  les 
Chre'tiens  difoient  de  la  naiiTance  du 
Meîfie  en  ce  lieu-là;  car  enfin  il  é- 
toit  11  éloigne  de  leurs  fentimens ,  qu'il 
l'appliquoic  aux  Romains  (V^oyez 
Tacite  Hifc.  V.  li,)  les  Prophéties  du 
Meffie. 

On  objeéle  aufîi  le  meurtre  des 
Gâliléens  ,  dont  Pilate  mêla  le  fang 
à  celui  de  leurs  viélimes,  dont  il  el> 
fait  mention  Luc  G.  XIII.  ,  i.  & 
dont  néanmoins  Jofeph  n'a  fait  au- 
cune mention.  Nôtre  Auteur  croit 
que  ces  Gâliléens  étoient  les  Secla- 
teurs  de  Jud:is  h  Ga!:I/e'^;  qui  étant 
d'a'lleurs  dans  les  fentimens  des  Pha- 
risiens, avoient  ce  fentiment  particu- 
lier ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un 
Juif  de  reconnoître  aucuK  maître  que 
Dieu  ,  &  fcuffroient  les  plus  grands 
fupplices,  plutôt  que  de  le  faire.  Oa 
peut  voir  ce  quQjofeph  dit  là-delTus, 
Ant.  Jud.  Liv.  XVllI  ,  c.  i.  Nô- 
tre Auteur  croit  que  c'efl  de  cette 
forte  de  gens,  que  parle  S.  Luc,  c 
XIIL  ,  I.  Cela  pourroit  être  ,  maïs 
il  fe  peut  auiïi  que  S.  Luc.  parle  des 
Gâliléens,  ou  d'habitans  de  la  Gali- 
lée, qui  n'auroient  point  été  dans  le 
E  7  fen. 
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femifnent  de  Judas,  dont  on  a  parle. 
Quand  rien  n'oblige  de  pencher  d*uu 
côté,  plûrot  que  d'un  autre,  il  vaut 
mieux  ne  rien  prononcer;  &  c'efl:  à 
quoi  TAutcur  le  tient  ici,  avec  rai- 
fon.  Autrement  on  peut,  fans  y 
penfer,  faire  un  Roman  d'une  His- 
toire véritable  ;  en  fuppléant ,  par 
conjedure  ,  ce  qui  femble  manquer 
à  THiftoire;  reproche  qu'on  a  fait  au 
bon  Docteur  F  ri  de  aux  ^  à  l'égard  de 
quelques  endroits  de  fon  Hiftoire;où 
il  a  fuppléé,  d'imagination, ce  qui  fem- 
bloit  manquer,  pour  mieux  lier  la 
narration. 

Dans  le  Chap.  III.  Mr.  Lariner' 
examine  Luc,  lll  ,  i  ,  2  ,  23.  où 
l'Evanglifte  dit  qtie  Van  quim'îéï/ie  de 
V Empire  de  Tibère  Cef^r  —  la  parole 
de  Dieu  fut  adrejjee  à  Jean ,  fils  de 
Zacharie.  dans  le  Defert  &c.  Jefus 
fe  fit  baptifcT  par  lui,  ^  J^fiis  avoh 
alors  envtron  trente  ans. 

On  peut  ob;e6ter  à  cecalcul,que 
quand  même  Jefus  ne  fero-tnéqu'un 
mois  ou  deux  ,  avant  la  mort  d'He- 
rode,  il  auro  t  eu,  quand  il  fe  fit 
baptiser,  pour  le  moins  trente  &  un 
an  &  demi ,  ii  ce  n'cîoit  mcme  deux, 
avant  la  mort  d'Hcrode,  ce  qui  ne 
s'accorde  point  ,  avec  le  tems  mar- 
qué 
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que  qj'il  fut  baptizc  par  Jean;  quand 
même  on  diroit  que  la  parole  de  Dieu 
tut  adrelTée  à  Jean,  au  commence- 
ment de  la  quinzième  année  de  Ti- 
bere,  (Se  que  Jefus  eut  été  baptizé 
quelques  mois  après. 

Avant  que  de  répondre  dircéîe- 
mcnt  à  cette  objeélionj'!  faut  remar- 
quer que  ces  mots  :  Jefus  commen- 
ÇQtî  d'*avofr  eni^rm  trente  ans  ,  ne  fi- 
gn'tîent  pas  qu'il  ctoit  entré  dans  fa 
trentième  année  ,  mais  qu'il  avoit  en- 
viron trente  ans ,  quand  il  commen- 
ça à  entrer  en  fon  Minifrere.  On 
trouve  cette  même  cxprelfion  Luc, 
XXUI,  5.  &  Aa.  î,  22. 

Pour  revenir  à  l'objeétion,  on  dit 
qu'Augufte  mourut  &  que  Tibère 
lai  facceda  le  19.  d'Août  ,  l'an  de 
Rome  DCCLXVII.  l'an  Julien 
•L!X  ,  &  de  l'Ere  commune  leXIV''. 
C'eft  pourquoi  l'an  \^.  de  Tibère 
commença  le  19.  d'Août,  de  Rome 
DCCLXXXl.  &   le  28.  de  Jefus- 

r !(l.  Herode  mourut  ,  avant  la 
i.i"jue,  l'An  de  Rome  DCGL  ,  la 
XLlî.  année  Julienne;  ou  au  moins 
avant  la  Fâ>:iue  de  l'An  de  Rome 
DCCLI,  la  XLIII.  année  Ju- 
lienne. 

Si  donc  S.  J's^au  Baptift?  commen- 
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ça  à  prêcher  au  commencement  de 
la X V .  annce deTibere,à  la  fin  de  Tan- 
née de  Rome  DCGLXXXI.  &  que 
Ton  fuppofeque  Jefus  fut  baptizépar 
Jean ,  peu  de  mois  après  ;  favoir,  l'an 
de  Rome  DGCLXXXII.  Jefus  doit 
avoir  été  dans  la  32.  année  de  fa 
vie  ;  {\  Herode  ,  mourut  au  Pria- 
tems  de  l'an  DCCLl.  &  que  Jefus 
fût  né  le  25*.  de  Décembre  de  l'an- 
Rée  précédente  DCCXLIX.  il  au- 
roit  été  âgé,  au  tems  de  fon  baptê- 
me, de  33.  ans. 

Mais  on  peut  obje6ler  à  cela,qu' Au^ 
gufie  mourut  &  que  Tibère  lui  fuc- 
ceda  ,  le  19.  d*Août  de  l'an  de  Rome 
DGGLXVII,  ou  le  Julien  LîX,  & 
le  20.  de  nôtre  Seigneur.  C'ed  pour 
quoi  la  quinzième  année  de  Tibère 
commença  le  19.  d'Août  de  Tannée 
de  Rom.e  DGGLXXXI.  &  le  28. 
de  Nôtre  Seigneur.  Herode  mourut 
av'ant  la  Pâque  d«  Tannée  ,  DGGL , 
ou  la  Julienne  XLII.  ou  avant  la  Pâ- 
que, dans  Tannée  de  Rome  DGGLI. 
ou  laXLIII.  Julienne. Sidonc Jean, 
le  Bapiizeur,  commença  à  prêcher , 
au  commencement  de  la  quinzième 
année  de  Tibère,  à  la  fin  de  Tannée 
de  Rome  DCGLXXXI.  .5t  que  Ton 
fuppofe  qu'il  fut,  peu  de  mois  après, 
*-i  bapii- 
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bapîizé  par  Jean,  le  6.  de  Janvier  de 
Taiince  fuivante;  favoir,  l'an  de  Ro- 
me DGGLXXXII.  Jefus  a  dû  être 
alors  dans  la  32.  année  ëe  fa  vie,  li 
Herode  mourut  au  Printems  de  Tan 
DGGLI.  &  Il  Jefus  ctoit  né  le  25*. 
de  Décembre  précèdent  ,  ou  l'anne'e 
DGGL  de  la  Ville  de  Rome,  alors 
il  aura  été  baptizé  la  33.  année  de  fa 
vie. 

Mais  on  peut  prouver  que  Jefus- 
Chrilt  étoit  né  un  an  <k  même  deux 
ans ,  avant  la  mortd'Herode.  L'Au- 
teur le  fait  enfuite  ,  &  montre  com- 
ment on  peut  fe  dégager  des  difficul- 
té, qui  font  en  celte  matière.  On  le 
pourra  voir  dans  l'Original  même. 
Uns  faute  d'un  Hiflorien ,  ou  même 
desCopilles  peut  donner  beaucoup  de 
peine  à  la  Pollerité.  Ceux  qui  vou- 
dront voir  ce  que  l'Auteur  en  pcnfe 
n'ont  qu'à  recourir  à  l'Original;  Ce 
qu'on  en  a  dit  peut  faire  comprendre, 
que  les  dîfficukez  de  Chronologie  , 
qui  s'y  rencontrent  ,  ne  font  pas  in- 
furmontables  ;  quoi  qu'on  ne  puiffe 
tien  afiarer  trop  polîtivement. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à 
l'Empire  Proconfulaire  de  Tibère  ; 
on  peut  confulter  là  deffus  le  Cardi- 
nal AV/; ,  &  le  ?,Pagi.  Pour  ceux, 

qui 
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qui  voudront  avoir  une  idée  complè- 
te des  fentimensde  l'Auteur,  doivent 
lire  le  Livre  en  Anglois. 

Dans  le  Ch.  IV.  TAutear  explique 
Luc  ill  ,  1 ,  2.  où  Atî/tas  ^  Cajx- 
phas  font  nommez  Souverams  Poraî- 
fes.  La  difficuUé  vient  de  ce  que ,  félon 
la  Lui  de  Moïfe,  il  n'y  avoit  qu'un 
Souverain  Poniifc  ,  qui  feul  entroit 
dans  le  lieu  très-fainc,  pour  l'encen- 
fer.  Mais,  fous  les  Romains,  il  s'eil  fait 
quelquefois  mcniion  dedeuxSacrifica- 
teurs  qui  étoient  Souverains  Pon&ifes. 
Hamr/i'jnd  ^  fait  piulieurs  remarques, 
fur  cet  endroit  de  S.  Luc,  for  lequel 
on  n'a  qu'a  le  ct^nfuitcr.  Nôtre  Au- 
teur fait  auifi  de  bonnes  remarques 
fur  cette  matière. 

Le  Gh.  V.  traite  de  la  raifon,  qui 
peut  avoir  fait  que  les  Evangile^  nom- 
ment d'un  autre  nom  le  prem'er  Ma- 
ri d'Herodias ,  que  ne  fait  Jofeph.  S. 
Matthieu,  S.  Marc  &  S.  Luc  le 
nomment  Philippe  &  l'Hillorien  juif 
Hiroâe. 

Pour  Jofeph  ,  parlant  du  miriage, 
illicite  entre  H^rode  le  Tetrarque  6c 
Herodinde  ,  Anr.  Jad.  Liv.  XVIli. 
c.  6.  nomme  fon  prem'er  mari  He- 
rode\  de  forte  qu'il  eQ  certain,  félon 
lui,  (\\iQ Philippe ^  que  S.Luc  Qi.lll, 

I. 


jifi cîe fins  i^  Moderne,  iif 
l|l.-  appelle  T'etrarpie  d'Ituree  &  de  la 
Trachonltide^  ne  peut  pas  être  la  mê- 
:me  perfonne;  puis  que  Jofeph  dit 
Iqu'Herodiade,  filiedeSaloméjfutma- 
jriée  à  Philippe,  fils  d'Herode  &  Te- 
jtrarque  de  !aTrachonitid<r.  Jofeph  ï\t 
ifait  aucune  mention  û'un  lîls  d'He- 
Irode  le  Grand ,  qui  ait  porté  le  nom 
Ide  'Philippe  ,  outre  le  Tetrarque  de 
riturce  6c  de  laTrachonit'de. 

L'Heroie,    dont   il   s'agît,    étoît 
fils  d'HeroJe   le  Grand   &  de  Ma- 
riamne  nlle  de  Simon,  le  Souverain 
Pontife.     Après  qu'il  eut  fait  mourir 
fes  deux  Fiîs  Alexandre  &  Ariflobnle^ 
il  s*en  repentit,  &  réfo'ut  de  faire  é- 
lever  ,  avec  foin ,    leurs  enfans.     Il 
maria  Herodiade  tiîie  d'Ariltobale  à 
ji'Heroie,  dont  on  a  parlé.  Euluite, 
|l  tit  encore  quelques    changemens, 
m  fes  dernières  dispolitions.     Mais 
l  ne  changea  rien  à  cela ,     comme 
Dn   le  voit  tn  ce  qu'il  n'en  eft  rien 
lit,  h  par  ce  que  7^/^/'^  dit  du  mariage 
1  légitime  d'Herode  le  Tetrarque,  avec 
.-îerodiade. 

L'Auteur  continue  à  examiner  ce 
jue  l'on  trouve  de  la  pofierité  d'He- 
ode  le  Gray2d\  mais  ii  faut  avouer 
ju'il  y  a  encore  bien  des  d  fficultez; 
:e  qui  ne  peut  guère  être  autrement , 

parce 
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parce  qu'il  eut  fept  ou  huit  femmes , 
&  qu'il  y  eut  des  alliances  entre  fes 
enfans  ,  qui  furent  en  grand  nombre. 
Ceux,  qui  font  curieux  de  cette  lorte 
de  chofes,    doivent  avoir  recours  à 
rOrigina!  ;  qu'il  faudroit  autrement 
traduire,  mot  pour  mot,  pour fe faire 
entendre;     ce   qui  nous   engageroit 
dans  une  une  trop  grande  longueur. 
L'Auteur  y  réfute  ceux,  qui  ne  font 
pas  de  fon  fentiment.     Mais  il  faut 
avouer   qu'il   y   a  grand  nombre  de 
matières  problématiques. 

Mr.  Lardner  traite,  dans  le  Chap. 
VI.  de  Zucharie  fils  de  Barachie ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  2.  des  Chroniques 
XIV,  17.  &  fuiv.  dans  S.  Matthieu 
XXIIÏ,  29.  ^fuiv,  ôc  dans  S.  Luc 
XI ,  47  ,  Cs*  f^ilv.  Ce  que  l'Auteur 
en  dit  mérite  d'être  lu  ;  quoi  que ,  dans 
cette  m.atiere,    on  ne  produife,  que 
des  conjcdures,   qui  font  toutes  in- 
certaines.    On  voit  au  moins  par  là, 
qu'il  n'y  a  rien,  qui  foit  impofîîble; 
mais  il  faut  aufll  que  ceux  ,  qui  avan- 
cent des  conjcdures,  le  fafTent  mo- 
dérément.    Il  n'y  a  point  d'Ancien- 
nes Hiftoires  ,  ou  l'on  ne  trouve  de 
femblables    difficultex  ,     qu'il    n'eft 
guère  pofTible  de  foudre,  que  par  des 
conjedurcs.    Il   fe  peut  faire  qu'il 


yfncienne  i^  Moderne ,  tij 
y  en  ait  diverfes  de  bien  fondées ,  maïs 
qui,  après  tout,  ne  font  nullement 
des  dcmonftrations  ;  ni  même  des 
chofes ,  dont  on  fe  puifTe  alTurer ,  com- 
me de  chofes  tout  à  fait  vrai-fem- 
iblables. 

I    L*Auteur  traite  dans  le  Chap.  Vif. 

jde  Theuias  dont  il  eft  parlé  Ad.  V, 

34.  &   fuiK.  Jofeph  parle  auffi  d'un 

impodeur  nommé  Theudas  ,   qui  ne 

parut  en  Judée,  à  ce  que  dit  Joftph^ 

^u'au  tems  que  Cnsp'ius  Fadus  fut  In- 

endant  de  la  Judée,  fous  l'Empereur 

i^laude.     Mais  comme  il  paroît  par 

AÔi.  Y ,  36.  qu'il  y  eut  un  Theudas^ 

\m\  abufa  de  la  crédulité  des  Juifs, 

/ers  l'an  XXVIII  ,  j'ai  crû  ,  après 

jVIr.  Falots  ^  fur  Eufebe ^  H.  Ec.  Liv. 

'.r.  cil.  que  Jofeph  s'eft  trompé  , 

ians  la  date  de  ce  fait.   D'autres ,  en 

aveur  de  Jofeph  ,     ont  fuppofé  qu'il 

/  avoit  eu  deux  27;^»/'?/,  l'un  du  tems 

(e  Jefus-Chrift,     &  l'autre  du  tems 

le  Claude.     Je  ne  trouve  pas  Jofeph 

i  exaâ  ,   ni  fi  digne  de  foi  ,  que  de 

ire,  en  fa  faveur,  qu'il  y  a  eu  deux 

^heudas  ;  l'un  fous  Tibère,  dont  'û  eft 

'arlc  dans  les  A6les  ,  &  l'autre  fous 

Claude.     Il  s'eft  conduit,  avec  trop 

eu  de  fincerîté  ,  à  l'égard  des  com- 

nencemens  duChriftianifme,  dont  il 


n  a 
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n'a  pas  dit  un  mot  fur  le  tems ,  où  il  eni 
devoit  parler,  s'il  avoit  eu  la  moindrci 
lînceritéjpour  lui  pardonner,  &  cher- 
cher des  moyens  d'excufer  les  fautes  ' 
qu'il  afaites,pardes  fuppof]tions,quîne 
font  fondées  fur  rien.  Sans  Tentéte- 
ment  de  quelques  Savans,     qui  s'é- 
toient  beaucoup  trop  coifez  de  lui  j 
on  auroitdit,  fans  détour,  que  ç'avoiti 
été  un  Prévaricateur  ;   qui  avoit  fup-i 
primé  les  couimencemens  du  Chrif-'i 
tianifme  ,  qu'il  ne  pou  voit  pas  igno-i! 
rer;  comme  s'il  n'eût  pas  été  digne, ji 
qu'on  en  parlât.    C'eft  une  honte  , 
que  l'on  cherche  des  moyens  de  l'ex- 
cufer  ,  dans  fon  (ilence  ;  après  tant 
de  fautes,  qu'il  a  commifes  dans  i'Hif- 
toire  des  Juifs,  depuis  le  commence-j 
ment  du  monde  jusqu'à  fon  tems.  J'ai 
voulu  parler  ici,  avec  quelque  franchi- 
fe,  contre  un  homme,  qui  n'en  avoiti 
guère. 

Dans  le  Chapitre  fuivant,  Mr. 
Lardner  traite  de  VImpOjîeur  E^ypîien^ 
dont-i!  eft  parlé  Ad.  XXI ,  48.  qui 
avoit  fait  une  [édition  ,  ^  emmené 
dans  le  Dejert  quatre  mMe  Brij^ands. 

yofeph  fait  aulTi  mention  de  ce  Bri- 
gand ,  tant  dans  fes  AntiquitfZ^  que 
dans  fon  Ouvrage  de  la  Gurre  ju- 
daïque;    &  au  lieu  de  j^atre  mtlle 

hommei 
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\^orAmes  ^  parle  At  trente  mille,  Nô- 
îtreAutsur  cite  d'abord  lePailage  tiré  de 
!la  Guerre  Judaïque  où  il  n'eft  parlé 
ique  de  quatre  mille  hommes  ^  Liv.  II, 
le.  13.  p.  f. 

Nôtre  Auteur  remarque,  en  faveur 
h  7;/r^ii,  qu'il  y  a  pu  avoir  eu  deuxSé- 
wux,  qui  fe  nommoient  tous  deux 
eudas.     Il  eft  fans  doute  que  cela 
-   pu  ctre,     &  qu'il  n'y  a  rien  là  de 
iifficile-     Il  s'agit  de  Tavoir  fi  Jofeph 
i  donné  fujet  de  croire  qu'il  a  été  un 
:^i(lorien  exaâ:  <&  ami  delà  Vérité  ; 
:ii;  n'ajoute,  ni  ne  retranche  rien  à 
:.'   qui  eft  arrivé.  On  voit,  au  con- 
tre, qu'il  a  fupprimé  tout  ce  qu'il 
o!t   de   la  Nailtance  du  Chriilîa- 
:  iifme,     &  qui  n'ctoit  nullement  in- 
'  nnii,  au  tems  des  Vefpafiens.  Les 
rioignages  de  Tadîe  &  de  Suétone 
,t  voir  que  Jefus-Chrift&lesChré- 
.s   étnîsnt   très-connus,     en  leur 
s.  V^oyez  Tacite  Annal.  L,  XV. 
14    &  Suétone  au  Gh.  XXV.  de 
i  Vie  de  Claude  h  au  Ch.  XVI.  de 
elle  de  Néron  ,  &  'Pline  ,   dans  fes 
■pitres  Lîv.X.Ep.97. 
Dans  le  Ch-  VIIÎ.  nôtre  Auteur 
aite  d'un  impofteur  Egyptien  ,  dont 
eft  parlé   Ad.  XXl,     78.  &  qui 
oit  afTemblé  quatre  mille  hooimes  , 

dans 
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dans  le  Defert  ,   pour  y  faire  une  fé- 
ditlon.    Jofeph  parle  du  même,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Guerre  Judaïque 
JLiv.  II.  c.  13.  &  dans  fcs  Antiquités 
judaïques  Liv.  XX.  c.7.  Mr.  Lird- 
fier ,  après  avoir  rapporté  une  correc- 
tion ,  par  laquelle  un  favant  homme 
a  tâché  de  concilier  Jofeph  avec  S. 
Luc  ,  remarque  I.  que  le  Comman- 
dant Romain  demanda  à  S.  Paul  jV/ 
étoJt  cet  Egyptien  ,   qui  s* était  foulevé 
il  y  avoit  quelques  jours  ,  ^  qui  avait 
mené  au   Dejert  trente    mille  ^JfaÇ- 
fins  >  Cette  queftion  ayant  été  faite  , 
à  Jerufalem,  femble  marquer  que  ces 
féditieux ,  ou  au  moins  un  bon  nom- 
bre d'entre  eux ,  étoient  fortis  de  Je- 
rufalem.    En  effet  Jofeph  dit  eipref- 
fémcnt  que  cet  Impofleur  étoit  venu 
d'Egypte  à  Jerufalem  &  avoit  perfu- 
adc  à  un  bon  nombre  du  petit  peuple 
de  le  fuivre  ,    du  lieu  où  ils  étoient. 
Le  Commandant  parle  de  leur  retraite 
dans   le  Defert.     Cette  circonflance 
fe  trouve  auffi  dans  la  première  rela- 
tion que  Jofeph  qui  le  dit  deux  fois,  &  la 
narration  de  S.  Luc  le  fuppofe,  dans 
la  queftion,  qu'il  fait  à  S.Paul.  Leur 
coolentemcnt,  en  ces  particularités, 
mérite  d'être  remarqué  ;     parce  que 
c'étoit  le  fort  de  ces  Chefs  Séditieux 

de 
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de  périr  avec  un  bon  nor-nbre  de  leur 

iriêinie.    iV.  Le  trouble,  que  cnu.a 

I  cet  Egyptîeii,  arr'Va  penîani  qutFe- 

I  lii  ctoît  Gouverneur  de  la  Jadéc;  de 

I  forte  qa''l  ne  fc  f)uleva,  que  peu  de 

j  tems  avant  que  S.  Paul  fûc   arrcié  à 

I  Jerulakin  ;    &  qu'il   pouvoit  cire  en 

effet  encore  tn  vie,     encetems-ià. 


Aiili    il 


n'y 


avoit    rien    d'abfarde 


daris  la  demande  du  CommrnJant 
'Romain.  V.  Jofeph  die  que  to'Jt  le 
j  Peuple  de  Jerufalem  ctoit  pour  fcUx^ 
dans  la  penféc  de  fe  défcnite  contre 
ces  féiiiîcux  ,  exctpté  la  pius  balfe 
Populace.  VI,  Il  y  a  une  relfemblan- 
ce  remarquable,  cnne  le  Comman- 
dant Romain  des  Aft^s  &  celui  dont 
parle  J^jfeph.  Le  Commandant  Ro- 
main demande,  dans  les  Ades,  à  S. 
Paul  ,  s'il  ctoit  cet  Egyptien  ^c.  Ni 
S.  Luc,  ni  Jofeph  n'ont  dît  le  riom 
propre  de  ce  feditieux.  Feltx  attaqua 
•es  Partifans  de  cet  Egyptien  ,  âe  les 
Jéfit ,  mais  leur  Chjf  échappa.  Ce- 
a    fert    à  confirmer    TH  ftoire  des 

Mr  Liïr;^«t'ra  mis  uneConc-ufion 
i  la  fin  de  t')n  Ouvrage ,  où  il  témoi- 
;ie  qu'il  efl  pcrfuadé  d'avoir  execu- 
é  ce  qu'il  s'ctoit  propore,  oud'.iv^^'r 
no.  trc  g  te  l;i  narration  des  A^icu.s 

Ti^m  XXniL  ?.  1 .       i'       s  icre^  . 
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Sacrei ,   concernant  les  chofes  &  les 
perfonnes,  dont  il  s'agit,  fe  trouvent 
avoir  été  confirmées,  par  les  meilleurs 
Auteurs.  J'ai  néanmoins  peur  que  bien 
des  gens  ne  veuillent  pas  mettre  Jo- 
fiph^  fur  lequel  il  s'appuye  fi  fort,  au 
rang  des  meilleurs  Hiîloriens.  La  ma- 
nière, dont  il  raconte  diverfesHiftoi- 
res ,  quMl  n'a  pu  tirer,  que  des  Livres 
Sacrer,  fait  bien  voir  qu'il  ne  faut  pas 
trop  fc  fier  à  fa  narration,  &  n'admet- 
tre ce  qu'il  dît,  que  feulement  autant 
que  cela  eft  conforme  aux  Livres  Hé- 
breux. Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
ce  qu'il  dit ,  au  de  là  de  ce  que  Ton 
y  trouve,  font  des  fables  Rabbiniques. 
Ceux ,  qui  l'ont  publié,  auroient  bien 
fait  d'en  avertir  leurs  Le£leurs. 

Mr.L^r^^<fr  dit,dans  fa  Conclufion, 
qu'il  n'y  a  rien ,  dans  les  Livres  du 
N.T.  qui  ne  foît  conforme  au  tems, 
auquel  on  fuppofe  qu'ils  ont  été  écrits. 
On  voit,  dans  ces  Auteurs,  unecon* 
noiffance  decequiarrîva,  en  ce  tems- 
là ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  Au- 
teurs poiteriecrs.  Nous  fommes  ojfurez 
par  là  que  les  Livres  font  bien  des  Aw 
teurs ,  àont  ils  prtentleftQm^  t^  qa^ils 
QVt  été  écrit  s  par  des  gens  ^qui  'vivaient  du 
îems^  que  les  chofes  font  arrivées^  ^  dont 
ils  ont  donné  f  Hijîoire  ^  un  peu  de  terni 
après,  „  Il 
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j     „  Il  n'y  a  perfonne,  qui  ne  feate 

|„  bien  combien  il  eft  difficile,  pou: 

jn  les  plus  favans,  les  plus  pénétrant, 

»i  &  ceux  qui  prennent  le  piusdefoin 

«,  d'écrire,  comme  un  Aureur,  quia 

5,  écrit  avant  eux;  fans  faire connoî- 

î5  tre  le  tems ,  où  ils  ont  écrit,  pa: 

),  quelques  bévues  concernant  les  cho- 

„  fes  du  tems,  auquel  ils  les  placent  ; 

„  ou  par  des  alluiions  aux  opinions, 

,,  ou  aux  coutumes,  qui  fefont  éta- 

,,  biles  depuis;  ou  par  quelques  expres- 

I,-  fions,  qui  n'étoient  pas  encore  éta- 

,,  blîes  en  ce  tems-là.   Il  eft  difficile 

,,  d'éviter  cela,  même  en  un  petit 

„  Ouvrage;  quand  ce  fsroitun  Trai- 

,,  té,  touchant  des  matières  fpécula- 

„  tives.  Mais  le  danger  ed  beaucoup 

,,  plus  grand,  quand  l'ouvrage  eft  plus 

,,  grand,  fur  tout  fic'eil  une  Hiftoire, 

,  ouqu'ils'agifrede  caraderes,  ou  de 

„  coutumes.  Il  eft  encore  plus  difïi- 

,  cile  de  foûtenir,  dans  un  Ouvrage 

,  compofé  dediyetfespieces,  écrites, 

,  félon  toutes  les  apparences,  par  di- 

,  verfes  perfonnes.  Bien  des  gens  vou- 

,  droient    tromper,    mais    perfonne 

,  n'aime  à  être  trompé.  G'ell  ce  qui 

,  fait  qu'on  ne  voit  guère,  que  cette 

,  fourberie  réLifTilTe. 

„  Le  volume  du  Nouveau  Teila- 

¥  X  ,,  ment 
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„  ment  eQ  coinpofc  de  diverfss  p*é- 
„  ces,  qui  Sont  attribuée-»  a  hu't  per- 
„  formes  différences,  &  il  y  a  une  très 
,,  grande  apparence  qu'elles  font  de 
„  ces  divers  Auteurs.  Il  y  a  de  petites 
,,  différences, dans  ia narration  de  qnel- 
„  qoes  traits,  qui  n'y  feroient  point  ;  (î 
„  toutes  les  pièces vcnoicni  d'une  fcii- 
5,  le  tnain,ouqu'e!leseuffent  éic  com- 
„  pofées  de  coiscert.  On  y  voit  de  dî- 
5,  vers   ftylrs,  félon  la  divcrlitc   des 
„  perfonnesÔf  elles  font  repréftntées, 
félon    leur    caraâere    particulier; 
dcint  quelques  unes  ne  fcmtpas  con- 
nohre  une  grande  profondeur  de  gé- 
nie. On  y  voit  !ps  v.ara6leresde  per- 
fonnes  d'un  plu.N  haut  rang,  &  d'au- 
tres d'un  plus  bas,  dont  les  maniè- 
res font  très- bien  fuûtcnues.   Il  y  a 
des  chofes,  qui  fe  font  paffées  eti- 
diverfes  villes  &  en  plufieurs  Pro- 
vinces, &  il  y  a  des  aiiufions  à  une 
grande  diveriuc  de  personnes  «^  ii*o- 
pinuHis  de    perfonnes  de  difi  ren- 
te» Nations,  f  des,  ou   opinions. 
j,  Tout  celaed  écrit  fansaff^  ctriiiv»n, 
,  avec    une    très-grande   (i   'plirité, 
^,  trè^  clairement,   &    conti-mc    par 
,,  d'autres  Auteurs  ,  dont  rautoriieeft 
,  hors  ^1e  doute. 

I    „  S'il  eft  difficile,  pour  une  per- 

,,  funne 
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fonne,  qui  ait  du  (avoir  &  de  l'ox- 
perience,  decornporer  un  petit  traité 
fur  une  matière  lie  fpécuiation,  en 
un  liyle  plus  aîu:ien  ,  que  celui  qui 
éioit  en  ufage  de  fon  tcms  ;  il  t[\ 
presque  impoflîble  qu*an  Ouvrage 
d'une  longueur  conlîdcrable,  cou- 
lifîaiU  Cil  plulicurs  parties,  où  l*on 
voye  une  grande  variété  de  faits 
hidoiiqucs  ,  plufîeurs  caradl'>res, 
„  principci,  &  coûiuiTixs  de  diverftS 
„  liatioîi!»,  &  de  paï<  éloignez  les  uns 
,,  des  autres;  de  p^rfonnes  de  divers 
ordres, &  de  ditfcrens partis  ;  il  eft, 
,,  dis-jc,  presque  impoffit»Ie  que  cela 
„  fût  exécuté  par  huit  perfonnes,  qui 
,  ne  feroient  pas  favacues  ,  pcjur  la 
„  plupart,  &  cela  fans  concerter  entre 
,  elles. 

On  pourroît  peutétre  nommer  cela 
jne  démonllration  ,  fi  quelques  psf- 
onnes  trop  bouillantes  n'avoient  pas 
ibufé  é'-  ce  m'>t;  en  nomiiiaiu  ainfî 
les  chofes,  qui  n'ont  qu'une  légère 
jrobabilité.  Mais  encore  qu'on  ne 
'UilFc  pas  donner  une  dérrionftrâtioii 
ij^tjureufe,  pour  prouver  que  cespie- 
j:.s  font  bien  de  ceux  ,  dont  elks  pur- 
ent !e  nom;  néanmoins  il  cil  tout  à 
bit  incroyable,  que  la  Ctiofe  ne  Dit 
tomme  oa  l'a  dit. 

F  3  L'Au- 
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L'Atiteur  réduit  Us  conclu  fions  à 
ces  trois  :  fi  les  Lhres  an  Nowccau 
'TeftamcKt  cnt  été  écrits^  par  Jesperfofi' 
»f;,  q?is  ont  reçu  avant  la  prife  de  Je- 
T'jfakm  ;  c^e^-  à-dire ,  /*///  ovt  été  écrits 
dans  U  îer/is ,  au:jusl  on  fûifticni  qu^ils- 
r ont  été  ^  les  chofes  qiî'îî  y  a  font  "jrayes. 
Si  leurs  Auteurs  n'eufTent  pas  raconté 
des  chofes  de  fait ,  perfonne  ne  leur 
auroit  ajouté  foi;  dans  un  tems,  ôc 
dans  un  paVs ,  cù  Ton  difoit  que  ces- 
chofes  éîoient  arrivées;  on  les  auroit 
trs!tc2  de  menteurs.  On  s'en  peut  con- 
vaincre ,  en  fuppofant  qu'il  fe  fît  quel- 
que choie  de  fembîable  ^  de  nôtre  tems, 
&  que  l'on  fût  convaincu  que  ce  que. 
Ton  verroit  en  certains  livres,  feroit 
faux';  ils  ne  feroient  aflurcment  pas 
reçus. 

Si  ï*Hiftùjre  du  NouveauTeflaiTient 
ejî  croyable ,  la  Religion  Chrétienne  ejl 
irais:  Si  les  chofes ,  qu»  y  fontracon-^ 
tées,  comme  faites  par  Jefas-Chriftôc 
par  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  par  un  pouvoir 
qu'il  leur  avoit  donne  ,  ne  prouvent  pas 
qu'il  étoit  venu  de  la  part  de  Dieu  & 
que  la  do6trine  étoît  véritable  &  di- 
vine, rien  ne  le  peut  prouver;  vu  ca- 
que jefus  a  fait  par  fa  vie,  par  fcs 
fonffrances  ,  h  enftiîte  par  fon  exal- 
tation; il  ne  lui  naanqua  tien  pour  prou- 
ver 
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Tcr  qu'il  croit  le  Melîie,  qui  avoî6 
été  promis,  dans  le  Vieux  Teilament. 
Par  le  confsnterKerit  des  Auteurs  d^s 
Livres  de  cerccueuil,  avec  les  Anciens 
AnietiTs ,  nous  for/imes  non  feulement 
ajfnrez  que  ces  Livres  font  véritables  \ 
mais  encore  qu'ils  font  ventis  j:isqii*à 
nous  ^  fans  dépravation^  qui  foit  cor.fi- 
derahle.  S'il  yen  avoit,  on  lespourroit 
sppercevoir. 

Il   y  a  ea  ,    dans  tous   les   Ages 
du   Monde,    parmi    tous    les  hom- 
mes ,     ua    très  grand     penchant    à 
'    ■ncer  leurs  imaginations ,   par  des 
irberies.     Les   Payens ,     les  Juifs 
|<*^  les  Chrétiens  s'en  font  fcrvis,  pour 
^itenir  de  faciles  Hilioires ,     leurs 
-,-.émss  de  Religion  ,   &  leurs  inté- 
rêts politiques.    Dans  cette  vue,  on 
a  fjppofc  des  Livres  entiers,     pour 
foûtenir  des  Fables  ,  &  Ton  a  inTcré 
des  pafinges  fîjppofe^ ,  dans  ceux  doin 
la  vcritc  &  l'authenticité  étoient  re- 
connues. Piuiieurs  des  Auteurs  Ch:c- 
ticns  du  fécond  h  du  troiliéme  Siccles, 
&  des  fuivans,  ont  eu  une  fauffe  idc'e 
de  l'état  A'^  la  Judce;     entre  la  nsif- 
fiîice  de  Jefjs-Chriil  &  la  deflruclion 
de  Jerufalem.  Mais  le  confentement 
des  Anciens  Auteurs  ,   avec  ceux  du 
Nouveau  Tellament  fait  voir,    que 
F  4  CCS 
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ces  Lfvres  n'ont  pas  été  corrompus^ 
&  qu*iis  n*ont  pas  été  lupp^Micz,  par 
Jes  Chrétiens,  conformcnîeut  a  kurs 
fentiiii.fis  particuliers. 

C'cil  une  marqae  fare,  qiîclap'ô- 
part  des  CarétieriS  oat  eu  an  profond 
respecî:  ,  pour  ces  livres  ;  &  quand 
IfcsGhréiiens,  ou  au  moins  ceux,  qui 
fail^jient  proftilion  de  l'être,  furent 
malheureufement  diviftz  en  piufieurs 
fcdes;  elles  veilloient  l'une  fur  l'au- 
tre ,  pour  empêcher  qu'aucune  ne  les 
corroîîipît.  La  Providence  a  fi  fort 
veillé  fur  la  coafervation  dt$  Livres 
des  Apôtres,  que  malgré  lesdiviiions 
d«s  Chrétiens  ,  ils  fc  font  confervtï 
l'ans  corruption  coaiiderâble,  plus  de 
q  linze  ikcles. 

Enfin  nôrre  Auteur  a  joint  encore 
aux  pièces,  dont  nous  venons  dépar- 
ier, xiïiAppendix  y  où  il  lâche  de  fi- 
xer le  tems  de  la  mort  d'H^rode  le 
Grani  L'Auteur  en  avoit  pailé,dans 
le  Chap.  II!.  de  ce  Volume  ,  mais 
la  matière  étaat  un  peu  embaralfée  ». 
il  a  entrepris  de  la  traiter  deno^veau» 
&  en  moins  de  mots,  qu'il  n'avoît 
fait  au  Ch.  liL  de  ce  Toa\e.  Il  y  a 
trois  principales  opinions  ,  touchant 
k-  t^nnsde  la  niurtd'Herode.  Lapre- 
inicre  cil  de  ceux,     qui  croycnt  qu'il 

mou- 
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mourut  ui>  peu  avant  la  Pâque  de  i'aa 
Juliai  XLII  &  DGCL.  d^  Rome 
D'a'itrts  placent  fa  mort  au  2f.  de 
N.->vembre  de  la  mtme  année.  D'au- 
tres veulent  qu'elle  foit  arrivée  ,  un 
peu  avaot  la  Pâque  de  Tati  de  Rome 
DCCLI. 

M-.  IJl^ilî  »  eft  pour  le  fécond 
feniiment,  qui  n'eil  fondé  que  fur  le 
Calendrier  des  Juif>,  qui  pUc'nt  U 
Mort  d'Herode,au  même  jour.  Mais 
on  ne  peut  faire  aucun  fonds ,  fur  ce 
Calendrier. 

11  eit  certam  qu'Herode  mourut, 
un  pea  avant  une  Pâqne  Judaïque  , 
félon  le  rapport  dcjoffph,  de  la  Guer- 
re àes  Juifs  Liv.  H.  c.  i.  Aniiquitet 
Judaïques  Liv.  XVII.  c.  19.  Arche- 
jairi  cc'ebra  là  Pâque,  après  la  moit 
de  Çon  Père;  ce  qu'il  n';îuroit  pas  fai^^ 
fi  la  Pâque  eût  été  encore  éloignée ► 
Il  afpiroit  à  la  fuccelTion  de  fon  P-.- 
re  ,  &  il  avoît  btauconp  d'ennemis  , 
qui  pouvoient  prévenir  Au^uSe  con- 
tre lui.  Hcrode  Ant'pas  avoir ,  dars 
un  Tcilament  antérieur  de  Ton  Ptre, 
été  nommé  ,  pour  lui  fucceder,  &  il 
préfcndoit  que  ce  Ttfiriment  tût  en- 
core valide.  Cependant  les  j:jif5  de- 
manderont à  Archelaùs,  qu'il  voulût 
fe  déclarer  leur  Roi.  Mais  il  rcfufa 
F  s  ^e 
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ait  le  faire,  parce  que  le  Dcfunt  avoît 

îailTé    Auguile    maître    de    la    fuc- 

celîion. 

Ecant  donc  allé  à  Gefarée,  il  y 
trouva  Sahi'/ius ^  Intendant  de  laSyrie, 
qui  étoit  venu  promptement,  pour  fe 
fe  faiiïr  des  thrérorsd*Herode,ûfinde 
Ifs  garder,  pour  Augufte. Néanmoins 
par  i'interceffîon  de  Varus ,  Gouver- 
neur de  Syrie ,  qui  fe  trouva  à  Gefa- 
rée, il  obtint  qu'il  n'iroît  pas  plus 
loin.  Mais  quand  Archelaiis  fut  parti, 
\\  alla  à  Jerufalcm  ,  où  il  régla  tout 
comme  il  le  trouva  à  propos ,  fans  a- 
voir  eu  aucun  ordre  de  Rome.  Si 
Herode  eût  été  mort  deux  ,  ou  trois 
mois  auparavant,onauroît  déjà  reçu,en 
Judée  i  des  ordres  touchant  ce  dont  il 
s*agiiîbit.  SiHirodeavoit  été  mort  un 
mois  auparavant,  un  Intendant  aulfi 
vigilant ,  queSabinus ,  fe  feroit  rendu 
plutôt  à  Jerufalem.  Quoi  qu'on  n'ait 
pas  infifré  là-deffus  ,  c'ed  une  preuve 
claire  que,  félon  Jofeph^  Herode 
r> 'croit  mort,  que  peu  de  tems  avant 
Paque. 

On  prouve  que  ce  fut  la  Pâque  de 
l'année  de  Rome  DCCL.  de  la  42. 
Julienne,  de  la  manière  fuivante.  La 
maladie  d'Herode  étoit  beaucoup  em- 
pirée  ,   lors  que  l'Aigle  d'Or ,   qu'il 

avoic 
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avoît  fait  mettre  dans  la  Temple,  lut 
abatue.  Les  Rabbins  svoient  poufie 
leurs  Difciples  à  Tabatre  ,  quand  en 
îivoit  reçu  à  Jerufalem  la  nouvelle 
qu'Herode  ctoit  mouraKt^  comme  il 
y  a  dans  les  Antiquité!  Li7.  XVIII. 
n.  I.  ou  même  mort ,  comme  il  y  a 
dans  les  Antiquitez  Liv.  XVII.  c.  6. 
n.  3.  Les  Rabbins,  qui  avoient  fait 
abatre  l'Aigle  d'or,  furent  pris  & 
emmenez  à  Jéricho,  où  Herodeétoit. 
On  y  tint  un  Confeil ,  oii  ils  furent 
examinez.  Herode  étoit  ii  mal,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fe  tenir  debout  \  néan- 
moins la  colère,  où  il  étoit,  lui  don- 
na quelque  force;  de  forte  qu'il  fefit 
porter  au  Confeil  ,  en  Chaife,  com- 
me Jofepb  le  témoigne  aux  lieux.,  que 
l'on  a  marquez. 

Après  cela,  ces  Rabbins  furent  brû- 
lez vifs,  &  cette  même  nuit,  il  veut 
une  Eclipfe  de  Lune;  qui ,  félon  les 
Calculs  alhonomiques,  arriva  le  13.de 
Mars;"  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  Chronologie  à<zPetan,  fur  Tannée 
de  Rome  DCCL,  Apres  cela,  (a 
maladie  ^Herodt;  alla  de  mal  en  pis. 
La  Pâque  des  Juifs  fut  cette  année  là 
le  II.  d'Avril.  Depuis  le  13.  de  Mars, 
jusqu'au  11.  d'Avril ,  il  y  eut  alfrz 
ie  tems ,  pour  que  ce  que  dit  Jofeph^ 
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de  ce  tems-là,  ait  pu  arriver,  cntrs 

VEclipfe   &    Tarrivée  d'Archelaiis  à 

Jerafaltm,     pour   y  célébrer  la  Pâ- 

que. 

Dans  TH  iloire  de  la  Guerre  Ju- 
daïque Liv.  IL  c.  7.  n.  7.  Jofefb  dit 
qa^Àrchelaiis  mourut»  ta  neuvième  atî- 
née  de  fon  règne.     On  pourroit  re- 
cueuillirde  là  qu'Archelaùs  régna  neuf 
années  complètes  ,  &  qu'il  fut  banni 
la  dixième.     Dion  place  ce  bnnnitîb- 
ment  à  l'an  DGCLlX.  de  Rome;  a 
Herode  ne  mourut  qu'au  commence- 
ment de  l'année  DCCLL  de  Rome, 
la  neuvième  année  du  Règne  d'Ar- 
chelaiis    n'aura    pas  pu   être   com- 
plète ,  l'année    DGCLiX.    de   Ro- 
me.  Mais  (î  l'on  (appofe  qu'Hcrode 
mourut,  au  commeiicemcnt  de  l'an- 
née DGGL.  Jofeph   &  Dio:^  feront 
d'accord.  Outre  cela,  Jifepb  dit  que 
Qairînus   fe    faiiit    des  Etats   d'Ar- 
€helaii>  &  finit  le  Dcrwmbremcntde 
la  Judée,  trente  Jept  ans  afrès  la  défais 
te  à'  Antoine  à  Ad  mm ,  ^ar  Cefar  Au* 
gnfîe.  La  victoire  d'Adlium  fut  rem- 
portée le  I.  de  Septembre  de  l'an  de 
Rome  DCGXXIil.  C'tft  pourquoi 
la  37.  année  commença  le  z.  de  Sep- 
temore.  Tan  de  Rome  DGGLIX.& 
finit   le  ii  de  Septembre  DGCLX. 

Sup- 
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Suppofe  donc  qu'HeroJe  mourût,  aa 
commencement  de  Tannée  de  Rome 
DGGL.  Joicpb  &  Dton  feront  enco- 
re d'accord,  en  cela,  entre  eux.  Il  y 
\  néanmoins  une  grande  difficulté, ea 
cette  opinion;  cûrjofeph  dit,  en  deux 
endroits,  qu'Herode  régna  trente  qua- 
tre ans,  après  la  mort  d'Auiigonus  ^ 
I&  qu'à  trcnre  fept  ans,  il  fut  déclaré 
jRoi  par  le  Scnat.     Voyez  la  Guerre 
judaïque   Lîv.   I.  ch.  dernier  &   les 
\4ntiqHttiZ  Judaïques  Liv.  XVMl.  C. 
l.  n.  I.     Il  place  la  déclaration  da 
sénat  ,   en  faveur  o'Hcrode  ,   à  Tan 
le  Rome  DCCXl  V .  &  la  mort  d'An- 
îgonus  à  Tan  DCCXVII.  de  la  mè- 
ne Ville.  II  y  a  encore  un  rroiliéme 
cntimtnt,     qui    ruppufc  qa'H.Tode 
nourut,  peu  de  tems  après  la  Pâque 
e    l'Année    de    Rome  DCGGLI. 
viais  cette  opinion  ne  laifTe  pas  d'a- 
oir  de  grandes  difficuirex. 
L'Auteur  juge   que   fes  Lcdeurs 
éprendront,  par  des  particuUritez 
!j  1  le  trouvent  dans  Jofep/p  àdÀUsDiof;^ 
u'Herode  ne  mourut  pas  avant  Ta^ids 
V  'in<;    DGGL.    qu'il    ne    fur vc eut 
a>  l'an  DGCLI.  &  qu'il  mourût  un 
-Li  de  tems  avant  la  Pâqae  de  Tune 
u  de  l'autre  de  ces  années.     Si  He- 
jde  mourut  Tan  DGGL,  il  mourut 
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trois  ans  &  neuf  mois,  avant  l'Ere 
Commune  ;  qui  commença  le  î.  de^ 
Janvier  de  la  fondation  de  Rome 
DCGLIV.S^il  eft  mort,  dans  le  mê- 
mc  tems,i'an  DCGLI.  il  fera  mori 
environ  deux  ans  &  neuf  mois  avant 
la  même  Ere.  L'Auteur  n'ofe  pas 
prononcer  laquelle  de  ces  deux  opi- 
nions eft  la  véritable.  Mais  la  df- 
verfitc  des  fentimens  n'eft  pas  Ci 
grande,  qu'il  faille  nécellairement  ea 
préférer  l'un  à  l'autre. 


ARTICLE    V. 

Inscriptio    SiGEA     anîujmjji^ 

ma^  lîfi-poip'A  exarata.  Commenta" 
rio  eam  Hîjîorico  ,  Grammaîlco^  Cri" 
tico  ^  îlluftrav'iî  Edmundus  Chis- 
II  U  L  L  S,  T,  B.  Regiv  Majefîaîî 
àjacris.  ÂcceJJlt  ejusdem  de  Num- 
mo  QKD.IU  wjcripto  Dijjertatio.  In 
%.  pagg.  360.  A  Leide  chez  Lan- 
gerak  MDGC.  XXMIL 

"ïL  ne  feroît  pas  poffible  de  donner 
■■-un  Extrait  régulier  de  ce  Livre, 
fans  donner  les  figures  des  anciennes 
lettres  Gi£ques,qui  fe  voyent  dans 
rinfcriptîon  ,  dont  il  s'agit,  &  met- 
tre 
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tre  beaucoup  d'autres  chofes ,  qui  ne 
s'éntendroient  point,  par  la  plupart 
des  Ledears.    Celui  qui  a  donné  au 
Public  rinfcription  de  Sigée  {Sigéum) 
Imontre  que  cVft  le  nom  d'un  Pro- 
jmontoirc  de  la  Troade  ,  &  d'une  pc- 
jtite  ville  maritime  bâtie  fur  la  côte. 
On   y  a  trouvé  un  bloc  de  marbre 
ne ,     où    l'on    voit     une    Ins- 
cription ,   en  anciennes  Lettres  Ioni- 
ques, dont  la  première  ligne  va  de  la 
droite  à  la  gauche  comme  nous  fai- 
as,  &  la  féconde  de  lagaucrie  à  la 
>îte  &  ainfi  du  reftc  ;     ce  qu'on 
-elle  (siiçp»(p}:à'tv  ;   c'eft  à  dire  ,  qui 
t  rangées  conformément  au  mouvi^ 
■'it  àes  boeufs^     qui  labourent  un 
imp,  premièrement  en  allant  de  la 
.;ite  à  la  gauche,  &  en  revenant  de 
gauche  ,    &   marchant    toujours 
ili  jusqu'à  ce  que  le  champ  foit  tout 
ourc.     L'Interprète  de  cette  Inf- 
ption  a  pris  foin  de  la  faire  graver, 
jc  foin  &  même  d'autres.  S'il  avoir 
s  un  peu  plus  de  peine  à  mettre  en 
ire  fa  matière,  &  à  l'exprimer  corn- 
-.   ceux   qui  fe  font  appliquez  aux 
lies  Lettres  ant  accoutumé  de  le 
laire  ;   il  auroît  fait  plaifir  à  fes  Lec- 
jeurs  ,  qui  ont  autrement  de  la  peine 
le  fuivrc.    Les  fautes  d'imprelTion 

qu'il 
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qu'il  y  a  de  fun^lus  ,  au  moins  dans 
réd't'on  de  Ltide,  car  nous  n'avons 
pjs  vu  celle  de  LoHdres,  ne  Ibnt  pas 
agréables. 

L'infcription  ,  que  l'on  vo-it  d'abord, 
n'elî  pas  celle  dont  il  s'agît,  mais  cel- 
le qui  eft  raportce  rurTArtic!  XV^il. 
On  la  voit,  en  petits  caraâcrts  raa- 
%ti  à  l'ordinaire  à  la  p.  4.  On  lit 
d'v.ii  côté  ces  mois  ,  e'crjts  en  leures 
capiia'ts  ,  qae  nous  meitroas  en  pe- 
tites lettres. 

^«eVfiô'lJCd  ;     Bi^l  !     Tôî/ 

fr,Tio  '.    Ketyo  I  Kponecct 

x«îr<<rT«7fli«  I    y.ui  r,eQ 

fiov'.  fç  -srpvTxntav'.  e 

c»>cc6'.  /nve/^ctl  oT/st 

mic-il  ixt',   ô'é:   rt:  ntc^^ 

af  '.   f^ieXsffuivitv  '.  eu 

«■t^/elHi'.    KCCl  '.     f^t  '.     s-.ot 
6'.    Ct^6hÇ9i, 

C'eO  à  dire  :  ye  fuis  Phanodisfue^ 
fils  £ Hi.rmocrate  Proconefien ,  ^  j''ai 
donn^  une  Cjupe  ^  i^f  fon  ajfiete  ^  le 
couUir  ^  pour  U  Prytanée  ^  en  mémoire 
(de  moi  )  aux  S'tgéerts.  Si  je  venois  à 
mourir ,  je  laijje  d* avoir  Join  de  cela  aux 

Sigéem 
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Sigeetis.     Ejope  ^  fesfre>ei  m* ont  fait, 

1;    y  a  ,  fur    un   autre  cô:e   du   mâr- 

1  faî'e  ,    une-  fcniblalî'e  lul'cripiion.     Il 

'f-mbli  qu'il  y  a  eu  {ijr  ce, marbre  une 

i'-ue ,  que  les  Siaïuairta  ont  comrHe 

roduire  ^ifant  qu'elle   ét():i  la  lla- 

-   e  de  PhiuoJiqae,  fils  j'Hcrmocrate 

Proct)ntKlien  ,  &  ce  ^ui  fait. 

Mr.  Chishull  ti^\\(\nt  d'abord,  en 

pea  de  nivtis,  l'Infcriptioa ,  Ç-à'M  rap- 

p>>rlcr  les  palFa^es  des  Ancieiis ,     far 

lesquels   il   appuyé   fon  Expiicarion. 

'lai-  il  met  tD  fuite  les  preuves  de 

qu*iî  a  dit,  &  cite  au  long  kspaf- 

t;cf  des  Anciens  en  Grec  &  en  La- 

i.'i,  dont  il  a  eu  befoia  pour  prouver 

|ce  qu'il  a  avance,  dans  les  notes  plus 

c  cartes.     li  y  rapporte  rout  au  long 

un  Décret  deceus  deS'gce,  en ''hon- 

îneur  à'^Antitchus ,  iuriioaimé  le  SaU' 

T€i«r  ,    en  Grec  Soter  ,   qui  a  cté  ap- 

^é  à  Londres  par  un  A.TibalIadeur 

Angleterre  à  la  Porte. 

Nous  parcourrons  tout  cela  ,  en  pea 

'    mots,     afiu  qu'on  ^o\t    l'utilité 

l'on  peut  retirer  de  cetiefoitt-  dere* 

,  rches. 

Les  Lettres  du  Marbre  de  Phano- 

us  Refont  que  Ctrl  les,  qui  furent  en 

a^e  chez  les  Grec*  ,dii)S  les  teins  les 

pius  éloignez.  En  ces  lenns-ià  il   n'y 

avoft 
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avoit  encore,  dans  l'Ai phabeth  Grec 
^ue  les  lettres  venues  de  Cadmus  & 
de  Palamede.  On  y  trouve  auffi  le  Di- 
ganfima  Eolique,  &  l'ancienne  Afpi- 
raîîon  Ionienne  ;  mais  on  n'avoit  pas 
encore  introduit  les  figures  des  Lettres 
longues  jj  (Sc<y  ,  que^/^îc/î/V^'introdai- 
lit^ni  les  deux  doubles  Confones  |  &  -v^. 
Mais,  fi  l'on  en  croit  nôtre  Auteur, 
plufieurs  années  après  les  Lettres  de 
Simonide ^xin  des  Magîftrats  de  Sîgée, 
ou  un  des  defcendans  de  Phanodicas 
fit  graver  de  nouveau  les  fix  premières 
lignes  de  l'Infcription.  II  n'en  donus 
néanmoins  aucune  raifon ,  finon  que 
ces  Lettres  font  au  haut  du  Marbre , 
&  qu'on  y  voit  les  deux  Lettres  ajou- 
tées par  Simonide.  Il  faudroît  avoir  vu 
le  Marbre,  pourvoir  fi  le  Sculpteur 
a  effacé  ,  ou  ajouté  quelque  chofe,. 
avec  rai  Ton. 

Nous  avons  montre,  dansleTom. 
XI.  de  la  Bibliothèque  Choifie  ,  qu*il 
y  a  fujet  de  croire  non  feulement  que 
l'Alphabeth  Grec  eft  tiré  de  celui  i\^% 
Phéniciens  ;  mais  que  les  Grecs  ont  re- 
çu l'Alphabeth  des  Sidonîens  ,qui  con- 
fiftoit  en  vint  lettres, qu'ils  ont  toutes 
reçues,  lis  ne  recevoient  pas  deux 
Confonnes  ;  favoir,/^  Tfade  &  le  Schin^ 
dont  il  n'y  aaucunveftîge,  dans  l'an- 
cienne 
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cieiine  Langue  Greqae.  On  ponrra 
recourir  à  cet  endroit,  li  Ton  veut  voir 

-s  raifons, qu'on  a  de  le  croffe.  On 
ura  bien  suffi  de  lire  ce  qui  a  été  é* 
crit   fur  l'Alpbabcth  Grec  par  Jofi'i;h 

:aîiger^EzeckieîSpanheim,\t  ^.iMoKt" 

lucon  éc  ?vl.  ]ePréfidentB5«Z-/Vr;quî 
^  fait  une  dc£i:e  DiiT^rtation  de  TAl- 
phabeth  des  Grecs,  qui  cft  à  la  find« 
la  Paléographie  du  V.Montfaucon. 

On  fait  que  Ton  écrit  les  Langues 
Orientales  de  la  droite  à  la  gauche, 
^  que  les  Grecs  &  les  autres  peuples 
plus  Occidentaux  ont  écrit,  au  con- 
traire ,  de  la  gauche  ,  à  la  droi» 
te;  fur  quoi  on  peut  confulter  le 
même  Bénedidin  Liv.  II.  pag.  iiS, 
En  mêlant  ces  deux  manières  d'écri- 
re, on  a  fait  ce  qu'on  appelle  /Ssir/ja- 
ç-j-.oVi  '/^«^«»  écrire  en  îonmant  les  li" 
gnes^  comme  on  fait  tourner  les  Boeufs^ 
£n  fuivant  la  même  Métaphore,  on  a 
dû  écrire  t«  «V  «fp^^àv ,  de  haut  en 
bis ,  comme  font  encore  les  Chinois, 
Le  mot  l^yy,  figniÊe  un  rang  d'arbres 

'antéd'uncôtéduVergerJusqu'àl'aU'» 
,:e  côté.  Fefins  l'avoit  dit,  fur  la  Let- 
tre T.  où  VonWt:  T^pocjH  foliiî  fujtt 
n.ipellare  Graci genusfcribendî  deorfum. 
"  erfàs ,  ut  nunc  dextrarfum  fcrièimus, 
:  )jeph  Scaltger  dit  là-deflus  qu'il  fau- 

droit 
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«jroît  être  nn  Edîpe  pour  l'entendre.Mrs 
Ditrier^ScMarttfi'iui  n'croicntrien  moins 
quedcvnîS.Maisk/V^w^^Cm,qi3iétoit,il 
y  a  environ  cent  ans ,  Proftif.ur  en  nn 
Collège  Réforaié,  à  Nimts  en  Lan- 
guedoc, &  qui  ét-.^it  un  ton  layam  hem- 
me ,  TaToir  remarqué,  dans  1l-s  O^jet  va- 
tiùKes Sacrée  ^ Hi/hriae,  Ch.  IX.  &  a 
avcni  le  pre'ijier ,   '.ju'aulieu  de   Tapa- 
€on  ^    }'  i'itloîî  écrire;  toëp',rch'n^  en 
Grec   ^ô  ÈîT*^'^;::*».  (])nîrv'l"e!j  remarques 
é^  DeCreiim  ic  Nouveau  Teitament, 
que  nous  avc^ns ,  i!  en  avoit  prc^mis 
une  fuite,  qa*on  dit  avoir  été  en  fes 
papierv.  Mais  en  ces  lieux  là  ,  on  n'ef- 
timc  nu'lemeiJt  ce  qui  s'appelle  Bel- 
les Lettres. 

Ap'ès  cette  peî'fe  dig'  filon,  en  fa- 
veur d'un  homme,  qu'  avoir  f>Uis  de 
favoîr,  que  de  réputation;  il  faut  re- 
Tcnîr  à  nôtre  A'itcur. 

11  remarque  qu'il  y  a  dfx  Lettres, 
dans  le  Monument  de  Sigée ,  qui  font 
écrites  à  r^niique,  comme  on  îc  ver- 
ra, dans  la  planche  qu'il  en  adonnée. 
Il  n'y  a  que  le  ô&  le  ;ii,dont  onaiiribao 
l'invcntio:iàPala!iudt',qui  y  manquent. 
Cela  ne  nie  pjr<  Mt  pas  fort  vrai-fcm- 
blabie.  Le  Teth  Hébreu,  ou  Phéni- 
cien eft  une  ancienne  confonne  de  cet- 
te Langue,qui  ne  ditFere,dans  le  fou,  Ja 

Thcu 
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7heta  G  ec,  q  /.  n  ^c  q- l  cc  dernier  elt 
une  loiifi^ne  afpirce  ,  aulicii  de'  et  ^oe, 
dans  !;:  Lîn^ur  Phériicienn^^TV^/^n'eft 
,  point  af,'  fée  Maiii.  cftt  rt  0)mmun, 
dans  des  lafi^ues  voili{ics,que  i*uueas- 
j  pire  une  cnnfnne  ,  &  que  i*aut'enele 
•farte  pas.  N.»us  éciiyvj.!,  tn  François 
\éiV(jir  ^  qui  v'\^m  i^habere  ^  fans,  que    Z 
il  première  Tyl-ib^foit  asp'rée,  non  feu- 
lement dans  le  mot  l^^ùu  hdbere;vrii's 
encore  daf'N  it'unoi'ihuie^hthhen,  ouut 
le  ftrrent  le>-  Anglcis  &  ki»  Holian- 
dois.  Le  X.  Grec  eft  afpiré,  aulfi  bien 
Iqije  leC^.ie  ,)lnfit:urb  Langues    com- 
Ime  dans  le Cé^^i? Hébreu. Maïs,  com» 
me  le  r  marque  l'A  itcur,  le  Gimma^ 
ile  Lamda  &  le  S:gma  ne  différent  pas 
ibcaucoup  dans  la  Langue  Hébraïque, 
Mais  il  faut  reinarquer,  en  comparant 
les  lettres  Greques  avec  les  Phénici- 
ennes ,   qu'il  faut  tourner  les  lettres 
Greques  &  Latines, de  la  droite  à  U 
qa-.iche. 

Il  eft  remarquable  que  l'on  trouve, 

datiS  ce  Monument,    la  tît^urc  de^'as- 

pirce  Heta,   lans  aucun  fon,  qne  ce* 

liii    ]*un  Esprir  doax  ,  cmmUaJ^l- 

of  pour  /idelpboi ,  frtres.    L'Auteur 

.n  raporte  encore  d'autres  ciemfjicî. 

Il    cioir  encore  remarquable,   que 

es  Voyelles  e  ôc  •  fc  prcnoitni  pour  dcf 

Voycl- 
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Voyelles  courtes  &  longues  indiffé- 
remment, au  lieu  que  depuis  on  a  em- 
ployé Th  pour  un  E  long  <&  Vo.  pour    1 
un  o  long;  fans  mettre  aucune  diffe-    i 
rence,  qui  marque  lors  qu'elles  font 
longues ,  ou  courtes.  Cela  montre  que 
cette  Infcription   efl    plus   ancienne    ; 
qn^Euclide,  Archonte  Athénien ,  &  que    ; 
'Simonide^  Poè'te  plus  ancien  que  ce-   j 
lui  qui  eft  communément  ainfî  nom-  1 
me.  Il  y  eut  un  Sîr/iomde^qm  commença 
à  fe  fervir  conftamment  de  l'Eta,  H, 
pour  marquer  un  E  long ,  &  de  Ta  pour 
un  o  long.  Les  Ioniens   adoptèrent  || 
cette  Orthographe  cinq  cens  ans  ,avanc  H 
'Jefus-Chrift.  Les  Athéniens  demeure- 
'rent  cent  ans  de  plus,  avant  que  de  s'en 
accommoder,  d'où  vient  que  dans  les  ,. 
Hîftoriens  les  Lettres  de  Cadrais  fe  l| 
confondent  avec  les  Attlcjsies.  Mais 
enfin    les  Athéniens,  perfuadei   par 
ceux  de  l'ile  de  Samos,  fous  la  Ma- 
giftrature    de    TArchonte  Euclîde  , 
reçurent,  par  autorité  publique,  le  nou- 
vel Alphabeth  des  Ioniens.  Calii/ïrate 
le  forma  à  Samos,  &Ieréduifit  à  l'é- 
'tat,  où  il  a  été  depuis  ce  tems*là.  Ce 
n'eft  pas  que  des  Particuliers  ne  fefer- 
viffent  de  l'AlphâbethSamien,  avant 
cet  établiflement,  comme  on  le  fait 
voir  par  l'exemple  à^Euriftde  h  de  : 
Piaton,  Une 
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Une  autre  preuve  del'Antiqaitéde 
celte  Infcription  ,  c*eft  que  le  Gcniiif 
terminé  en  «,  félon  l'Orthographe  re- 
çue ,  s'y  termine  par  un  o ,  en  omet- 
tant VHypJil'jyî^  qui  y  a  été  ajouté  de- 
puis ;  ce  que  Ton  confirme ,  par  l'auto- 
rité à^Aiheneeàide.  QuinitUei*.  On  con- 
fondoit  encore  f  &  «,  comm.e  il  pa- 
roit  par  cette  même  inscription. 

Nôtre  Autenr  confirmecela,  parla 
fàmeufe  Infcription  Ci  Herode  V Athe* 
nUn  y  que  l'on  déterra  dans  la  Voie  Ap- 
pienne ,  au  lîecle  palTé ,  &  dont  Sau» 
maîfe  publia  l'explication  à  Paris ,  en 
MDGXIX.  Quoique  du  tems  d'He- 
rode  l'Athénien,  qui  a  vécu  au  I. 
Siècle  du  Chrifîianifme ,  on  ne  fuivît 
plus  cette  orthographe,  il  ne  lai/ïa  pas 
de  l'imiter. 

Mr.  Ci'/V/^/^//remarque,fur  lesCo- 
lomnes  du  Monum,ent  qu'Herode  é- 
rigeai  fa  femme  Regiile,  qu'on  a  mêle 
parmi  les  Lettres  Greques  D ,  L ,  R  ; 
par  où  on  peut  confirmer  le  fenti- 
ment  deP^W,  qui  avoit  prouvé,  par 
une  ancienne  planche  de  cuivre  ,  qui 
étoit  à  Delphes,  que  les  Lettres  Gre- 
ques fcmbloicnt  fort  auï  Latines. 
Liv.  VII.  c.j-y  ai  ^^.Gemium confen- 
jus  tac'itiii ^rimm  Ofiintum  conf^ïrauit 
uc  j  jriHi/t  litterts  fitercmur,     Feteres 

Grtecas 
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Gracas  fuijfe  easJem  pa/ièy  frtde  ftf/KC 
Laii'/œ  ,  wdict'j  ent  Deiphica  Tabula  an* 
ticjui  az'is  ,  qUée  nunc  efi  ii$  Paiaiio  ,  dono 
Prifîàpum  ^  MinerVâC  dicata  tn  Biblî" 
btbeca ,  cîxm  injcrif  none  lad  :  tietvc-iKfci'' 

fuhcr  là-ûciiisi^  JûjephScali^tr^  qui  a  fait 
une  trè^  (âvante  'igrclfioa  inr  l'ori- 
gine des  Lettres,  dans  les  Rr  mai  que* 
fur  Eufehe  p.  iio.  deTEd.  d'Amfter- 
dam. 

Notre  Auteur  fait  ici  trois  remar- 
ques^ fur  les  Colonnes  du  Triopinm^ 
qui  e(i  le  nom  de  îa  Mcrairied'Htro- 
de  l'Athénien  i.  que  D,  L  &  R,  y 
paroilloient  comme  des  Lettres  Gre- 
ques.  Mais  on  neiauroits'alîurer  lice 
n'eft  point  une  phantailie  d'Hcrode, 
ou  de  l'Ouvrier  qui  a  gravé  ces  let- 
tres; &  qui  femble  avoir  méié  les  ca- 
radttres  des  deux  Langues;  ce  qu'il 
n'auroii  peutêtre  pas  tait ,  s'il  avoît  été 
en  Grèce.  Cependant  on  ne  peut  pas 
nier  que  la  forme  des  LcttrebLatmes 
ne  foii  venue  de  celle  de^  Grecs  For- 
W4,  di(  lacite  Annal.  XI,  14  cité 
par  i'Au»<^ur  ,  Lttteris  Laîirin  ,  y«<e 
veterrîvnti  Gracorum.  2.  Que  le  nom  de 
Trio^  inm<i(->i>né  yu  hcrode  àuih  Mé- 
taiite  ,ùr  a  \  oie  Appicnne,  a  cictiré 
^'uû  Temple,  ou  d'uii  Promontoire  de 

lîle 
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Plie  de  Gnidos  ,   d'on  étoit  Jhéage- 
nc,  qui  avoit  cté  le  Msîire  d'Herode 
ffr  Crkicis^     dit  Phrlojlraîe^    dans  fa 
Vie  Ch.  XIV.  3.  Qu'il  fkat^reaiar- 
quer  que  la  Lettre  x.^  qui  a  été  inven- 
tée ^%ïpAÎam4d€^  cft  fait^î  Comme  u- 
nc  croix  rcâanglc,  poUi  imiter  l'An- 
tiquité. Si  les  Critiqnes,  quiontparlé 
de   CCS   infcrîptîons   de   la  Métairie 
d'Herode,  avoicnt  fû  cela;  ils  ne  fe- 
roient  pas  tombei  dans  les  fautes,qu'iîs 
ontcommifcs.  11  nomme,  entreautres, 
le  P.  de  Mo':îfaHcç'ff  y  dont  le  favoir 
efl  connu  de  tout  le  monde,  &  qui 
a   même  fort  étudié  cette  matière, 
comme  il  Ta  fait  voir  dans  HPaléo: 
^rr4phie.     Il  dit  dans  le  Livre  II.  ch. 
4  qu'il  eft  furprenant  que  l'on  trouve 
une  Cro}x^  pour  marquer  JMjTàmisaa 
devant   it  xUûa^ ,    en  parlant  des 
I>ieui  des  Exfirs,     Mais  cttte  croix 
ne  fignine nullement  iMtT*;>i^ff«v,  mais 
eft  un  Chi  &  l'on  fait  que  les  Dieux 
.mmn  x^9u»i  font  les  mêoics  (jae 

On  peut  être  furprîs  de  trouver  sa 
Monument,  où  les  lignes  font  comme 
des  filions,  quicommctccRtàîadroi- 
;e  en  tirant  s  la  gauche,  &  rtrvenaot 
^5  H  à  la  gauche  ,  en  fcrpentani 
iiiifi  jusqu'à  la  fia,  jusqu'au  bout  de 

7af»c  XXniL  P.  i,       G  la 
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la  matière  fur  laquelle  on  écrîvoît. 
On  appelloit  cela  écrire  /3i^ç-/)«^;;^ov , de 
la  manière  dont  les  boeufs  fe  tournent; 
parceque  les  bœufs  commençant  à  la- 
bourer à  la  droite,  ils  tirent  la  charrue 
vers  la  gauche,  jusqu'au  bout  du 
champ  »&  fe  tournent  &  labourent  en 
faifant  un  filîon  jusqu'au  côté  droit. 
C'eft  ce  qui  a  fait  direquecequiétoit 
écrit  de  cette  manière  fur  quelque  ma- 
tière que  ce  fût ,  étoit  écrit  ^açpôÇr.ê^ot , 
en  fe  tournant  comme  les  beufs,  en  la- 
bourant. 

Ce  mot  eft  cité ,  par  Etienne  &  par 
Cofijîântin^  fur  l'autorité  du  feul //(?/y- 
(hius.  Il  fe  trouve  néanmoins,  dans 
Paufanias  Lîv.  V.  c.  12.  où  cet  Au- 
teur parle  de  cofrcs  des  Cypfelides , 
oudescendans  de  Gypfele,  qui  fut  de- 
puis Tyran  de  Corinthe.  11  dit  que, 
dans  un  de  ces  cofres,  il  y  avoit  des 
Infcrîptions  en  des  caradcres  anciens , 
écrites,  comme  on  l'a  dit  ou  de  lama- 
n'tere  dont  les  bœufs  fe  tournent.  Il  com- 
pare la  dîspofition  de  ces  lettres  à  U 
courfe,  qui  fe  fâifoit  en  une  carrière 
nommée  J^/^^a^-^où  l'on  alloit  non  feu- 
lement jusqu*au  bout,  maison  rctour- 
noitfur  fe»  pas,  où  l'oa  avoit  commen- 
cé à  courir. 

On  remarque  que  Selon,  ami  de 

Pcri- 
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Periandre     qui     ctoit    Cypfclide    & 
grand  ami  des  Athéniens,  6c  leuraroit 
alîlgnéSigée  ;  ayant  été  choin  arbitre, 
fur  une  conteftation ,  qui  éioit  entre 
ceui  de  Mityîene  ,  Viile  de  Lssbos, 
&  les  Athéniens  ;  fur  la  Ville  de  Si- 
gée  ,  que  les  uns  &  les  autres  préten- 
doicnt  leur  appartenir.    Il  fe  pourro't 
faire  que  Solon  eût  imité  la  manicrc 
d'écrire  des  Orientaux ,  de  la  droite  à 
la  gauche  ,  &  de  la  gauche  à  la  droi 
te;    qu'il    voyoit    établie,   chez  les 
Cypfelides.     L^s  Eoliens    mettoienc 
aulîi  fur  leurs  Monoies  des  lettres  rtn- 
'^ersées,  comme  T Auteur  Pa  montré, 
ins    fon  explication  de  rinfcriptioa 
Sidéenne ,  &  dans  les  Notes ,  qui  la  fui- 
vent. 

11  juge  que  cette  Infcription  pour- 
roit  avoir  été  faite  avant  Salon,  ou 
au  moins  de  fon  tems.  il  el^  au  moins, 
fur  qu'elle  ellpius  ancienne  quel' Ar- 
onteEuclide.On  en  voit  encore  desc- 
mples,  dans  dti>  lofcription^  Etrus- 
,  ;es,  Ôc  diiis  des  Monoicis  de^  Eo- 
liens. 

il  y  aauffi  ccladc  particulier  dans  cette 
Ir.fcripu'on  &  daBi>  piulieurs  anciens 
Moiiuiîiens  Etrusques,  que,  pour  dis- 
;ini;uer  les  mots,  il  y  a  deux  points 
iprès  chaque  mot,  (Se  quelquefois 
G  1  trois  . 
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trois ,  h  quelquefois  on.  On  peut 
voir  par-là  qu'en  ce  tcms-là,  il  fal- 
loît  être  affeï  favant  &  judicieux, 
feulement  pour  lire  correctement  les 
anciens  Monumens.  Dans  la  fuite  du 
tems,  on  écrivit  plu5cliflinélcmeni& 
plus  corredement.  Mais  comme  les 
Ecrits  les  pics  anciens  &  les  plus  rei- 
pe6l:e2  ont  été  d'abord  écrits  de  cette 
manière,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il 
y  ait  des  fautes  ;  qui  foot  pcuté^re 
même  plus  anciennes  ,  que  l'on  ne 
croit.  L'Auteur  fait  plufieurs  doéles  re- 
marques, fur  la  manière  d'écrire  & 
d'orthographier  des  Anciens,  qui  méri- 
tent fort  d'être  lues,  par  ceux  qui  peu- 
vent entendre  l'original;  car  on  ncfaa- 
roit  pas  les  faire  entendre  à  ceux  ,  qui 
ne  fivcnt  que  les  Langues  modernes. 

On  trouvera  à  la  p.  22.  &  fuiv.  ou 
au  5>'  XIII.  un  examen  de  l'ancien 
Alphabcth  Grec,  avec  des  remarques 
qu'on  ne  trouvera  pas  ail  leurs ,  &  d'au- 
tres fur  la  plus  ancienne  manière  d'é- 
crire dts  Ioniens. 

L'Auteur  a  râifon  dédire,  après  les 
Anciens,  que  les  Grecs,  &cn  particu- 
lier les  peuples  de  Vlonie  ,  qui  n'eft 
autre  chofc  qu'uae  partie  de  l'Afie 
Mineure,  qui  a  feule  gardé  le  nom 
i^^Javan^  ou  d'/(?w  parmi  les  Hébreux, 

qai 
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Q.-'\  écrivent  ce  mot  par  un  7<?i,  un 

^'^o'J  IV  ^  un  Khk  ^  (Se  qui  renferme 

tous  les  Grecs.  Comme  les  Grecs  font 

convenus,  avec  les  Orientaux,  qu'ils 

■^voient  tiré  leur  Alphabech  des   Phé- 

ciens ,  grands  Navigateurs  h  qui  eu- 

.-•it  des  Commis  &  des  Magszins  en 

Jrtce  ,  en  Italie  5c  en  E^pignc  ,   au 

Dnoins   fur   les  côces  de  ces  païs  ;  il 

/cft  pas  étrange  qu'ils  aient  porté  par 

ut   leurs    caraéltres.    C'-Jt  ce  que 

.[et>h  Scalîger^   6t  Samuel Boch.irt  oui 

is  hors  de  doute,  tant  par  la  chofe 

,*'me,que  par  les  tcnuignnges  for- 

::-!s  des  Anciens.    Nous  en   avons 

iîi  traite,  dans  lesdeus  premiers  At- 

:lcs  du  Tome  XI.  dehBwiioihgjue 

■^  boifie. 

Mr.  C  hhhul!  aûltzchc  vis  â  vis  de  îa 

5-1.  de  fon  Commenta  re,  riafrrip- 

i  .m  Sigccnne,  &  i'.i  expliquée  eu  fuite 

en  détail. 

Selon  le  marbre,  la  Statue  de  P/S;2««- 
-cus^  dit  f«V//^cft  lanâtucdeP^4«<î- 
.  eus  fils  â' Hirm'jCraie  le  Prù^omficH. 
ProcoKe.'e  étoit  une  île,  \'\î  à  vis  de 
C)2'quc,  où  il  y  avoiîdebeaumvirbfe, 
comme  ÇcUanus  i'a  rerr.ùr^uc  ,  cani  fa 
Géographie  Liv.  111.  22. 

L'inîcript'on    comiiicnce   par  ces 

mots     \      iX'»3'lK9      (Ut       T.«      ^^f^SKfiXTO-.      TO 
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n-eeKtveft»  ,  que  Ton  écrivit  dans  la 
Tuite  :  ^xvô^iKoç^BÎf^)  S^E'^jKôxfÉêTirt  i?n^«' 
x,on7}ç-lii.  Mr.  C^;j/;a// croit  qu'en  par- 
lant on  difoît  fV^pour  *»'«"/.  Celapour- 
roit  ^tre,  mais  ce  pourroit  aufTi  cire 
une  faute  du  Scalpteur.  Iljugeencoie 
quM  falloit  dire  E'çfioKpurios^  pour 
'E^f^oKpÛ7ii<i.  Mais  ilTemblequecenom 
avoit  au  Nominatif  EfMoxf<KT^ç,  com- 
me  'l7r-iS-oKpu.7ii<;^   'ix-SFoxpurni^   &  auttes 

mots  femblabks.  Néanmoins  le  Géni- 
tif Ionique  fe  forme  comme  il  dit. 

7*  ^p6icove(rtê  f    cil   VÎiîble   pOUf    ?   9rf«- 

rcmy^Tia^  quand  rOrthographe  a  été 
mieux  regiée.  On  ne  doit  pas  être  fur^ 
pris  devoir  *  pour»».  Cette  Orthogra- 
phe fe  confcrva  encore  deux,  ou  trois 
liecles. 

Pha/forjjcus  cft  un  nom  aflez  rare. 
On  ne  trouve  ce  nom,  que  dansi^/o 
j^er'ie  Laêrcf^ùiii  vies  de  Thaïes  &  de 
Bias ,  où  il  dit  que  c*ctoic  un  Hiltu- 
rien. 

Pour  celui  ,  en  Thonneur  duquel 
rinfcription  a  été  faite,  il  ctoit  fils 
d'Hermocrate,  &  de  l*îie  de  Proco- 
nefe.  Il  femble  que  pour  quelque  bien- 
fait ,  doni  les  Sigéens  lui  étoient  rede- 
vables, ils  lui  firtnt  ériger  cette  Aatue 
dans  leur  Prycaaee;  quieftle  nom  de 
JaMaifon,  dans  laquelle  leMagiOrat 

avoit 
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avoît  accoutumé  de  s'affembler ,  dans 
les  Villes  Greques.  L'Auteur  montre 
aufTi ,  par  plulieuri  exemples,  que  ce 
n*étoit  pas  une  chofe  rare  ,  dans  ces 
fortes  d'Infcriptions ,  de  faire  parltr  les 
flatues,dans  la  Bife  fur  laquelle  elles 
ctoient  placées. 

Kxy»  '.  K^uTy.pei  '.  KXTrttrTXTov  '.  x.m  y.f/^cK 
'ç  Tov7ttv(i«f',  e^cKX  (pour  ioù/y.u^  fuyr^i^» 
cri'j  ££V(ri  '. 

Comme  celui  qui  a  voulu  renouvel- 
îer  celte  Infcription  ,  que  letemsavoit 
endommagée,  iur  Tautrc  côté  du  mar- 
bre, a  charge  quelque  choie  aux  mots, 
où  il  fait  parier  cette  mcme  infcrîp- 
t'on  à  lairoiliéme  ptrfonne,&  changé 
l'orthograj^he.    II  y  a  vvéKpx7i!pt«ipo\ir 

pour  parler  plus  conformémeni  à  la 
Ï)ialc6lc  Ionique.  Les  Prytanées,  ou- 
tre leurs  autres  ufages,  fer\  oient  à 
donner  à  manger  à  des  perfonnes  il- 
luftrts,  àdesAmbaifâdeurs,  ou  à  d'au- 
tres. Pour  cela  il  y  avoitdes  Sales,  qui 
étoicnt  garnies  de  tout  ce  quiéioiiné- 
cefTaire,  pour  bien  couvrir  une  Ta- 
ble, comme  de  vaillclle  d'or  &  d'ar- 
gent. Sur  quoi  on  cite  un  paifagc  de 
Tite  Live  Liv.  XLI.  20.  ou  ilelldit 
que  Perfée,  Roi  de  Macédoine,  avuît 
tonné  au  Prytanée  de  Cyzique  autant 
G  4  de 
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de  VaifTilh  d*  Or ,  qu'il  en  fâlloît  pour 

couvrir  une  table. 

Diiis  cette  Infcrîption  ,  on  trouve 
entre  la  VaiiFclle  ,  dont  il  s'agit  i.ce 
qu'on  app'jlk  Crater^  qui  efl  comme 
on  fait»  une  grande  coupe.  Ce  qui  fuû- 
lenoît  cette  coupe  ctoit  nommé,  li 
l'on  en  croit  l'Infcription,  tV/5«r«y,mais 
un  autre  Sculpteur  a  mis  v7roy.f)>}7>!pi99  ^ 
quil]gaifie  une fouicoupe^commtnous 
parlons  ptéfcntement;  mais  qui  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Auteur  Grec,  que 
i*on  fâche ,  non  plus  qu'^^-Zs-^êTei».  Mr. 
Chiibnlî  auroît  pûmtttrc  ici  Tcxplica- 
tîon  du  mot  lèfjLV,^  qui  fe  trouve  dans 
Y Etym/lo^îcrtm Magnum ^  où  l'etymo- 
l  ogie  ae  ce  mot  fe  trouve  plus  au  long, 
&  appjyée  de  plus  d'exemples.  G'tft 
prop:saî€i;î  es  qu'oa  «ppelic  en  quel- 
ques lieux  de  France,  tdne  Pajfoire  ;  qui 
ell  un  Vaj/Tcau  creux  de  métal  perce  de 
petis  trous, par  uù  l'on  fait  pafler  une  li- 
queur chargée  de  quelque  autre  corps, 
qui  ne  peut  pas  paifer  par  ces  trous, 
par  où  la  ligueur  palle  librement.  Voi- 
ci les  mots  de*  rÉtymologique  qu'on 
aaro't  bien  pu  metrre  ici  :  H'tf^.c'î,  y^ 

t^ÔTT.iKi  ,    à  i  è  -19  ù'/cai  èiaôt  Si^KQ^ytiv  7a% 

lu. 
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Ovpov   ^<;nr,vy,ç-eij . 
e^yy.     i^sTî    y»»    S"     j;?^  »      îr^-^y ,      ;:,«.iî    xgif 

Je  Ile  traduirai  pas  cela  en  François, 
parce  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  enten- 
dent le  Grec,  qui  en  puifleiir  profiter, 
&  ces  gens- là  n*ont  pas  befoin  de  ce 
fecours,  pour  entendre  ces  oiots. 
Les  Latins  ont  appelle  cela  Colum^ 
Phanoiicus  après  ïxvoir  dit  ce  qu'il 
donnoît  a'.jx  Sigéens,  les  charge  que, 
s'il  lui  arrivoit  quelque  accident, 
(c*tft  à  dire,  à  fa  ftatue)  à\n 
avoir  foiji ,  fA-iXiouimi  ....  ta.  Nô:re 
Auttur  croit,  avec  grande gppart-nce  , 
qu'il  y  a  deux  Lettres,  qui  manquent 
en  ce  dernier ,  5î  qu'il  y  avo't  îp';a>^c*i(t 
à  dire ,  ^^  <s/x,  fonio^/^e^  moi  qu'on 
trouve  fouvent  dans  Homère^  en  ce 
fens-là.  Je  foupçonnois  qu'il pourroît 
y  avoir  euè^ii»,  c'rîl  à  dire  :  jela'tffecQ 
foin  aux  S'^géem  ;  pour  dire  qu'après  le 
préfcnt  ,  dont  on  a  parle,  à  ceux  de 
Sigce,  Phanodicus  croyoit  avoir  droit 
de  les  charger  du  foin  de  fa  ilatue  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'il»  ne  permstrroient  pas 
G  5-  qu'oa 
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qu*on  Tabatît ,  ou  qu'ils  la  releveroîent^ 

fi  cela  ctoit  arrivé. 

««»  neth}K'p^i ,  que  Ton  a  depuis  au- 
trement écrit  ainfi  :  Kccly-t  eV#<3î«7Ê7  c  Aï- 

voit  à  ia  troifiéme  fyllabe  fi7£y  pour 
sîTî»,  ce  qui  peut  faire  comprendre  que 
fl  &  «  faifoient  un  même  fon,  ou  ap- 
prochant de  VI. 

Enfin  la  ftatue  de  Phanodîcus  dé- 
clare qu'elle  avoit  été  faite,  par  Efo^e- 
^  fcs  Frères.  Ce  font  les  noms  de  Sta- 
tuaires de  ce  lems-ià.  Nôtre  Auteur 
a  dn  penchant  à  croire  que  cet  Efopc 
étoit  le  même,  qui  a  inventé  ou  perfec- 
tionné l'art  d'enfefgner,  aux  hommes, 
leurs  devoirs,  par  ce  que  nous  appel- 
ions/^/F^j^/é-j.  G*eft  une  invention  des 
Orientaux ,  comme  il  paroit  par  les 
inftrudions  de  cette  forte,  que  Ton 
trouve  dans  l'Ancien  Teftament.  Les 
Grecs  &  les  Latins  ont  auffi  eu  beau- 
coup depenchant  à  sMiiftruire  les  unsles 
autres,  par  ces  fortes  d'hifloires,  com- 
me elles  le  paroiflent,  mais  qui  font 
des  maximes  de  Morale  ;  qui  s'inli- 
nuent  d'autant  mieux  dans  l'esprit, 
qu'elles  cachent  les inflruélions  qu'el- 
les renferment,  fous  l'écorce  des  Fa- 
bles, Mais  quoi  que  le  Mo'mcMaxir/'/r^s 
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Tïanudes  ait  bien  débile  des  faulTetez 
do.  bon  E(c)pe,il  n'a  dit  nulle  part, 
qu'il  ait  écé  Statuaire. 

On  trouve  en  fuite  un  recueuiî  de  té- 
moignages des  Anciens,  qui  peuvent 
fervir  à  prouver  diverfes  chofçs  ;  que 
1* Auteur  a  dit ,  en  paflanr,  dans  les  No- 
tes précédentes  j  foitpour  confirmer, 
foit  pour  fuppiéer  ce  qui  en  a  befoin. 
Outre  cela,  il  y  a  un  petit  Appen- 
dix  des  Notes,  fur   Tinfcription  de 
Sigée.  Mais   on  voit  après  cela  une 
Réfolution  des  Sigéens,  à  l'honneur 
d'Antiochus   furnommé    Soter ,    ou 
Sauveur  ;   que  le  Sénat  de  Sigée  lui 
donna  ,    fur  quoi  il  y  a  de  boanes 
Notes. 

Enfin  TAuteur  a  mis  oneDillertation 
fur  une  ancienne  Monoie,  où  on 
voit  ce  mot  cx^yni.  avec  quelques 
figures,  qu'on  verra  dans  le  titre  du 
Livre.  On  ne  pourroit  donner  une 
jufte  idée  des  pièces,  dont  on  vient 
de  parler  ,  fans  les  copier  en  bonne 
partie  ;  ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  faire 
fans  remplir  deux  ou  trois  Tomes  de 
cette  Bîhiiotheque.  Aprèî  tout ,  il 
vaut  toujours  mieux  recourir  à  l'O- 
riginal ;  que  les  Amateurs  des  Anti- 
qaitcz  liront  ,  fans  s'ennuyer.  Il  y 
a  ici  tant  de  chofcs  ,  qu'on  n'avoit 
G  6  poin» 
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point  vues  dans  le  Thréfor  des  Anù' 
^uifcz  Grec^nes ,  auquel  i'Auteur  ne 
la  (Ti  pas  de  renvoyer  f^s  Leéleurs. 

II  parle,  entre  autres  choies,  dcslnf- 
çriptions,  qui  fe  trouvent  en  ca- 
raaerrs  Romains ,  pour  la  plupart, 
mais  écrites  en  Langue  Etrusque.  Il 
y  en  a  nfili,  non  Iculennent  dans  la 
Recueuil  des  Antiquhez  Grtques  ^  de 
Mr.  GroKsvixs  T.  Xll.  mais  encore 
dans  celui  de  Gruter  ;  mnis  perfonne 
n'a  pu  rien  découvrir,  dans  cette  Lan- 
gue. 


ARTICLE    VL 

Thésaurus  Juris  Romani 
fontinens  rariora  melionim  InUr- 
fretum  OfAfcula ,  in  qmhm  J  U  S 
R  O  M  A  N  U  M  emendAtur  ,  ex^lica' 
tur  ,  ilUifiratur  ;  itimiue  Qlafficis^ 
aliisque  AuéiarikHS  haud  raro  lumen 
ficcenditur  ,  cum  Pr^efatrotie  E  V  E- 
RARIy  l  OtTONIS  ISi  ^  An- 
tecejjoris^  Tomus  IlL  in  fol.  A 
Leide  chez  fcaii  Vander  Lindcn  le 
Jeune.  MDCCXXVill.  in  folio  a- 
vec  une  Préface  de  40.  pag«;.  après 
quoi  faivent  ksTraitez  imprimez  en 
iSzo.  colomnes. 

Ce 
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CE  Volome  efl  compofé  des  pièces 
de  treize  Jurisconfaltes,  outre  la 
Préface  de  Mr.  Otroji;  qui  en  amis  à 
la  téce  une  aflez  longue ,  pour  faire 
connoître  les  JurisconfuJtes,  dont  les 
Ecrits  forment  ce  Volume  Nous 
les  parcourrons  légèrement ,  car  il  n'cft 
pas  pofl^bledes'y  étendre,  à  caufedela 
variété  des  fojets  &  de  l'ctenduc  des 
matières. 

1.  Nous  commencerons  par  la  Pré- 
face de  l'Editeur,  où  il  noas  apprend 
diverfcs  chofes  des  Ouvrages ,  qui  ne 
font'  pas  connues  àc  tout  le  monde.  Il 
commence  par  Jaques  Godefroi^  par- 
ce que  Ton  voit,  à  la  tcre  de  ceTo- 
me,  les  plus  anciens  Recucuiîs  du 
Droit  Romain ,  qu'il  appelle  :  Ouatu.r 
Fontes  JurU.  L'Editeur  commt-i,ce 
par  les  loii^nges  de  ce  Do6le  Juri-. 
ccnjiltf^ûls  d'un  autre,  qui  s'étoit aulîi 
rendu  recommendable  dansfaProfef- 
fion.  Il  «voit  eu  un  Ayeal,  nomiré 
LéonGodefroi,qui  étoit  unHomme  de 
Robe,  comme  on  parle  en  France  , 
&  Jof^e  du  Châteler.  Il  eut  pour 
fils  Dcfiys  Godefroi ^  qui  fe  rendit  cé- 
lèbre, par  fon  grand  favoir  dans  le 
Droit  ,  &  particulièrement  p3r  fon 
Edition  du  Corps  du  Droit ,  avec  fes 
G  7  re- 
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remarques  ,  qui  a  été  rimprîmée  pîâ- 
lîeurs  fois.  Dans  les  lems  fâcheux 
des  perfccutions  ,  que  l'on  exerçoit 
contre  les  Rcfortnez  ,  en  France,  il 
fe  retira  avec  la  Femme  à  Genève, 
&  y  eut  encore  deux  fils,  Thé* 
odore  ^Jaques,  li  alla  depuis  à  Hei- 
delbsrg,  où  il  fut  Profefleur  en  Droit. 
Théodore  retourna  en  France,  où. 
il  avoit  beaucoup  de  Parens,  &  mê- 
me d'une  qualité  diftinguée.  Jaques 
alla  au  contraire  à  Genève,  où  il  en- 
feigna  le  Droit  &  entra  enfuite  dans 
les  Charges  de  TEîat ,  Mr.  Otton 
parle  de  fcs  divers  Ouvrages  , 
&  particulièrement  de  fes  Quatuor 
fraies  Juris  Civilis,  qui  font  Ja  pre- 
mière pièce  de  ce  Volume  ;  de  fon 
CoJe  Théodo/iâfty  c^xi' Antoine  de  Mar- 
viile  ,  Piofelfeur  dans  VUmvir/u/  dQ 
Valence  en  Daudné,  qui  acheta  la 
Bibliothèque  de  Godefroi^  après  fa 
mort,  &  dont  il  donna,  à  ce  que  j'ai 
plusieurs  fois  ouï  dire,  lîx  mille  E- 
cus.  La  plus  conlîderable  pièce,  qu'il 
y  avoit,  étoit  !e  Coae\'théodofien ^zvtc 
les  notes  de  Godefroi^  ^ue  l'Auteur 
n'avoit  pu  faire  imprimer,  pendant 
fa  Vie;  dans  une  Ville,  où  cette 
forte  de  chofes  cioienttropmeprifées. 
Ce  grand  Ouvrage,  fi  utile  pour  l'His- 
toire 


Ancienne  Isf  Moderne,  i^p 
toire  Ecclefiaftique  ,  aufli  bien  que 
pour  le  Droit  Romain,  trouva  aufîi 
à  peine  des  Libraires ,  qui  le  vouluf- 
fent  iiiiprimer.  Il  ne  parut,  que  l'an 
MDCLXV.  chez  Huguetan  &  Ra- 
vand  en  6.  Volumes  in  folio.  La 
vérité  efl:  que  les  Loîx  concernant 
la  Religion,  qui  font  en  ce  Recueuil, 
auffi  bien  que  dans  leCodeJuftînien, 
ne  font  pas  toujours  honneur  aux 
Chrétiens.  On  le  peut  voir,  par  la 
dernière  pièce  de  ce  Recueuil ,  qui 
r(l  le  Livre  XVL  où  font  les  Lois 
lai  regardent  les  Perfonnes  &  les  Cho- 
es  Eccleliaftiques  :  De  iisy  quce  per^ 
ùuent  ad  perfjKos  ^  rej  ecclenafticas  ; 
par  où  l'on  voit  deux  chofes;  l'a- 
nz  ell  que  les  Chrétiens  Orthodo- 
xes de  ce  tems-là  n'étoient  guère 
plus  humains,  envers  les  Payens 
&  les  Hérétiques ,  qui  ne  laif- 
foient  pas  de  fe  dite  Chrétiens  ; 
mais  qui  s'éloignoient,  tant  foit  peu, 
dss  fentimens  canonizei  par  les  Con- 
,iles,  ôc  autorizez  par  les  Empe- 
reurs; &  n'éioicnt  guère  mieux  traitez 
par  les  Orthodoxes,  que  les  Chré- 
tiens eux  mêmes  Tavoient  été  fous 
les  Empereurs  Payens.  Il  y  avoit 
encore  une  chofe,  qui  étoit  plusdes- 
fivantageufe  aux  Payensic'eH  qu'au  lieu 

que 
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que  les  Prêtres  ne  faiîoient  pas  un 
Corps  enfcmble;  ni  n'avoicnt  aucune 
autorité  pour  agir  contre  les  Ch'^é- 
.tier>s ,  ni  d'établir  des  Dogmes ,  dont 
on  fût  obligé  de  fe  déclarer  ;  à  faute 
de  quoi  on  s'attiroir  de  fort  mauvai- 
fes  affaires ,  &  même  la  perte  de  fes 
biens  «&  de  fa  vie.  C*étoicnt  les 
Empereurs ,  &  leurs  Officiers,  ou  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  qui  fai- 
foîent  ce  que  les  Loix  leur  ordon- 
noicnt,ou  leur  permettoient  de  faire. 
Mais  chez  les  Ch-rétiens  il  y  avoit  de 
Loix  très  feveres,  non  feulement  con- 
tre les  Payens  ,  mais  contre  les  HJ- 
retiques  ;  que  les  Ecclelîadiqucs  a- 
voient  foin  de  faire  exécuter,  par  les 
Laïques.  Cela  foit  dit  en  pafTant  , 
en  faveur  de  ceux,  qui  ont  bcfoin 
d'être  avertis ,  fur  ces  fortes  de  cho- 
fes,  qui  ne  font  qu'en  trop  grand 
nombre. 

Mr.  Ouon  rend  plus  de  jnftice  à 
Jaques  Godefroî^  que  n'ont  fait  divers 
JurisconfuUes,  qui  n'auroîent  néan- 
moins pas  pu  produire,  ce  qu'il  a 
produit.  Baudius ,  qui  étoît  plus  pro- 
pre à  dire ,  ou  à  faire  quelque  plai- 
fenterie  ,  comme  on  le  verra  bien  i 
l'Article  de  Mr.  Bayle  qui  le  regarde, 
difoit  que  ce  n'éioit  qu'on  Compila- 

îeury 
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ieftr^cn  Latin:  farc'maîorem  ejje pro- 
hnm  ,  juere  cetttonts  opù'ûîe.  Ep.  iX. 
Cent.  2.  Mais  nôtre  Auteur  foûticnt 
que  Godefroi  a  découvert  bien  des 
chofes,  qui  ont  été  bien  reçues  du  Pu- 
blic ;  qu'il  a  mcme  été  employé  à  des 
Députations  en  France,  en  Allema- 
gne &  à  Turin  ,  dont  il  s*eft  bien  a« 
q.iitc;  &  qu'on  l'appelia  même  de 
Leide,  pour  fucceder  zCuri^us,  à  la 
ProfciTion  du  Droit  ,  mais  qu'il  la 
refufajôc  en  cfFet,il  ne  la  pouvoir  accep- 
ter ,  après  avoir  été  des  principaux  Ma- 
gillrats,  en  une  République  Souyc- 
raine. 

Mr.  Qn^ft  ajoute  ici,  apparemment 
fur  fa  mémoire  une  choie,  qui  re- 
garde feu  mon  Pcrc,  qUé  j'ai  moi- 
mcmcunpcuânrrcmenrdit^dansUPré- 
facede  qudqnes  uns  de  fes  Ouvrages. 
J'ai  dit  en  effet  que  Godefroi  avoit 
favorizc  Alexandre  Morus ,  contre 
mon  Père;  quoi  qu'il  fût  très  -  fur 
que  ni  Godefroi,  ni  Mo.us  n'cnten- 
doit  que  peu  la  Lan^«w  Grequc.  Mr. 
Godefroi  avoit  commis  de  groffes  fau- 
tes dans  la  verfinn  ^  qu'il  avoit  don- 
née, d'un  Géograph::  du  bas  ficelé. 
Jl  y  avvu't  par  tk^\T\p\e  r/ntsibus  for* 
t!s  y  pour  Portubus  ,  6l  Gudefr»i  tra- 
duilît   -^xn  srv^uli  à  toutes  lea  fartes 

qui 
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qui,  outre  le  folecifme,  qu'il  y  avoir 
dans  le  Grec ,  n'avoit  aucun  fcns. 
Quelque  tems  auparavant,  ou  après, 
Morus  avoir  auffi  voulu  faire  des  Vers 
Grecs,  où  il  avoit  mis  a*«<r<  6«Aocûcr«<ç, 
qui  ctoit  un  folecirmc  tout  fembla- 
ble. 

Godefrol  avoit  public  l'Hifloîre  Ec- 
clefiaftique  de  Philoftorge  en  Grec  , 
avec  une  verfion  de  fa  façon ,  &  avoit 
commis  un  grand  nombre  de  fautes 
groffiéres  ;  foit  dans  le  texte  de  fon 
Auteur,  foit  en  fa  propre  verfion. 
Mon  Pcre  en  fît  une  Critique,  un 
peu  vive ,  qu'il  avoit  rcfolu  de  faire 
imprîtner.  Mais  il  arriva  que  M^rm 
fat  fait ,  peu  de  tems  après ,  profcf- 
feur  en  Théologie  ;  parce  que  celui,  qui 
remplîflbit  cette  charge,  étoit  venu 
à  mourir.  La  place  de  Profeflear,  en 
Langue  Greque ,  étant  venue  à  vaquer, 
mon  Père  fe  préfenia  de  nouveau, 
pour  remplir  cet  emploi ,  fi  on  l'en 
jngeoît  capable.  En  cette  occafion, 
Gâdefroi  &  Morus  firent  voir  qu'ils  é- 
toicnt,  en  effet,  d'honêtes  gsBS.  Le 
premier  recommanda  fortement  mon 
Père  au  Confeil  de  la  Vilk-,  &  Mo- 
rus dit  ,  dans  la  Compagnie  des  Pro- 
feffeurs  &  des  Minilircs,  qu'on  ne fau- 
roic  trouver  ua  homme  auili  capable 
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àt  remplir  cet  Emploi;  que  celui  , 
auquel  il  avoit  été  lui  même  préféré 
,  &  lui  donna  de  grands  éloges;  jus- 
!  qu'à  dire  qu'il  n'éioit  pas  capable  lui 
même  d'écre  fon  Difciplc.  Après 
quoi  il  ajouta,  avec  une  génereufe 
franchifc,  qu'on  avoit  fait  tort  à  Mr. 
L.  C.  &  lui  donna  fon  fuffrage  ;  de 
forte  qu'il  l'emporta  de  toutes  les 
voir.  Il  iut  donc  préfenié  au  Confcil, 
qui  ratifia  l'cledion. 

Là  dciïus ,   mon  Pcre  jugea  qu'il 
étoit  jufte  que  ,  de  fon  côté  ,  il  éga- 
lât la  générolité  de  ces  Melfieurs,  & 
rat  porter  à  Godefroi  le  MS.  de  fa 
Critique  de  Fhiloftarge^  afin  que  foa 
Editeur  pût  en  profiter,  fi  cet  Auteur 
venoit  à  fe  rimprimer.    Comme  il  y 
avoii  dans  la  Critique  de  Fkiloftor^c  j 
des  traits  un  peu  trop  vifs ,   pour  les 
montrer  à  Gêdefroi^     mon  Père  eut 
foin  de  les  etfacer.     Mais  David  Le 
Clerc  ,  fo.i  Frère  »  homme  à  qui  au- 
cun travail  ne  faifoit  peur  ,   eut  foin 
de   copier:  promptement  cette  Criti- 
que ;    pour  s'en  ftrvir ,    difoit-il  ,    fi 
G:>defroi  venoit  à  récidiver.    Mais  cela 
n'arriva  point,  &  la  Copie  eQ  encore 
entre  mcb  mains.     Henri  f^alois  ,  qai 
cumm;;  on  lait ,  étoit  un  très  favant 
hummij,  en  Langue  Greque,  ôc  dans 

les 
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les  Belles  Lettres  en  gtneral,  publia 
de  nouveaa  Phild/Itr^e,  far  un  meil- 
leur MS.  &  en  ut  une  nouvelle  ver- 
fion  ;  comme  on  le  peut  voir  à  la 
fin  de  fa  Préface  fur  les  Hifloriens 
Ecclefialliques;  où  il  ne  manque  pas 
de  parler  dts  fautes,  que  le  bon  Go- 
defroi  y  avoit  comraiies. 

J'ai  crâ  pouvoir  mettre  ceci,  en 
cet  endroit  ,  à  Toccalion  de  deux  ou 
trois  mots  ,  que  Mr.  Otton  en  a  mis 
en  fa  Préface  ;  h  parce  que  ,  félon 
ma  pcnice,  cette  pei'te  Hiiloire,  que 
j'ai  ouï  faire  plus  d*une  fois  â  mon 
Père  ,  dont  le  bon  cœur  &  le  favoir 
font  «ncore  connus  le  bien  des  gens, 
ne  peut  que  faire  honiuur  à  ceux  qui 
y  font  intereifcz.  Cela  fait  plus  d'hon- 
neur ^  "^^^"^f   Godefroi ,   que  fes  li- 

vre$  de  Jurisprudence  ;   qui  ne  prou- 
vent que  fan  favoir  ,  dans  la  Juris- 
prudence Romaine ,  mais  qui  ne  prou- 
vent pas  qu'il  ne  hHiïfoit  point  ceux, 
à  qui  il  avoit  fait  tort  ;  félon  la  ma- 
xime de  bien  des  gens  ,  qui  haïifcnt 
oblliûément  ceux  ,  à  qui  ils  ont  fait 
tort  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe 
periiiadcr  qu'ils  ne  foieni  haïs  de  ceux, 
à  qui  ils  ont  fait  tort.  Cela  vaut  plus, 
que  la  plus  belle  remarque,  qu'il  ait 
faite  fur  le  Droit  Romain. 

Au 
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||      Aurcftc  ivlr. Ouou  a  raifon  de  dire 

!  que  quelques  fautes ,  que  Godefroi  put 

\  avoir  faites,  en  traduiîknt  de  Grec  eu 

j  Latin ,  &  de  Latin  en  Grec ,  il  ne  lais- 

Ifoit  pis  d'ctre  un  habile  Jurijconfulte. 

Gr9ttMs  enpirle  de  même, avec cioge, 

dans  tme de fes Lettres.  Il  poQvoit  Té- 

tre,  en  effet,  fans  égaler  Cujas;  ai.  il 

n'y  a  que  des  Pédants,  qui  puîflcnt  le 

mal  traiter  pour  quelques  fautes,  qu*il 

peut  avoir  commifes. 

Mr.  OîtoM,  après aroir  dit  qaclcRe- 
cueuil  des  frigmens  des  Lois  des  dou- 
ze Tables  fut  fon  premier  Oorragc, 
raporte  lejugcment,  que  le  célèbre  Mr. 
ThomafiuSy  PioftfTeuren  DroitàHall, 
a  fait  de  ce  Recucuil ,  dans  fou  Ouvra- 
ge de  navis  Jurisprudenùa  ;  où  il  le 
préfère  à  une  infinité  d'Abréger ,  pour 
faciliter  l'Etude  du  Droit.  Nôtre  Au- 
teur, fans  copier  Godefroi^  qu'il  pu- 
blie ici  ,  touche  quelque  chofe  tou- 
chant les  anciennes  Lois  des  Athéniens 
6c  des  planches  de  bois  fur  lesquel- 
les elles  étoient  écrites;  parce  que  les 
Romains  les  imitèrent,  dans  leurs  Lois 
des  douze  planches.  Mr.  Otton  fait 
une  grande  quantité  de  bonnes  remar- 
ques fur  ces  Lois,  qu'on  ne  peut  pas 
rapporter  ici,  &  qu'il  faut  lire,  avec 
•auention,daas  TAuteur.  llparoitpar 

là 
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là  qu'on  pouvoir  dire  une  infinité  de 
chofeSjfurles  Lois  desXri.Tables,que 
Codefroi  n'a    pas  crû  être  de  confc- 
quence,  pours'inftruirede  l'origine  de 
laJurisprudencedesRomains.  On  trou- 
ve auffi  ici  quantité  de  chofes,  touchant 
l'Hiftoire  de  l'ancienne  Jurisprudence 
des  Romains;  qui  ne  trouvant  pas  chez 
eux  les  lumières,  qui étoient ndcefTai- 
res  pour  faire  un  Corps  de  Loi ,  les 
cherchèrent  chez  les  Grecs ,  comme 
les  Athéniens ,  &  ceux  qui  habitoient 
cette  partie  de  l'Italie,  qu'on  appel  loit 
Magna  Gracia.  On  a  même  prétendu 
qu'ils  avoîent  emprunté  des  Kebreux 
plufîeurs  chofes  ;  mais  on  ne  doit  pas 
s'imaginer  que  tout  ce  qui  refTemble 
à  leurs  Lois ,  en  foit  tiré.  Comme  tou- 
tes les  Nations  étoient  éclairées  des 
mêmes  lumières  de  la  Raifon ,  &  que 
l'expérience  leur  enfeignoît  ce  qui  c- 
toit  utile,  ou  nuifible  à  la  Société  Ci- 
vile; il   n'a  pas  été  befoin  qu'elles 
cmpruntafTent  les  unes  des  autres  tout 
ce  qui  étoit  utile,  pour  le  bien  de   la 
Société.  Ainfi  il  n'étoit  pas  néceflai- 
re,  que  les  hommes  cmpruntafient 
les  uns  des  autres  ce  qui  étoit  néces- 
faire,  pour  leur  confervaiion. 

Comme  les  Lois  des  Hébreux  font 
venues  du  Ciel ,  bien  des  gens  oBt  cru 

que 
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I  qoe  les  autres  Nations   avoient  pris 
d'eux  toutes   les    Lois,   qui  relTem- 
blentàcellesdeMoïfe.  Mais,  comme 
on  vient  de  le  dire  ,  la  Droite  Raifon, 
'  &  l'Expérience  ont  appris  aux  hom- 
mes ce  qui  étoit  utile ,  ou  nuifible  à' 
la  Société  ,  fans  les  emprunter  d'ail- 
leurs.  On   connoiflbit   peu   les  Hc- 
breux,  fur  tout  parmi  les  Nations  é- 
loignées ,   &   l'on   n'avoit  pas  d'eux 
l'idée ,  que  les  Chrétiens  en  ont  eu 
depuis;  qui  fâchant  que  leurs  Lois  c- 
.1  toient  venues  du  Ciel ,  ont  eu  pour 
i  elles  une  vénération  toute  finguliérc. 
Lts   Juifs  eux  mcmcs  ont   bien  des 
I  ;  Lois,  qui  font  proportionnées  au  gé- 
I  j  nie  de  cette  Nation  ;  que  Dieu  gou- 
'  I  vernoit,  fans  employer  fa Toute-puii- 
'  fance  ,    pour  faire  en  forte  qu'ils  o- 

■  béilfcnt  aux  meilleures  Loix,  qu'on 
•  Ipouvoit  leur  donner;  il  y  a  bien  des 

■  chofcs,  que  Dieu  a  fouîfertes ,  plû- 
i  tôt  qu'approuvées.  Tel  étoir  le  Di- 
;  vorce,  la  pluralité  des  Femmes,  & 
.  ine  infinité  de  cérémonies  dans  la  Re- 
ligion; que  Dieu  a  p!û;ôt  foafferrcs 
qu'approuvées,  à  caufe  de  la  dureté  àxx 

■  cœur  de  cette  Nation;  qui  n'étoit 
pas  capable  de  s'élever  à  urc Morale, 
telle  qu'ert  celle  des  Chrétiens.  Les 
Romains  eurent  d'abord  ks  Lois  Ro^ 

yatcs 
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y  aies,  qui  étoicnt  fort  fifiip!es;maîs  lors 
que  II  République  fut  augmentée, 
ces  Lois  ne  fuffifoient  pas;  comme 
TAuteur  le  fait  voir.  Plus  uq  Etat  eft 
puifTant  en  hommes  &  en  richefles , 
plus  il  fé  commet  de  tromperies  ,  qui 
ne  peuvent  être  prévenues,  &  fl  cela  ae 
peut  fe  faire,  punies  ;  ce  qui  ne  fe  fait 
que  par  une  grande  quantité  de  nou- 
velles Loix. 

Il  recherche  en  fuite  fi  les  Lois  Ro- 
maines ont  tiré  quelque  chofe  des 
Loix  de  Moïfe;  comme  plufieurs 
Auteurs,  que  Mr.  Otton  cite,  l'ont 
cru.  Ils  ont  cité  pour  cela  i.  Macch. 
III ,  48.  où  il  eft  dit  que  les  Chefs 
des  Juifs  ouvrirent  à  Mitspa  le  Livre 

delà  Loi  y  ^zi^  àt  i^ipeufur  rèc  sÔvtj  7tc  êft,»- 
imfjLu^  r  eî^éà^m  xùjui'.  de  quih$ésfcruté* 
hanîur  genîes fimilttuàines  Idoîorumfuo» 
r«m.  Il  eft  difficile  de  ftvoir  ce  que 
l'Auteur  a  voulu  dire,  s'il  a  employé 
ces  termes,  qui  n'ont  afTurément  aucun 
fens  en  cette  ocafion  ;  &  dont  on  a 
prétendu  tirer  que  les  Syriens  y  chcr- 
choient  les  figures  de  leurs  Idoles. 
Ces  figures  n'y  pouvoient  pas  être,  à 
moins  que  les  Syriens  ne  Icsycuftcnt 
mifes  eux-mêmes.  Si  les  Juifs  avoient 
vu  ces  exemplaires  ,  ils  les  auroicnt 
tenus  pour  fouillez,  &  s'ils  n'en  cus- 

fent 
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f^nt  pu  ôier  ces  figures,  ils  auroient 
iplûiôt  jette  ces  Exemplaires  au  feu  , 
ique  de  les  garder.  Les  Payens  n'y  eus- 
Ifent  jamais  cherché  la  figure  de  leurs 
Divinitez;  avant  que  de  les  y  avoir 
mifes  eux  mêmes,  &  qu'auroicnt-ils 
Evancé   par -là  ?     Les  Juifs  ne  fa- 
voient-ils  pas  affez  ,  que  leur  Loi  con- 
damnoit  les  images  des  faux  Dieux? 
Alnfi   CCS    paroles    ne  peuvent  nul- 
Jement  fignifierque  les  Juifs  croyoient 
que  IcsPayenscherchoient  l'origine  de 
leur  culte,  dans  les  Livres,   qui  les 
condamnoient.  Oa  ne  voit  nulle  part 
~"e  les  Payens  fe  foient  fervis  des  li- 
es des  Juifs  ,  pour  défendre  leur  I- 
iatric;  qui  y  eft  formellement  con- 
mnée.    Si  elle  parle  delà  figure  des 
lax  Dieux,   comme  du  l^^eau  d'Or; 
elle  y  condamne  le  culte,  qu'on  ren- 
doit  â  kurs  Images. 

Il  y  a  eu  d'habiles  gens,   qui  ont 

cru  que  les  Grecs  ont  pris  plufieurs 

oftsdes  Egyptiens;  qui  en  étoîent 

^evablcs  aux  Hcbreiix,  leurs  V'oilîns. 

ais  on  ne  peut  rien  alfarer  là  ddias, 

renîin  tous  les  hommes  ayanr,  co.ii- 

?  on  l'a  dit ,  les  mcines  lumières  de  !a 

ifo»!,    qui  leur  apprenait  ce  q^d'il 

'oit  taire,  pour  faire  fleurir  la  So- 

-  ::é;    ih  ont  fa't  Us  menus  Lois, 

Tomg  X.WIIL  P.  1 .        H      p-.)ur^" 
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pour  prévenir,  ou  punir  ce  qui  loi  é- 
toîc  nuifiblc  ;  &  au  contraire  pour  en- 
courager les  peuples,  à  ce  qui  pouvoit 
ia  rendre  florilTante.  Comme  ils  ont 
pu  prendre  quelque  chofe  les  uns  des 
autres,  fur  tout  les  voifins;  il  fauta- 
vouer  que  la  feule  expérience  de  la 
Vie  leur  peut  avoir  appris  ce  qu'il  faî- 
loit  faire;  fans  qu'il  (bit  bcfoin  qu'ils 
aycnt  tout  pris  ,  les  uns  des  au* 
très. 

Il  ne  faut  pas  fuppofcr  que  les  Pa- 
yens  même  ont  profité  des  Lois  Ci- 
viles des  Juifs ,  qu'ils  ne  ccnnois- 
foient  guère  &  qu'ils  eftimoient  en- 
core moins.  La  vénération  ,  que  les 
Chrétiens  avoîent  pour  la  Républi- 
que des  Hcbreuï  ,  n;  fe  trouvoit  ., 
point  parmi  les  Payens,  qui  en  ont  ma- 
rne fort  mal  parlé. 

L'Auteur  de  cette  Préface  fait  en- 
faite  ladefcription  des  Lois  desDeccm- 
vîrs,  qui  mérite  fort  d'être  lue  de  ceux 
qui  fouhaitent  de  s'en  inftruire.  La 
matière  eft  riche,  &  pleine  d'une  in- 
finité de  particularitez,  que  nous  ne 
pouvons  pas  rapporter. 

II    t-rîite     enfuiie    des    InterpretesT 
Anciens  &  iVÎodernes  de  ces  Loix  des 
Romain^;  dont  les  mots,  aulfi  bien 
que  les  chofes  ,  ont  befoin  d'explica- 
tion 
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tjon;  ce  qui  a  fait  que  quantitéidc  Jii- 
i  risconfukes  les  ont  interprétées.  On 
I  les  trouvera  à  la  fin  de  cette  Préface, 
1  avec  les  jugemens,  que  Mr.  Otton  en 
a  faits.     Il  eft  entré  dans  un  lî  grand 
détail  de  quantité  de  chofes ,     qi>i  re- 
j  gardent  les  XII.    Tables;  qu'on   ne 
I  peut  pas  les  mettre  dans  l'espace  que 
nous  avons.  D'ailleurs  il  n'y  a  que 
les   curieux   de   l'ancienne  Jurispru- 
dence, qui  s'y  puiflent  interefTer.  Ils 
1  ne  trouveront  pas  mal ,  qu'on  les  ren- 
voyé à  rOrigina). 

A  la  fin  de  la  Préface  *  il  met  les 
Traitez ,  qu'on  fe  propofe  de  mettre  au 
Tome  ,  qui  doit  fuivre  celui-ci,  qui 
fiimble  devoir  être  le  dernier. 

Il  faut  dire  ici,  en  gros,  quels  font 
les  Auteurs  qui  compofent  ce  Volu- 
me, ^  feulement  en  général ,  afin  que 
ceux ,  qui  ne  l'ont  pas,  le  fâchent. 

I.  On  voit  d'abord  le  Livre  de5^ti- 
^ques  Godâfroi  ^    qu'il  a  intitulé  :  Fo?i' 

t''s  II/.  Juris  Ctvi'iSf  puià  Legis  XII. 
abularum  fragmenta,  quce  fuper- 
nt  ^  ordwi  fuo  reflituta^  twà  cum  e- 

jUi  hifiuria^    probaîiun'tbus  ^    fîctis  ^ 

\GhJfario. 

II.  Legis  Juliîe  ^  Papise  hic^em 
|/ r agmenta  Jho  ordirA  rcddi>a  ,  notUùtie 
\illujirata, 
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III.  Eâiât  Perpetui  ut  y  Sahhia' 
ncrum  h'ihrornm  ardi  ,  fer  tes  que. 

Les    Douze  Tables  ,     ou    plutôt 
quelques  petits  fiagmens,  qui  en  ref- 
rène clans  les  Ecrits  des  Anciens  Ju- 
risconfultes  Romains ,     avoient  été 
publiez  par  Godifroi  encore  fort  jeune: 
mais    il   en   fit  depuis  une  tneilleure 
Edition;     comme  Mr.  Otten  Ta  re- 
marqué en    fa  Préface,    &  comme 
on  le  voit  ici  ;  dont  Efxïe  Coïladon^ 
fon  Ami,  qui  eft  mort  Premier  Syn- 
dic de  la  Ville  de  Genève,  que  )*ai 
encore  très-bien  connu  ,   eut  foin  en 
MDCLIII.    On  voit  d'un  cô^é  kg 
Loix  ,  ou  plutôt  le  peu  de  fragmens, 
qui  en  rcflent,  dans  leurs  propres  ter- 
mes ,  &  de  l'autre  une  Paraphrafe  en 
un€  Latinité  plus  intelligible.     Gela 
eft  fuivi  de  l'Hiftoire  de  ces  Lois ,  des 
louiDgeJ  qui  leur  ont  été  données  , 
par  les  Anciens ,  &  les  preuves ,  que 
l'on  en  trouve  dans  les  anciens  Juris- 
confultes.     Goiejroi  y   a  ajouté   fes 
propres  remarques. 

Après  cela,  on  voit  les  fragmens 
4es  Lois  Julienne  ,  &  Pap'enne  Pep* 
péenTje  de  maritandis  Ordmibus  ;  pour 
exciter  les  Romains,  par  des  prérogati- 
ves à  ceux  qui  avoient  des  enfans.  Cela 
fe  6t  auiîj  pour  porter  les  Romains 
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de  bonne  famille  à  fe  marier,  de  peur 
que  leur  famille  ne  vînt  à  s'éteindre 
&  qu*avec  le  tems  on  ne  vîr,  dans  la 
République,   que  des   Hommes  Kqu' 
.■aux  ,     comme  parlent  les  Latins, 
ans  les  Charges.    On  peut  voir  là- 
.c(Tbs  Tacite  Liv.  liL  de  Tes  Anna- 
s.  c.  28.  &  Ci  que  les  interprètes 
it  dit  fur  cet  endroit;     on  p'.ûiôt 
Jodefroi  ,  qui  explique  cette  Loi ,  a- 
vec   plus  d'étendue  &  d'exadlitude. 
Nous  ne  pouvons  donner  aiicun  ex- 
trait des  matières  qui  font  ici,  à  eau- 
fe  de  leur  variété ,  &  de  l'étendue  des 
fujets.     C'eft  afïez  que  nous  les  in- 
diquions en  peu  de  mots. 

On  fait  que  ce  qu'on  appelloit  VE- 
dit  Perpétuel ,  étoit  le  précis  des 
Loix  &  de  la  Jurisprudence  Romai- 
ne. Godefroi  a  recueuilli  les  titres  de 
VEdit  Perpétuel.  Mais  il  feroit  à 
fouhaîter  qu'on  découvrît,  en  quelque 
part  ,  l'Edit  même.  Ce  feroit  un 
thréfor ,  pour  ceux  ,  qui  aiment 
l'Ancienne  Jurisprudence  Romaine,ôc 
qui  vaudroir  infiniment  plus  que  les 
Amas  de  mauvais  Livres  du  Moyen 
Age  ;  teis  que  font  les  Auteurs  pu- 
blie? par  Canifius^  par  lesBénedidins 
de  Francci  &  par  d'autres  après  eux , 
depuis  quelques  années. 
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Gadefroi  avoit  auffi  publié  des  Re- 
marques de  Jurisprudence  ,  dans  les- 
quelles il  a  rétabli  plufieurs  endroits 
de  l'Ancien  Droit  Romain,  &  expli- 
qué leur  fens. 

Cet  ouvrage  e(l  fuivî  des  Explica* 
thns  JuridlciHes  d'un  Profelleur  célè- 
bre en  Droit  Civil,  dans  l'Acndennie 
de  Pife  ,  nommé  Paganixo  Gauden-  , 
îio\  où  il  explique  non  feulement  des 
Qaeftions  de  Droit,  mais  auffi  divers 
Anciens  Hiftoriens,  comme  T^aV^, 
Sîihotîe  &  d'autres.  Outre  cela,  il  y 
a  joint  un  petit  Ouvrage  ,  qu'il  a  in- 
titulé Adàiîamentum  Crtticum.  C'é- 
toit  un  favant  homme  en  Droit  & 
même  en  matières  Critiques ,  com- 
me  il  le  fait  voir  ici.  Il  croit  non 
feulement  verfé  dans  les  matières  , 
dont  on  vient  de  parler,  mais  auflî 
dans  THilbire  delaPhilofophie.  G'cft 
ce  qu'on  voit  dans  fon  Ouvrage  de 
Philofophf^,  apud  Romanos  ^  initio  ^ 
progreffuï/olumen  ^  in  quo,  pneier  Ht' 
Jhnca ,  mulia  ad  contemplation ^m  re- 
rum  ,  l^  d'iffidentesVeterumSapientîim 
Çcholas  fdckntta^  enarrantur.  Il  a  été 
imprimé  à  Pife  l'an  MDCXLIII. 
in  40.  Gaudentio  ne  manque  ni  de 
favoir,  ni  d'esprit;  mais  il  n'ccrivoit 
nullement ,    comirrc  Us  Manuces  les 
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Bembes ,  &  les  Sadùîeîs.  Il  n'eft  pas 
néanmoins  des  plus  mauvais  Criti- 
ques ,  comme  on  le  peut  voir  ,  pnr 
Jes  deux  Ouvrages,  dont  nous  avoiss 
parié. 

Après  lui  ,  vient  un  Ciftillan  de 
Villa  Manta  ,  petite  ville  d'Espagne, 
duquel  on  voit  des  Remarques  diver- 
fc'S  fur  le  Droit  Civil.  Il  fe  nom- 
moi  t  Grégoire  Lopez  Madtm  &  il  a 
intitulé  Ion  Ouvrage:  Anîmadverfij- 
nés  y  arts  Ctiilis.  Liber  fingtiUirïs.  Le 
jurisconfulte  fuivant  fe  nomme  Ptf«« 
duîfe-a  Prateriis.  Il  a  dcdic  fes  qua- 
tre Livres  Jurhprzidcnî'ne  Medics  ,  aa 
célèbre  Michel  de  ï* Hôpital ,  Chance- 
lier de  France.  Il  paroît  avoir  été 
François,  quoi  que  je  ne  fâche  point 
de  quelle  ville  de  France  on  appelle 
les  habitans  Aug^tjioiicconiatK.  Par 
la  Jurispudence  Moyenne,  il  femhie 
entendre  celle,  que  Tribonîen  &  fes 
Collègues  ont  établie  fous  Jullinien, 
ou  renouveliée  ,  ou  changée.  De 
Prat  fe  plaifoit  aux  titres  nouveaux, 
comme  on  le  verra,  par  fes  deux  Li- 
vres des  Caîapodiimes ,  &  de  la  Dicaolo' 
■e.  Le  premier  de  ces  mots  eft  in- 
onnu  aux  mtilleurs  Didlionaires.  Il 
:[  fuivi  d'un  Jurisconfulte  plus  con- 
i.u,  qui  cil  Edmond  de  MertlUi'ùi  les 
H  4  Qutf- 
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Queflions  de  Calîiftrate  ,  fur  le  Titre 
des  Serait  M  àe  s  ^  &  ïbr  les  XXXI.  Lois 
des  Pande6tes  de  Rshus  Crediùs. 

La  Pièce  fuivante  eft  intitulée: 
Dispundor  ad  Aîerillum  ,  feu  de  va- 
riant'tbjis  Cujaci:  Interpretaiionibus ,  in 
Libris  D'tgsftortim  ,  DiifunBmies 
LUI.  Auâore  Orio  Aurelio  Anîecef' 
fore.  Cette  pièce  a  été  imprimée  ici, 
lur  le  MS.  de  l'Auteur  ,  qui  a  pris 
le  parti  de  Cujas^  contre  de  Merille. 

On  troiive,  après  cet  Ouvrage,  un 
autre  inticulé.  Gutlielmi  Bardait  lâi 
antehac  ferenîjjlmi  Lotharingice  &c. 
Ducis  Confiliarii  ,  Jupplicumque  libeî- 
lorum  Magijîri ,  atme  in  celeberrima 
Academ'ia  PonùmujjanA  y.  U.  Pro' 
fijforis  ac  Decani ,  nunc  vero  in  no» 
bilijjir/7'i  Anàegavenfi  Univerjîtate  An- 
iece/Jorij  prin'iariî ,  in  iituîos  Pafjdec 
tarnm^  de  rcbus  crédit i s  ^  de  Jureju- 
rando ,  Commentarù. 

Après  cela ,  on  trouve  Marà  Ver» 
tranii  de  Jure  Liber orum  liber  fingula* 
ris. 

En  fjîte,  on  voit  Caroli  Ha?7tjiba' 
lis  Fabroti ^  Anteceijoris  AquiSextieH" 
Jis  ad  Tit,  Cod.  Theodofiani  de  Paga» 
nis  ,  Sacr'îficiii  ^  Temptis  Notce.  On 
voit  ici  comment  les  Empereurs 
Chrétiens  ont  détruit  le  Paganisme  , 
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dans  l'Empire  Romain;  en  quoi  ils 
auroient  pu  prendre  teiîcs  mefares, 
qu'on  ne  icur  eut  point  pu  reprocher 
de  s'y  être  pris  ,  co:nme  les  Payens, 
qui  avoient  employé  la  vioic[ice. 
Gomme  les  Chrétiens  pouvoient  em- 
p'.oytfr  des  raifons,  Tans  réplique  ;  il  au- 
roit  f'aliu  s'en  fervir  ,  fans  y  joindre 
les  peines  corporelles,  ^5c  fur  tout  au 
coniaiencemeni;  de  peur  qu'un  ne 
leur  reprochât  ce  qu'ils  avoient  eui- 
mcmcs  feprttchéjuvec  tant  de  raifon, 
aux  Payeus,  i\  qui  étoic  b'en  moins 
parJt)aaâble  ,  à  des  gens,  qui  fai- 
Ibi.^nt  proùlTion  de  la  Religion  Chré- 
tien.le.  ils  cmploycrtnt  àia  vérité  des 
raifjns  ,  mais  comme  la  luperilition 
ir7vecer€e  ne  put  pas  fe  guérir  ,  tout 
d'un  coup;  à  caufe  de  l*ignoraQC3 
des  p-L.plcs  ,  qui  ne  favoient  pas  rai- 
fonncr,  ni  diUiaguer  de  mauva.'ies 
raiibiis  des  bonno  ;  il  leur  râllo'C 
doniier  du  tems ,  6c  les  iuilruirc  avec 
parii^nce;  pour  les  gagner,  peu  à  peu. 
Miis  lesEccleJaliiques  impatients  ne 
fe  meftoient  pas  en  peine  de  cela,  6c 
vouloient  qu'on  employât  des  peines 
corporelles;  comme  U  feuU grâce  ef- 
ficace ,  qui  pouvoit  guérir  les  efprils 
dtî  Payens ,  ou  au  moins  qui  empC- 
H  5-  choit 
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choit  qu'ils  n*ora(rent  profefler  leur 

ancienne  Religion. 

Il  y  avoit  néanmoins  des  Lois  af- 
ùi  étranges, où  Ton  entretreiioit,en 
quelque  fortv>,le  Paganifme. 

I.  Nous  avons  une  loidcConfian- 
tin  ,  que  Fabrot  raporte,  par  laquel- 
le il  ordonne  „  que  iî  la  foudre  fra- 
„  poit  un  Palais  ,  ou  quelque  Bâti- 
„  ment  public,  Ton  allât  demander 
,,  aux  Haruspices ,  félon  Tancien  u- 
fage,ce  que  cela  préfageoir,&  qu'après 
l'avoir  foigneufement  mis  en  écrit, 
„  on  le  lui  fît  favoir:  Qu'on  per- 
„  mette  aufli  aux  autres  de  le  faire  , 
„  pourvu  qu'iis  ne  falTent  pas  des  fa- 
5,  crifices  ,  dans  leurs  maifons  ,  qui 
„  faut  particulièrement  défendus  :  yJ 
qttJd  de  Palntio  noflro  ^  aut  ceteris  0' 
peribus  Publicis  deguflatum  fnlgore  ej]e 
conliitcrit  ^  retento  more  veteris  ob- 
fervantice ,  ^uid  portendat  ab  Haruspi- 
cibus  requirutur  ^  diligeKtiJfimè  fcrip- 
tura  colleéîa  ad  no[ïram  fcieniiam  refe" 
ratur.  Ceteris  eîiam  u{urpanda  hnjus 
confu^tudinis  Uce?îùa  îribuenda  ^  dum 
modo  facrificiis  domefticis  ahjîineant^ 
quâ  fpecialiter  prohibita  fit'dt.  Il  faut 
que  le  Chriftianisme  de  Gonflantin 
fût  encore  bien  imparfait ,  &  en  gê- 
nerai fes  connoifTanccs  fort  bornée:», 
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pour  croire  ces  fortes  d'impertinences, 
ou  pour  fe  fier  à  d'aulfi  grands  Char- 
latans, que  ces  Haruspices. 

Ce  n'étcît  pas  la  feule  fois,  quec-^t 
Empereur,  à  qui  Ton  pouvoii  bl:n 
donner  le  titre  de  Semtpa^ayius  ^  avoic 
reçu  ces  reponfes  des  Haruspices, 
puis  qu'il  ajoute  à  Maxime  ,  à  qui  il 
écrit ,  ,,  qu'on  lui  avoit  bien  rendu 
,,  la  dénonciation  &  rinterpretation , 
,,  de  la  foudre  ton:l;ce  fur  l'Amphi- 
,,  théâtre  ,  dont  il  avoir  écrit  à  He- 
,,'racÎ!en  TriLun  &  Maure  des  Of- 
,,  fices:  liim  anîem  àcntincîiitiomm ., 
(itque  interpretatîoner/i  ^  qu:s  de  tailu 
Amph-.iheatri fcripta  efl  ^aàtier  ac'eanHra 
Tribunum  i^  A^agijlrum  Gjficioriim 
fcripferas ,  ad  me  fciai  effe  perlatar/2. 
Dat.  XFL  KaL  Jan.  '^'S ardiez,  A. 
ce.  l/IIl.  Id.  Mnrt.  Crispa  II  ^^ 
Cc'fjjîa'/îti}70  II  Cofj\  Conllan t'n  6c 
Crispe,  tous  deux  C^îzrj, furent  Con- 
fuls  enfemblc,  pour  la  féconde  fois, 
Tan  de  l'Ere  Vulgaire CCCXXI. 

II.  Confiance  défendit,  fous  le 
Confulat  de  Marcellin  &  de  Probin, 
l'an  de  J.  C.  CCCXXXI.  aux  Pa- 
yens  de  faire  des  facrifices,  en  ces 
mots  :  „  Que  la  Superftition  celTe,  & 
„  l'extravagance  des  facrilices  foit  a- 
„  bolic  ;  car  quiconque,  contre  la 
H  6  „  Lot 


iSo  Bibîiotheqat 

„  Loi  de  feu  nôtre  Père  ,  &  ce  com- 
„  mandement  de  nôtre  Douceur,  au- 
„  ra  ofc  Géiebrer  des  facrifices,c'ert 
9,  contre   lui  ,     que  la  vengeance  & 
que  la  prcfcnte  femence  eft  écx'wz-CeJfet 
Juperfiitîo  ,  facrifichrMm  aboîeatur  /»- 
fania  ;    nam  qmcHmiue  ^  (oaira  lej^em 
D'rji  Primipis  piUris  nofîri  ,  l^   hênc 
maafMeiud'îi^is  noftrce  jujjionem  ,    au]u£ 
fucrh  facrificia  ceîehrnre ,  çompeteni  m 
eum  vindïlia  ^  p7t2ft!-/ss  fentemia  exer- 
ce atur.   Acs.    Mp-celiim    ^     Prohirio 
Csjf.   Il  femble  que  les  Lois  ,   com- 
me la  prccedentc  ,qai  ne  difoient  point 
quelle  f^roit  la  peine  des  facrifices, 
s'en  rem  ntoient  a  la  discrétion  desMa- 
gilîfats,ou  des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces;    à  moins  qi'on  ne  leur  pref- 
crivît  les  peines  à  part.  Tout  celan*é- 
toit  pas  dans  l'ordre. 

IIl  „  Encore  qu'il  faille  déraciner 
„  entièrement  toute  forte  defuperfli- 
,,  tion,  nous  voulons  néanmoins  que 
,,  lesBltimens  desTemples  litaez  hors 
^^,  des   mirs  demeurent,  fans  y  ton- 
'„  cher,  ôc  fans  être  endommagez;  car 
„  fâchint    que    quelques    uns    ont 
,,  donne  Tori^ine  aux  jeuîilnc  con- 
^  „  vient  pas  qu'on  démoîiife  ceux  qui 
'„  .fervent  à  donner  le  plailir  des  an- 
V,  cîennes  folennicez  aa  Peuple  Ro- 
main 
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„  main.  Le  i.  de  Novembre,  Con- 
„  ftance  ctoitConful  pour  la  IV.  fois 
„  &  Conftant  pour  la  III.  "     Ils  y 
font  même  nommez  Augujîes ,  Tan 
CGCXLVI.    de  TEre    Chrétienne. 
On  verra,  dans  les  Notes  de  Fabroty 
qu'on  ne  fait  pas  bien,  comment  les 
Empereurs   Chrétiens   &   principale- 
ment Conftantin,  en  uferent  envers 
lies  Temples  Payens.  Les  Hilioriens 
'de  ces  temps-là  ne  ibnt  rien  moins 
qa'exacls  ,   outre   qae   tous   ne  font 
"?  venus  jusqu'à  nous:  Quam^^uam 
y-ùs  fHperjïitio   ^emtui  eruenda  fît  ^ 
rjen  volumus  ut  ^âes  Tempiormn  ^ 
■  ■■e  extra  muras  funt  fofïîa pintades tn" 
uptie^ue  confiJ}at2t.NAyncùynex  non- 
/.'//,  vel  Luàortim  ^  vel  Circenfium  ^ 
X)ei  AgoYium  fnerit  exorta ,  non  conietîit 
?a  convelli ,   ex  quihus  Populo  Romano 
"^^ywbeaîur  priscamm  folemmtaî  voiup' 
■im.  Dat.  Kal.  Nov   Conftantio.y'L 
_7  Confiante.  III.  Aîqg.  Cojf. 
IV.     Les    mêmes     Empereurs   é- 
t  Confuls   Tan  de  l'Ere  Vulgaire 
..  JCLII.   déclarèrent  „  qu'ils  troa- 
,  voient  bon,  qu'en  toutes  les  Viiles 
,,  &  en  tous  les  lieux  on  fermât  les 
,  Temples,   &   qu'étant   défendu   à 
,  tous  d'y  ailer,  on  ôtât  à  des  gens 
,  perdus  la  licence  de  pécher  ;     que 
H  7  „  tous 
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„  tous  l'abftinfentde  facrîfier,  &  que 
,,  fiquelcunavoit,  parhafard,  commis 
„  quelque  chofe  de  fembîabie  il  pérît 
„  par  répée  &  que  fes  biens  fulTent  con- 
„  fisqucx  ;  &  que  les  Gouverneurs  fuf-|  1 
„  fent  punis  de  même,  s'il  avoient  né- 
„  gligé  de  punir  de  femblables  forfaits. 
On.  voit  que  la  féveriié  des  L^is 
s'augmentoit ,  contre   les  Idolâtres  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  lî  ce  fut  par- 
ce que  les  Payens  ne  celToient  de  fa- 
crifier  aux  Dieux  de  leurs   Prédeces-| 
feurs ,  ou  parce  qu'on  vouloir  étein-l 
dre  au   plutôt   le  Paganisme;  parce 
qu'on  voyoit   que   cette  me'ihode  de  1 
convertir  les  Payens  rcuffiiroit,&  que| 
l'on  remarviuoit  qu'ils  ne  s'expofoient  ' 
pas  volontiers  à  la  mort,  par  la  crainte  j 
ds  leurs  Divinités;  de  forte  qu'on  pou-  | 
voit  espérer  d'en  venir  à  bout  bien  lot. 
Cela  faifoit,  fans  doute,  beaucoup  de 
pîailir  aux  Ecclefîafiiques  ,    qui  vo- 
yofent  ainfi  croître  leurs  Paroiffieris, 
&  par  conféquent  leurs  revenus,  par 
des  Offrandes  qui  s'aDgmentoient;paç 
le  nombre  des  nouveaux  Chrétiens, 
&  des  dons  que  l'on  faifoit  aux  Egli- 
fes.  11  ell  à  croire  que  les  PrctresPâ"- 
yens  étant   fort   ignorants  &  tout  i 
fait  hors  d'état  de  foûtenir  les  fables 
de  leurs  Théologiens,  qui  étoicnt  les 
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Poètes,  contre  les  Chrétiens,  leur 
nombre  diminuoit  tous  les  jours.  Il 
n*y  avoit  rien  ,  ou  fort  peu  à  gagner, 
h  au  contraire  lesEccleliafriqoesChrc- 
tTèns dévoient  devenir  riches,  fur  tout 
dans  les  grandes  Villes.  Il  n'y  a  qu'à 
lire  là-dclfus  Ammien  MarceWin  Liv. 
XXVII.  c.  3.  dans  la  defcription  qu'il 
y  fait  des  Evéques  de  Rome  de  Ton 
tems;  c'eft  à  dire,  du  milieu  du  IV. 
fiecle.  Cela  fit  qu'un  nommé  Prétex- 
^^^,  comme  S.  Jérôme  le  raconte  dans 
fa  XXXVill  Epitre,  ïPammackius ^ 
Tom.  IV.  de  fes  Oeuvres  col.  310. 
dans  l'Edition  des  Benedidins  ,  ,,  le 
,,  miferab'e  Prétextât  ,  qui  eft 
„  mort  Conful  déligné,  difoir  pour 
,,  fe  moquer  du  bien- heureux  Pape 
,,  DaTiafe,  en  fe  moquant  : /^/V^*;  wsi 
Rvêque  de  Rome  i^  je  ferai  d'abord 
Chrétien.  En  Latin:  Factte  me  Roma- 
ne Urbis  Eptfcopum  i^  ero  pretinus 
Chriftiar.us. 

V.  Magncnce,  qui  avoit  vou» 
lu  fe  rendre  maître  des  Gaules , 
avoit  été  vaincu  par  Conliantin. 
Pour  attirer  les  Payens ,  il  fem- 
ble  les  avoir  voulu  gagner,  en  re- 
lâchant de  laféverité;  avec  laquel- 
le on  en  avoit  ufé  envers  eux,  &  leur 
permit    de  lacriâer   de  nuit.   Voilà 
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pourquoi  Confiance  fit  une  Loi,  par  la- 
quelle il  ordonna  „  que  les  facrifioes 
,,  noâurnes,  permis  par  Magnence, 
„  fufTent  abolis,  (^  qac  cette  licence 
„  fut  dès  lors  rejettée.  Cette  Loi 
,,  eft  fiance  du  24  de  Novembre, 
„  GonÛancc  étant  dans  Ton  IV.  Con- 
„  fulat,  &  Gonflant  dans  le  II.  Jho- 
leantur  facr'fficîa  no^lurna^  Magnentio 
au^ijre  permijfci  t^  nef  aria  àeinccps  //'- 
centiarepeilatur  tkc.  Dat,  VIII.  K^' 
îend.  Decemb.  Conîlantio  A.  l/I.  Cff 
Conjïante  C^f  IL  ' Cojf.  C'cft  a  dire, 
Pan  de  ].  G.  CCGXHI. 

VI.  Le  même  Confiance  fit  une 
nouvelle  ordonnance,  étant  Gonful, 
avec  Julien  leCCGLVI.  de  J.  G.  par 
iaquelle  il  dcfendoit ,  fous  peine  de 
mort,  de  facrifier  aux  Dieux,  ou  de 
rendre  aucun  cuite  à  kur  Images. 
Voici  Tes  paroles  :  Pœnâ  capiits  fub- 
jugari  pnecfpîmus  eoi ,  quos  opera?n  fa  • 
crtfic-is  darc  vd  colère  fimulacra  co^f 
thcrit.  Dat: XI.  Cal.  Marî.  Ço»Jîun' 
tîo  A.  m.  Cif  Jduim  C(e\.  Cujf. 

Fahrut  remarque  là-dclfus  qu'il  n'y 
avoir  presque  plus  de  Payens.  Breni 
tempore  .dh  Arnobe ^totus  mun.lus  Re» 
ligione  Chrijîianâ  compîetui  eft.  Julien 
le  reconaoit,  dans  Ik  Lettre  à  Arfa- 
dus. 

Vif. 
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VIL  II  femble  qu'il  étoit  tcms  de 
négliger  le  peu  de  Payens,  qui  res- 
toient  parmi  la  populacedcs  Villes  & 
far  tout  à  la  Campagne  ;  que  Ton 
pouvoit ,  ramener  fans  les  armes  de 
r Ancien  Paganisme;  après  les  lui  a- 
voir  arrachées  des  mains ,  fans  {^.  met- 
tre en  peine  de  ce  qu'on  pourroîtdire 
de  cette  étrange  conduite;  qui  ne 
faifcîit  qee  déshonorer  le  Clergé  de 
ce  tems-là,  parmi  le  Monde  Payen  ; 
puis  que  ce  Clergé  faifoit  aux  Payeas, 
ce  qu'il  avoic  reproché,  il  n'y  avoit  pas 
encore  cent  ans,  à  ces  mêmes  Pa- 
yens. 

Cependant  TanCCCLXXXI.de  TE- 
re  Vulgaire,  les  Empereurs  Gratien, 
Valeniinien  &  Thcodofe,  ârent  une 
Loi ,  qui  portoit ,  en  un  ftyle  aflez  é- 
trange  ,  ,,  que  n  quelcun  afliiloit  à 
„  des  Sacrifices  défendus  de  jour,  ou 
„  de  nuit  ;  comme  un  înfcnfé  &  un 
„  fâcrilcge,  il  feroit  fournis  à  liprof- 
,,  cription.  G'cft  le  fcns  de  ces  mots 
Latins ,  qu'il  ne  feroît  guère  polîiDÎe 
de  bien  traduire  en  une  Langue,  aufîi 
ennemie  des  Galimath'as  que  la  nô- 
tre ;  f%  quijfe  vetitis  facnficiis  diurnis^ 
nodurnueiue  ,  z^elut  veÇanus  ac  jacri-^ 
hgus ,  ïnceriorum  coAfuUcrhm  tmmerfe' 
rit ,  fan/im^nefibi  atit  tcmplnm ,  ad  cm 
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fffstnod'f  /céleris  excufatwnem  aâjnmzn' 
dum  credîderit  ,  vel putaverit^  adeun-  ; 
dum^  profcriptiont  fe  tiftver'ît [uhjugan"  ' 
dum  ;  eùm  nos  jufîâ  inflltuùone  mone- 
amus  cafîis  Deum  precibus  excoîendum^ 
non  d'tris  carmin'tbus profanandum.  La 
remaïque,  qne  fait  Fahrot  fur  cette 
Loi,  mérite  fort  d'être  lue,  maïs  nous 
n'avons  par  afTez  de  place  ,  pour  la 
mettre  ici. 

VIH.   I!  y  a  enfuite  une  autre  Loi 
adrefTee  à  Pallad'ms  ,  Gouverneur  de 
rOsdroëne,     par  les  mêmes  Empe- 
reurs ,  où  ils  permettent  d'aller  voir 
un  Temple,  où  il  y  avoit  de  belles 
ftatues,     mais  non  pas  d*y  facrifàct: 
ARdem  oltm  fréquent ia  dedicatam  coe- 
tut  etiam  populo  quoque  communem ,  in 
qua  fimulacra  feruntur  pofita  artis  pre- 
th  (potîùs)  quàm  div'mitate  metienda^ 
jug'tter  patêre ,  publia  Concilii  auéiori' 
tate  decernimus  (^neque  ^uic  rei  ebrep» 
iivum    ojficere   finir/ius   oraculum  )    ut 
conventu  urbis  frequenti  noSîu  videaîur, 
Rxperientid  tuâ  ,     omni  totornm  ce- 
îebritate  fervatâ  ^  auéioritate  noftrâ  ita 
patere  templu/'a  permutât  oraculi ,     ne 
tllic  prohibiîorum   ufus  facrificiorum  , 
hujus  occafionis  aditm  permiijHS  cre- 
datur. 

IX.  Sous  les  mêmes  Empereurs , 

il 
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îl  y  eot  encore  une  Loi  ,  de  la  mê- 
me forte,  où  il  étoit  dit:  „  Perfonne 
,,  ne  fe  fouille  par  des  viclimes  ;  qvie 
,,  perfonne  ne  tue  une  victime  inno- 
„  cente;  que  perfonne  n'aille  dans 
,,  les  Temples  &  ne  confidere  pas 
5,  tout,  ni  ne  regarde,  avec  refpeâ, 
„  des  images  faites  par  des  ouvriers 
„  mortels  ;  de  peur  qu'il  ne  foif  cou- 
„  pable  d'avoir  violé  lesLoix  divines 
„  &  humaines.  Que  les  Juges  aient 
,)  cette  maxime,  que  fi  quelcun,  a- 
„  donné  à  ce  profane  ufage,  ell  entré 
„  dans  un  Temple  ,  en  un  Voyage 
„  ou  dans  une  Ville,  pour  y  adorer; 
„  il  foit  obligé  de  payer  promptemeat 
„  quinfe  livres  d'Or  ;  &  que  le 
„  Juge  lui  n*cme  foit  obligé  de  p^yer 
9,  fur  le  champ  une  femblable  fom- 
,,  me  &c.  Nemo  fe  ho/iiis  polluai  ^ 
hemo  wfontem  vîHimam  ccsdat ,  templa 
ptrlujîrety  {^  mort  ait  opère  formata 
Jimiilacra  fufcipiat^  xe  dhims  nt:iue 
huïnanis  JandîonibHS  reus  fict.  Judtces 
^:i:.jue  htec  forma  contimeat  ^  ut  Ji 
::is  profano  rhui  dedtius  Tcr/ïplum 
îjuam  ,  Z'el  in  itinere^  veî  in  urbc 
■Aoraturus  i/itraverit ,  qu'indu  dm  uncias 
ûuri  ipfe  profiftus  irferre  cry^atur  ;  nec 
}:on  officîum  ejus  paremf::nmamjîmili 
.jturitate  dtjjolvat^Ji  non^  ohjtitertt 
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Jîidici  y  confejlîm  fuhlhe  atteftata 
reùulerit  y  Confulara  fenas  ^  Ojfuium 
eorum  fimili  modo:  CcrreHorçs  ^ 
Prcefïdcs  ^îiaternm.  AppAritiones  ea- 
rum  fimilem  nurmAm  (equalt  jorte  dîf-' 
folvani.  On  voit  par- là  qu'on  poa- 
voit  ,  pour  ainfi  dire  ,  acheter  la  li- 
berté de  demeurer  dans  l'Idolâtrie, 
en  payant.  S'il  n'étoit  pas  permis 
aux  Souverains  Chrétiens,  par  ks 
lois  divines ,  de  permettre  l'Idolâtrie 
dans  leurs  États,  comme  on  com- 
mcnçoit  de  le  dire  à  la  fin  du  IV. 
Siècle,  il  ne  devoit  pâs  être  permis  de 
^ispenfer  les  Payens  ;  &  fi  on  le 
faifoît  pour  de  l'argent ,  on  donuort 
fujet  aux  familles  de  crier,  contre 
ravaricc  des  Chrétiens  ,  qui  fc  relâ- 
choient,  pour  de  l'argent;  envers  des 
gens ,  qâi  ne  fe  cachoieDl  point  de 
leur  Idolâtrie. 

X.  Les  mêmes  Empereurs  firent 
une  autre  Loi  contre  Tldolatric,  en 
ces  termes  ,  un  peu  enflez  ,  félon 
l'ufage  de  ce  tems-là,  où  peu  de  gens 
s'exprimoient  naturellement,  ,,  Que 
„  perfonae  des  Mortels  n'ait  la  hoir- 
„  dielFe  de  faire  un  facrifice,  pour 
„  regarder  le  foie  de  la  Vidimc  ,  & 
„  par  les  prcfages,  que  l'on  tire  de-i 
„  entrailles  ,    concevoir    de    vaincs 
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efberanccs;  ou,  ce  qui  cft  pîre,  fe 
repaure  de  la  connoifTance  de  Ta- 
venir  ,  par  cttie  exécrable  confiil- 
tation  ;     car   on  doit  s'attendre  à 
un  fupplice  plus  grand ,  en  tâchant 
de  favoir   le  préfent   &  revenir, 
contre  cette  détenfe,     pour  ceux 
qui  auront  effayé  de  favoîr  la  vérité 
des   chofes  présentes   &   futures  : 
Ne  qnis  r/iorîalium  itafacier2 di facrifiài 
fumât  audaciam ,  ex  iKfpeélionejecoriSy 
exiorumque  pr.ifagio   vann  fpem  pro' 
tnijjlonum    accipïat  ;     vel^     quoi    ejl 
deîerius  ,  futnra  ,  [uh  exjecrahtli  co»' 
f^ltaiione    cc^Kofcai;     acerbioris  en'im 
imminehit  ftippltcli  .ruciaius  us ^  qui ^ 
contra  letltum ,   prafenttum  vel  fntu» 
rorum  expUrare  tentaver'mt  verhatem. 
Cette  défenfe  étoit  en  effet  avanta- 
geufe   au   peuple;     qui  s'imaginoit, 
comme  faifoient  lesPayens,  de  pouvoir 
connoître  l'avenir  ,   i  prenoient  des 
mcfures  làdefTus.     Cette  Loi  ne  rc- 
gardoit    point   la   Religion ,     &   ne 
pouvoît     qu'être    nuifible   au    Peu- 
ple.    Mais  on  peut  foupçonner,  que 
tant  de  défenfes  réïrerces  de  confultcr 
les  entrailles  des  Vidimes,    ne  re- 
gardoicnt   point  la   RelîgioQ  ;    mais 
une  précaution  politique  ,  contre  les 
deflîins  ambitieux  des  gens  ambitieux, 
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qui  étoicnt  encore  parmi  les  Payens, 
&  qui  pouvoientconfultcr  les  Dieux, 
comme  ils  croyoîcnt;  pour  favoir  fi 
quelque  chofe,  à  quoi  ils  penfoient, 
alors  ;  comme  ctoit  le  deflein  de 
fe  rendre  maîtres  de  l'Et&t  ;  pourroît 
réii'ïir.  On  trouve  alfez  d'exemples 
de  cela, dans  l'Hiftoire/^/^f^^y?^, com- 
me on  l'appelle. 

IX.  Il  y  a  encore  dîverfes  Lois  , 
contre  les  Sacrifices  Payens ,  fous 
peine  de  dîverfes  amandes  ,  que  l'on 
ne  mettra  pas  ici.  En  effet,  il  ne 
pouvoir  qu'arriver  du  mal  ,  de  ces 
fortes  de  fuperftiiîons.  Mais  on 
ne  pouvoît  guère  punir  un  Payen  de 
bonne  foi;  pourvu  qu'il  ne  fe  mêlât 
rien  de  Politique,  dans  cette  forte  de 
fuperftitîon.  Mais  les  Devins ,  ou 
les  Sacrificateurs  pouvoient  avoir  des 
vues  feditieufes  ,  comme  on  l'a  dit. 
Autrement  la  Religion,  confideréeà 
part  ,  ne  peut  être  ni  abolie  ,  ni  éta- 
blie,  par  les  PuifTances.  Perfonne, 
parmi  les  hommes ,  n'a  droit  d'im- 
pofer  une  Religion  ,  telle  qu'il  la  croit 
la  meilleure.  Il  n'y  a  que  la  Divi- 
nité feule,  qui  puifle  impofer  une 
Religion  aux  hommes ,  &  il  faut  être 
allure  de  fa  volonté,  par  des  miracles, 
dont    on    ne    puilfe  pas  douter  de 

bonne 
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bonne  foi.  C'eft  ce  que  les  anciens 
Juifs  virent ,  du  tems  de  Moïfe  ,  & 
que  les  premiers  Chrétiens  éprouvè- 
rent, du  t^ms  de  Jefus*Crîrift  &  de 
fes  Apôtres,  Comme  on  a  prouvé 
h  vérité  de  ces  Hiftoires,  on  n*avoît 
aacun  prétexte,  dont  on  fe  pût  fervir 
^our  rejetter  ces  Religions. 

Mais  il  faut  tomber  d'accord  que 
; 'ancienne  Loi   Mofaïquc  s'étoit  é- 
ablie  ,  non  feulement  par  les  Mira- 
:lts  de  Moïfe  ,  qui  étoient  des  mar- 
es trcs-airurées  de  fa  Milîîon  Di- 
iie;     mais  aulfi  par  des  exécutions 
iolentes  de  Moife ,  foûtenu  par  fa 
ropre  Tribu.     Voyez  le  Ch.  XXV. 
es  Nombres.     Mais  Moïfe    n'em- 
:07a  la  force  ,  qu'en  cette  occaiion, 
étoit   toute   extraordinaire.    Ce 
d'il  i5t  fut  d'autant  plus  facile,  que 
)icu  lefoûtint,  d'une  manière  éclat- 
ante. 
La  chofe  étoit  toute  diiterente,  par 
apport  ans  Payens  de  l'Empire  Ro- 
lain,   au  quatrième   Siècle;  auquel 
:ms  le  nombre  des  Chrétiens  étoit 
Ci-grand,  &  Us  Payens  trèsdiminuez 
plutôt  dispcrfezdans  la  Campagne, 
n'établis  dans  les  Villes.   Oa  pou- 
.^it   leur   défendre   leurs   facrifices, 
ns  qu'on  b'en  apperçût  dans  les  Vil- 
les 
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les.  Cependant  il  avsroitétc  de  la  gé- 
nerofité,  &  de  Tcquitc  des  Chrétiens 
de  les  inftruire,  avant  que  de  les  em- 
pêcher, fans  s'impatienter  trop.  Oé- 
toit  auxEccIefiaftîques  de  îesinftruire,a- 
vec  patience.  Autrement  c'étoit  obliger 
les  ignorans  d'agir,  contre  leur  Con- 
fcience;  que  de  les  obliger  de  faire  une 
chofe  ,fans  les  avoir  convaincus,  qu'ils 
la  dévoient  faire.  Il  eftabfurdc  d'obli- 
ger des  ignorans  de  faire  une  chofe , 
qu'ils  jugent  leur  être  illicite;  quand 
même  elle  ne  l'eft  pas,  en  elle  même. 
Il  falloit  Icsînftruire,  avec  patience, 
&  après  les  avoir  convaincus,  les  ex-  ij 
horter  à  faire  leur  devoir.  Sans  cela ,  " 
c'eft  profaner  la  Religion  Chrétienne, 
quand  on  engage  les  ignorans  à  faire 
ce  dont  ils  ne  lavent  pas  fi  la  prati- 
que eft  bonne,  ou  mauvaife. 

X.  Il  ne  faut  donc  pas  exhorter  les 
ignorans  à  faire  ce  qu'ils  ne  favent  , 
point  être  agréable  à  la  Divinité. 
Quand  Théoàofe  &  fes  deux  Fils  pu- 
blièrent une  Loi;  par  laquelle  ils  di- 
foîent  :  ,,  que  perlbnne  ne  fe  fouil- 
„  le,  par  desVidlimes;  que  pcrfonne 
„  ne  tue  une  innocente  viâjme,  pcr- 
„  fonne  n'aille  dans  les  Temples. 
„  {Payens)  ou  les  vifite  de  tous  cô- 
„  tez:  Qu'il  n'honore  pas  des  fimuîa- 

„  cres 
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.,  cres  faits  par  des  hommes  mortels, 
,  de  peur  de  fe  rendre  coupables, par 
,,  les    Lois   Divines   (Se   Humaines: 
„  Que  ks  Juges  fe  règlent  fur  cerè- 
,  glement  ,  que  fi  quelcun,  addon- 
,  né  à  des  cérémonies  profanes ,  en* 
.  tre  dans  un  Temple  ,  ou  en  voya- 
geant ,  ou  en  une  Ville,  pour  y  ado- 
,,  rer  les  Dieux;  il  foit  oblige  de  pa- 
„  yer,fans  délai , quinze  l!vresd'or,& 
,,  que  ceux  qui  l'accompagnent  payent 
P,  aufîi   promptement   une  femblable 
j,  fomme;  à  moins  qu'ils  ne  fefoîent 
,,  oppofez  au  Juge,  &  en  aient  fait 
,  d'abord  une  proitiiation  publique: 
,  Que  ceux,  qui  ont   été   Confuls, 
,  payent  (il  livres  &  ceux  qui  les  ac- 
,  compagneut  autant  :  Que  les  Cor- 
reâeurs  &  les  Prélidens  en  payent 
.,  quatre,     &  ceux  qui  les  accompa- 
„  gnent  autant.  iV^fw^^/?  hojîii  s  polluât^ 
nemo  infi-ntem  liéitmam  c<edat  ;    rter/io 
Templa  perluftret  i^  murt-iii  opère  for- 
mata fvmuîacra  jusptciat^  ne  diviy/is  at^ 
jue  humants  fiind'vinîbui  rcus  fi:;t.  'Ju- 
dtces  quoque  banc  formam  conttneant  fi 
:inis  ^  humano  ritui  deditus  ^   'Templum 
urbium  in  it'tnere  vel  in  mbe  adorattirus 
ûdor axent  ^  quindecim  pmdo  auri  ipfe 
prQtinus  inferre  teneatur\  nec  n-m  Ofi- 
Qium  ejus parem  lummarn  ^  limiïimrttU" 
tome  XXV in.  P.  î.         1       nîate 
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rit  aie  àisfolvat^  fi  non  hf  obftlteritjtt^ 
d'îci  ^  coKfeftim  public â adtefiatio'yie  re- 
îulerit  ;      Confulares  fex  Officium  eo* 
rum ,  eodem  moào  Correéiores  ^  Pra^ 
fiâes  quéiîernas\  AUparitores  ilhrum  fi* 
mile  m  normam ,  ajuali  forte  diJfohaHtÀ 
Il  y  a  plufieurs  autres  Lois  contre! 
les  Payens,  que  nous  ne  pouvons  pas] 
rapporter  ici  ,    par  lesquelles  les  pré-l 
cedentes  font  confirmées  &  la  RelM 
gion  Payenne  paroît  anéantie.   Aprèsf 
être  venu  à  bout  des  Payens  ^  on  atJ 
taqua   les  Hérétiques  ;    c'cft   à  dire  J 
ceu^'  qui  rejettoicnt  quelques  dogmes] 
communément  reçus,  fans  avoir  é-l 
gard  à  la  petite  importance  des  Dog«| 
mes  ,  qu*ils  rejettoicnt.  Cela  ne  pou? 
voit  faire  aucun  honneur  à  l'Ortho- 
doxie;   c'cll  à  dire,   aux   fentiments 
qui   étoient    foûtenus     par  Taotoriié 
des  Empereurs,  qui  pouvoient  auflî 
facilement  devenir  Hérétiques  ,   que 
les  autres  hommes  ;     félon   que  les 
Ecclefiadiques,  qui  avoient  accès  au- 
près d'eux,  pouvoient  fe  trouver  eux- 
v)«|mes  d'une  opinion  différente  de  cel- 
î^,âe  la  multitude  des  Evêqnes.  Da 
tems  de  Conflance ^  qui  fe  la'fTa  pré^j 
venir   par   les    Evêques   Ariens,    le$l 
Aihat  allons,  ou  les  Orthodoxes  eu- 
rent le  dcdcas  &  fe  trouvèrent  expo- 
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-  à-diverfes  perfecuiions ,  comme  on 
.'tdansl'HiltoireEcc:ei]a!'ii:)uedece 
:ns-là.  Mais  enfuice  les  Aihanaiiens 
mtga^né  la  faveur  des  Empereurs, 
on  recommença  à  mal  faire  aux  Ariens 
c^inme  o;i  le  peut  voir,  par  leXVi. 
Lrre  du  CodeTheodofien.  Mais  cè- 
ne regarde  pas  cet  Extrait. 
Il  Daroit,  par  une  Loi  d'Honorius 
&  de  Théodore,  qui  cft  la  XXil.  de 
celles   que  Fahrot  a  recueuillies  ici  , 
que   ces  Empereurs  cro} oient  avoir 
presque  cttint  le  Paganifme.     Ils  or- 
-nnent  que  l'oa  tienne  en  ordre  les 
:  ivens  ,   par  les  Lois  ,   qui  avoîent 
c'é  données  contre  eux  ;  quoi  qu'ils 
lifent   qu'il   n'y   en     avoit    point. 
x'a^aKos  ,    fui  fupcrj'unt    {^^namouar/i 
■  rrn  nulUs  ejfe  crediinus  )  prcmnlgata- 
nlegum  jam  duriam  prafcripta  corn- 
befcant.     Cependant  ,  comme  Fa-;>rot 
|ie  montre,  par  une  citation  de  VHifloire 
^Mêlée ^  Jaftinien  publia  une  Loi ,  la 
Kiicme  année  de  fon  règne;     par 
.;Uellc  il  donnoit  trois  moi?  aux  Pa- 
:.iS,     pottr    clunger    de    Religion. 
Voici  les  mots  de  l'Auteur  de  cette 
-^•fioire,     feion  la  dernière  Edition 
-iVLilandes  Hifîoriens  d'Ita'ieTom. 
(.    pag.    104.    col.    2,  Tertio  impcrii 
{Ht  anfîo  ,    Ju/îi^iaTtus  Imper  aï  or  pro- 
^    \   Té  mulgAvit 
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mulgaDit  îegem ,  ut  non  ejfent  Pagani^ 
nec  Hcereùci ^  nifi  fol't  OrthodoxiChrif- 
tiani  ,  datis  illîs  induciis ,  îtfque  ad 
Menfei  tret ,  ad  converfionevn.  Si  cela 
eft  vrai,  comme  il  le  femble,  on  n*a 
pas  trop  de  fujet  de  foupçonner  que 
Procope  ait  médit  de  lui,  dans  Ton 
Hiftoire  Anecdote.  Un  ignorant  & 
un  homme  plongé  dans  les  voluptez  , 
qui  ordonne  à  de  pauvres  gens  de 
changer  de  Religion  en  trois  mois; 
d'embrafltT  c^lle  d'un  Prince,  qui 
n'avoir  ni  honneur  ,  ni  pudeur  ,  & 
environné  d'un  Clergé  auffi  ignorant, 
que  fier  ce  implacable,  ne  pouvoit 
pas  perfuader  perfonne  ,  par  de  bon- 
nes raifons  ,  à  fe  lailTer  ramener.  A- 
prèjceÎLîjOn  ofe  nous  repréienter  ces, 
gens- là  ,  comme  des  modèles  ,  que 
nous  devons  fuivre  1  Perfonne  ne 
peut  le  faire ,  que  de  certains  Comé- 
diens ,  qui  n'ont  pas  fort  bonne  opi- 
nion de  l'Evangile  ;  qui  eft  une  doc- 
trine de  douceur  ,  &  même  de  fouf- 
france  ,  &  non  d'orgueuil  &  de  per- 
fecution. 

Dans  la  Loi  XXIII.  il  femble 
que  ces  bons  Empereurs  Chrétiens  , 
étoient  les  fuccelfeurs  dts  Payens, 
dans  leur  cruauté,  quoi  qu'ils  fiifent 
les  modérez  ;  par  où  Ton  peut  voir 

quelles 
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quelles  étoient  la  modéraiion  ,  &  Té- 
quité     des    Eccleliaûiques    d'alors: 
'„  Si  ,  dit  la  Loi  y  Ton  trouve  entre 
„  ks   Payens,     qui  rcdsnt  ,    &  qui 
,,  ont  été  furprîsdansleurseAécrabies 
,,  facrin:ts  aux  Dcincns ,  quoi  qu'ils 
.,  eullènt  dû  perdre  la  vie  ;     qu'on 
j,  profcrive  leurs  pt-rfonnes,    &  que 
„  rori  confisque  tous  leurs   biens  :  " 
Paganos      qi'i  juperjunt  ,  fi  ailqucDîdo 
in   ex  ecranùis   D£mQnioru.rn  facrificiis 
fueri^.t  com'^rehenfi  ,  q^ar/ixis  cafitali 
:enâ  \ubdi  dcbiur'int  ,    honomm  prof- 
tvitone ,     ^    exfîl'io  dehere  ccêrceri, 
j.h'n  les  règles  de  la  Religion Chré- 
lieniic  ,  qui  efl  une  v-^dCtrine  de  Ibuf- 
France  &  de  charité,  comme  il  paroît 
par  tous  les  difcours  ae  Jtfus-Chriii; 
il  n'écoit  permis  à  perfonne  d'emplo- 
yer la  force  ,   ni  l'auioriié  des  Puif- 
lance  de  la  Terre  ;     pour  forcer  les 
hommes   de    fe  ranger  à  cette  Reli- 
gion-la,    ni   de  les  punir,    par   des 
peines    temporelles  ,     quand    on  le 
j.ourroit  faire, par  une  manière  mirs.- 
culeufe, comme  on  le  peut  voir  dans 
S.  Luc  C.IX,   vl  4.   &  fuiv.     Les 
hab'tans  d'un  Bourg  à^s  Samaritains 
n'ayant    pas    voulu   recevoir    Jcius- 
Chr'lt ,  parce  qu'il  paroilioit  aller  à  Je- 
rufalem;  Ja^jues  i^  Jean  lui  dirent  \ 
1  3  Stt^ 
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Seigneur  ^  voulez  "vous  que  nom  àtfîons 
qits  le  feu  dejcende  au  dd  ^  les  con- 
fume  ,  comme  fit  Elie.  Mais  Jefus 
fe  tournant  de  leur  i.o.e\  les  cen\ura^ 
fjf  leur  dit  :  vous  ne  féivsZ  pas  de  quel 
esprit  z'ons  êtes  ;  car  le  Fils  n^efi  pas 
•venu  ^  pour  perdre  Us  âmes  de  s  hommes^ 
mais  pQtir  les  fauver.  Ceux  qui  pré- 
tendoient  être  de  bons  Chrétiens  , 
dévoient  imiter  leur  Maître  d:  ne  point 
exiger  des  contributions  de  ceux,  qui 
étoient  daiis  Terreur:  mais  lesinltruire 
&  les  déifoiTiper  >  en  y  employant 
le  ceiiis ,  qu'il  îailoît  pour  cela  ;  foit 
qu'ils  fuiFent  Payens  ,  ou  des  Chré- 
tiens qui  le  trompoieiit ,  en  quelque 
chofe. 

La  Loi  XXiV.  efl  beaucoup  plus 
Chréiicnne,  &  avoit  été  drclFée  ,  par 
queicun,  qui  coiriprenoit  b:en  que 
toute  p'^ine  terr.poreile  eil  coiuraire  à 
IV^prit  du  Chriftianifme  ;  excepté 
par  rapport  aux  Manichéens ,  qui 
admettoiem  un  Mauvais  Principe  » 
qu'ils  dgaloient  au  Bon,  ou  au  vrai 
JL>icu.  ,,  Pour  ce  qui  regarde  les  Ma- 
„  nichcens  ,^//>  la  Loi^èi  ceux  qu'on 
„  appelle  Fepuzites  ,  qui  font  pires 
5,  que  tous  les  Hérétiques ,  tn  cette 
„  feule  opinion,     qu'ils  différent  de 

„  tousi 
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fous  ;  en  ce  qui  regarde  le  vénéra- 
ble jour  ûe  la  Fâquc  ;  s'ils  dtmcu- 
reni  dans  la  iijéme  extravagance, 
nous  leur  îuîpofons  la  même  peine; 
favoir    ia   profcription     de    leurs 
,j  biens  ,     &     l'eii'l.       Mais    nous 
,,  commandons  particuliértment  aux 
.,  Chré;îens  ,    qci    le    font     verita- 
,,  b'ement  ,  ou  qu'on  nomme  ainfî, 
,,  qae  les  juib  demeurant  en  paix  , 
,,  &    n^cntreprcnant     point    d'exci- 
,,  ter  du   trouble  ,      ni     rien  ,     qui 
,.  foiî    contraire    aux    Lois    ;       ils 
.    n'entreprennent  pas  de  les  prendre, 
en  abulaut  de  Tautoriié  de  la  Re^ 
„  ligion.     Car  s*ils  empioyent  de  la 
.   violence  ,   contre  eux  demeurants 
.  dins   la  fccurité  ,     &  qu'ils  aient 
„  piilé  leurs    biens;     nous  voulons 
.,  qu'on   les    coiitraigtje    de    rendre 
.,,  non  reuitment  ce  qu'on  kut  au- 
.  ra  ôté,     niais  encore  le  triple  & 
.  le    qcatr'jple    de    ce    qu'on    leur 
.  aura  enlevé.  Que  les  Gouverneurs 
,,  des  Provinces  ,     lâchent  que  s'ils 
,^  permettent  qu'on  fafTe  de  fembla- 
,,  bîes  chofes  ,    ils  en  feront  punis , 
,,  aulîi  bien  que  ceux  qui  les  auront 
,,  faites.  Manich(eos  iilos^ae^  quosPe- 
piiZUai  zoca^t ,  nec  non  ^  eos  ,    qxi 
1  4  om» 
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omnibus  hiereticis ,  hac  unâ  fuftt  per^ 
fuafioKe  pejores  ,  quod  in  venerabHi  die 
Pajéhce  ,  ab  omnibus  dijj^enî'iunt  ,  fi  m 
eadem  amenùa  perfeverant ,  eadem 
fcenâ  rnuldamui  :  bonorum  profcriptione 
que  ^  exfiiio\fcd  hoc  Chrijîianis^  quivel 
verè  fuKt ,  vel  ejje  dtcuntur^  fpeaaliter 
demayidarnus  ,  nt  "Judceis  ^  Paganis 
in  quiète  degentibus  ,  nihilque  tentant 
tîbus  tnrbuleKtum ,  Legibusque  co»- 
trariurn ,  non  audeant  manus  injerre  , 
Religtoms  auéîoritate  abufi  ;  Kam  fi 
CovtTA  fe euros  fuerint  ziiolenii  ,  zel 
eorum  bona  eripuerint ,  converai  in 
triplum  ,  vel  quadruplum  qua  rapue^ 
rint  ,  reftHuere  compellantur.  Redo- 
res eùam  Provinciarw/n  ,  Officia  Ç*f 
Pr.uinciales  cognofcéii',t  fe  ^  fi  fier i  p et" 
miferint ,  ^  eos  ^  qui  fecermt  punie jf 
dos. 

Les  Manichéens,  aînfî  nommez 
de  .Mianès  ,  Chef  de  la  St6tc  ,  furent 
aufli  nommti  Pepuzites  d*un  lieu 
deftrt  de  ia  Phiygie,  qui  fenommoit 
Pepuze^  où  ilss'aifembloient.  On  peut 
voir  quel  le  ctoit  leur  manière  de  célé- 
brer la  Pâque  unautrejour,  que  les 
Chrétiens  ,  dans  S.  Epiphane.  Mais 
ce  ne  font,  que  de  pures  rêveries; 
&  ce  n'étoit  pas  leur  principale 
cireur.  La  diilindion  de  deux  Prin- 
cipes , 
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cipes  ,  dont  Tun  trt  ?)k)\\  ,  &  l'autre 
Mauvais  ,  étoit  ia  pius  grande  Hcre- 
lîe  qa'i!  foûtinfenr.  Les  Orthodoxes 
des  tems  ,  dont  il  s*âgit ,  anroitnt 
été  b'en  empêchez  de  produire  un 
commandement  formel  de  Jefus 
Chrill ,  touchant  la  célébration  d'une 
Pâquc  Chrétienne.  Si  les  Manichéens 
n'avoitnt  point  eu  d'erreur ,  que  celle 
de  célébrer  ia  Pâque,  en  un  autre 
tems  ,  que  les  autres  Chrétiens  ;  les 
Empereurs  Honorïus  &  Théùdofe  , 
fon  Neveu,  n'auroient  pas  eu  fujtt 
de  tant  s'échauffer  contre  eux  ,  &  de 
Icrs  punir  avec  tant  de  féverité.  Mais 
c'a  Clé  la  coutume  des  premiers 
Chrétiens ,  depuis  que  les  Empereurs 
eurent  embrallc  la  Religion  Chré- 
tienne, d'e-nribarrafTer  les  Chréiiers 
d'Obfervances ,  dont  Jefus- Chriil  & 
Tes  Apôtres  n'avoient  rien  dit  ;  &  de 
vouloir  payer  Dieu ,  par  àts  chofes , 
que  ni  Nôtre  Seigneur  ,  ni  fes  Apô- 
tres ne  BOUS  ont  point  impofées. 
Mais  il  étoit  bien  plus  aifécl'obferver 
des  Cérémonies  ,  que  les  Comman- 
denuns  Moraux  ,  qui  font  les  foH- 
démens  du  Chrifliani-me. 

Euûn    ce   RecueuH  fin't  par   une 

Loi  ,   qui  eft  la  XXV.  publiée  par 

les  Empereurs  Thcodofe  &  Valenti- 

I  5:  nien, 
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nien  ,  le  premier  étant  Conful  pour 
la  XII.  fois  &  le  fécond  pour  la  II. 
C'étoit  l'année  CCCCXXVI.  de 
TEre  Chrétienne.  Cette  Loi  porte 
„  qu'ils  défendoient  à  tous  ceux ,  qui 
,,  âvoient  une  Ame  Payenne  &  fcéle- 
,,  rate  ,  les  immolations  exécrables 
„  des  viélimes  ,  &  leurs  facrifices 
„  damnables,  défendus  déjà  par  les 
„  anciennes  Loix  ;  &  qu'ils  ordon- 
„  noient  qu'on  démolît,  par  les  or- 
„  dres  des  Magî^rats ,  tous  leurs 
„  Temples  &  leurs  Chappeîlcs  ;  Ci 
„  tant  étoit  qu'il  y  en  eût  enco* 
,,  re  ,  qui  fuffent  debout  ,  qu'un 
„  y  mît  le  Signe  de  la  Religion 
,,  ChïtùtnuQi  apparer/ir/'jefgt  des  Croîx^ 
„  pour  les  purifier  ;  tous  étant  a- 
„  vcnis  que  fi  queicun  mettoit  quel- 
,,  que  obftacle  à  cette  Loi ,  quand 
„  le  fait  feroit  vérifié  ,  devant 
„  le  Ma^iftrat  compétent;  il  le  fal- 
„  loit  faire  mourir  :  Oyvnihus  fceUra* 
îi€  meniis  pagafj^v ^  exfccraKdis  hi^Jîia" 
rum  ohlaùonïbus  înteràictmus  ;  cuKéîa- 
que  eorum  fana  ,  îempïa ,  deluhra  fi 
qu<g  et'tamnum  re  fiant  y  intégra^  pra- 
cepio  MagiJlratUPim  defirni.,  ciKhcatio'^ 
néque  Vinerandce  Chrij]'ia?}<e  Reli^io' 
KJS  figni  expiari  pnecipimus  fcientihxs 
Hïiherfïs ,  fi  quant  hnic  hgi ,  apud  cum- 

pcUn- 
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ptenUm  juàicem^  ïdme'ti  probatiem^ 
bus  ifjtulijje  co'/ift'îterit  eum  morte  eX' 
ptandum.  Il  femble  que  le  fig'ne  de^  la 
Religion  Chrétienne  fuc  une  Croix, 
Qui  ne  pouvant  avoir  été  mife  là, que 
par  des  Chrétiens,  étoit  une  preuve 
que  le  Temp'c  avoit  été  polfedé  par 
les  Chrctienî,  ;  au  lieu  qu'il  étoit  fa- 
cile d'en  trouver  dans  ces  Temples, 
dans  lesquels  on  les  avoit  iriîfes  ,  & 
de  faire  une  querelle  aux  Payens  ; 
comme  s'ils  avoient  pris  ces  Bâti- 
inens,fur  les  Chrétiens.  Ainli  les 
derniers,  qui  avoiciit  été  d*abord  per- 
ÇdzMXti  devinrent,  à  leur  tour,  Per- 
fccuteurs.  Mais  il  eft  certsin  que  les 
Ecrits  des  anciens  Chrétiens  ,  fur 
tout  des  Apôtres  &  de  leurs  premiers 
Difciples,  ne  favorifent  nullement  la 
contrainte,  en  matière  de  Religion. 

Les  Payens  pouvoicnt  à  leur  tour 
reprocher  aux  Chrétiens  leurs  violen- 
ces &  leurs  ctuaucez;  que  It  Paganis- 
me étoit  obligé  de  foufFrîr  alors, 
de  la  part  du  Chrillianisir.e,  ce  qu'il 
lui  avoit  fait  foutfrir,  jusqu'au  qua- 
trième (iecle.  Les  Payens  pouv oient 
alors  fe  fcrvir ,  contre  les  Chrétiens 
d-s  mêmes  ac mes ,  que  ces  dernieis 
avoient  employées  contre  eux.  l!s  pou- 
voicnt dire,  contre  les  Lois  des  £m- 
1  6  „pe- 
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pereurs  Chrétiens:  ,^  Que  les  Eccle- 
„  iiafliqaes  paroilTcDt  tant  laperieurs» 
,,  qu'intérieurs.  QaMisnous  appellent 
„  à  une  afTeinblce  publique,  qu'ils 
„  nous  exhortent  à  recevoir  le  culte 
,,  d'un  Dieu  ;  qu'ils  nous  perfuadent 
„  qu'il  n'y  en  a  qu'un  ,  qui  gou- 
„  Verne  tout,  par  fa  divinité  &  par  fa 
„  providence.  Qu'ilsnousdifent  l'oti- 
giiie  &  le  commencement  da 
Chridianisme ,  &  comment  les 
hommes  ont  appris  tout  gela  ;  de 
quelles  lources  ils  ont  puifé  ce 
qu'ils  en  croytnt,  &  la  manière 
dont  celas'tft  fair.  Qu'ils  nous  di- 
fent  quelle  efl  la  recompenfe  de  ce 


„  cuite,  &  quelles  peines  ils  fouffri- 
,,  roient,  s'ils  le  mcprifoient  ;  pour- 
„  quoi  Dieu  veut  que  les  hommes 
„  l'honorent,  &  ce  que  lui  peut  faire 
„  la  pieté  humaine,  fi  Dieu  eft  heu- 
,,  reux.  Qu'ils  confirment  tout  cela, 
„  non  par  unefimple  affirmation  (car 


a  fimp.e  autorité  d'un  homme 
„  mortel  n'eft  d'aucun  poids)  mais 
j,  par  quelques  témoignages  divins, 
5,  comme  nous  le  faifons.  Il  n'eft 
„  pas  befoin  d'employer  pour  cela 
^,  l'injure,  fur  ce  que  la  Religion  ne 
„  peut  cire  forcée.  Il  la  faut  prouver 
„  par  des  paroles,  à  non  par  des  ma- 

„  naces 
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naces,atia  qu'on  Tembralle  volon- 
tairement. Qu'ils  employent  en  ceci, 
toute  la  pénctraiion  de  leur  esprit. 
S'ils  ont  une  manière  véritable  de 
la  prouver,  qu'ils  s'en  fervent. 
Nous  fommes  prêts  à  les  écou- 
ter ,  s'ils  nous  enfeignent.  Nous 
ne  pouvons  pas  les  croire,  s'ils 
ne  dirent  rien  ,  non  plus  que  s'ils 
nous  traitent  cruellement.  Qu'ils 
nous  imitent,  ou  qu'ils  rendent  la 
raifon  de  cela.  Nous  n'employons 
pas  à  préfent  des  flateries,  pour  les 
(gagner ,  comme  ils  nous  repro- 
chent ;  nous  en  feignons ,  nous  prou- 
vons, nous  montrons  ce  que  nous 
croyons.  Nous  ne  retenons  perfon- 
ne,  par  ia  force.  Dieu  regarde 
comme  inucile  un  homme,  qui  ne 
lui  eft  pas  dévoué,  &  qui  man- 
que de  foi.  Pourquoi  employent  ils 
donc  la  cruauté.^  Ell-ce,  pour  mon- 
trer leur  foi  ,  en  tâchant  de  la  di« 
minuer?  Une  cruauté  de  bourreau, 
&  la  pieté  font  ircs-diftl rentes. 
On  ne  doit  pai»  joindre  ni  la  vérité 
avtcia  jufticc,  m  Tinjulicci  la  cru- 
auté. Proc€'da»t  in  médium  Pontifia 
ces,  feu  min.res^  feu  maxtmi ,  Sac^r^ 
d^tes  :sf  antijUtes  Religionum,  Co»v$' 
fent  rtos^  aâ  (Oftattnem  exhortentur  ad 
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fufctp'tendum  cultum  nnipis  Dit  perfua^ 
deant  multos  non  ejje ,  quorum  numme 
ac  provîiderjtiâ  regantur  omnia  ;  oj'kh" 
dant   Qï'îgînes  ^    tmùo  S^crorum   ac  ^ 
^uomodo  [iKt  mortalîhns  îradka^  qui  fojjs 
ÔLC.  On  ptur,  en  changeant  quelque 
chofe  à  ce  que  dit  Laàavce  Liv.  V* 
c.  19.  montrer  qu'il  ne  falloit  nulle- 
ment employer  la  violence,  contre  les 
Payens  ;  car  enfin,  en  matière  de  Re- 
ligion,il  n*tft  pas  plus  permis  aux  Or- 
thodoxes deperfecuter  les  Hérétiques, 
qu'aux  Hérétiques,  quels  qu*ils  foieut, 
d'en  ufer  de  cette  manière,  contre  les 
autres. 

J'ai  cru  pouvoir  m'étendre  un  peu 
fur  l'Hiftoire  des  Loix  des  Empereurs 
Chrétiens  contre  les  Payens  tirées  du 
Code  Théodofien ,  que  l'on  trouve 
ici  avec  des  notes  de  Fsbrot;  pourne 
pas  f;uiguer  les  Ltdeurj,  dequedion^s- 
de  Droit ,  qu'on  ne  pourroit  même 
rapporter,  qu'avec  une  longueur  cx- 
cefîive. 

On  trouve  après  les  Lois ,  dort  on 
a  parlé,  douïeDiirertaiions  de  Fabiot 
fur  XIV.  Lois,  qui  ne  lé  trouvoitnt 
pas  dnns  les  Pandcéles  ,  qu'il  donne 
ici  en  Grec  h  en  Latin,  l'rées  dts 
Bafiiiq.'ies ^o\\  du  Recueuil  des  Loix. 
La  i.  eft  du  tems  qu'on  rcconnoiu 
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légitime  à  une  Femme  ,  pnur  con- 
cevoir &  pour  accoucher,  fur  quoi 
on  a  vu  fouvent  de  grands  procès. 
Cette  matière  nMl  pas  leulement  de 
curîofité,mais  d*alage,  comme  ceux, 
qui  la  liront ,  le  reconnoûront  faci- 
lement. Comme  une  femme  peut  ac- 
coucher, félon  les  Médecins, au  it^- 
tiéme  mois  de  fa  grofTclTe  jusqu'au 
onliéme  ;  on  a  regardé  communé- 
ment les  Enfans ,  qui  nailfo  ent  ces 
mois  comme  légitimes.  La  11.  ^11 
du  nomtxe  d'enfans  ,qui  peuvent  naître 
d'une  feule  couche.  La  III.  fait  voir 
qu'une  erreur,  dans  la  qualité  d'une 
femme,  ne  rend  point  le  Marisgenul. 
La  IV.  que  l'âge,  ou  la  maladie  du 
Tcilateur  ne  rend  pas  nulle  la  der- 
nière dispoluîon.  La  V.  traite  s'ileft 
permis  à  un  Prifonnier,  pour  éviter 
une  mort  honteufe,  de  fc  faiie  mou- 
rir lui-même.  La  VI.  montre  que 
ceux  qui  donnent  un  bruTage,pour  fe 
faire  nimer,  font  coupables  des  fuites. 
La  Vil.  raconte  qu'il  y  eut  un  hom- 
me marié,  qui  avoit  trois  Gouriifanes, 
aux  yeux  de  fa  Femme,  <&  qu'il  aba- 
fi  de  fa  propre  fiîie.  Sa  femme  crut 
'-:  pouvoir  l'accufer  à  An,  en  Pro. 
vipce,  d'adultère  à.  d'inceflv;,en  ix.è. 
metems  L'Auteur  raporte  ksraifons 
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que  la  Femme  dit  pour  l'accufer,  & 
ce  qu'on  répondit  pour  l'homme.  La 
VIII.  qaeftion,  efi  fi  ce  qu'on  a  fait 
étant  yvre  tft  punillabie.  La  IX.  des 
peines,  que  Ton  peut  faire  fouffrir  à 
des  Enfans  ,  qui  ne  font  pas  encore 
en  âge  de  puberté.  La  X.  rouie  fur 
cette  queflinn  fi  des  Enfans  peuvent 
être  contraints  de  fc  marier,  par  leur 
Pcrc.  La  XU.iLÙ.  i\  un  Père  de  famil- 
le étant  mort,    un  fils  a  le  pouvoir 
de  fe  marier,  fans  le  confcntementde 
fa  Mère.    La  XII.  efi  une  Dififertation 
fur  la  Loi  tranfi^i^ere  du   18.  du  Cdi 
Transadianibiis.Â.\>zH  cela  viennent  les 
XIV.  Lois,  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  Pandtdles   &  que  Ton  met 
en  Grec  6c  en  Latin.  I!  y  a  en  tout 
cela  bien  des  cholts,que  des  gens  qui 
ne  font  pas  proftffion  du  Droit  peu- 
vent même  lire,   avec  plaifir,  com- 
meje  Tai  éprouvé. 

Enfaite,  on  voit  une  réplique  de 
Fabrot  ïSaumaije  ^  qui  avoitfoûtenu, 
contre  le  feiitiment  de  tous  les  Juris- 
co  il  fui  tes  que  le  Prêt  n'eft  pas  nne 
Aliénation  >  en  écrivant  contre  un 
Jpirtumfilte  nommé  Cyj^riayius  ^ciu^il 
nomme,  par  dédain,  Cofrianus^  en 
fe  nommant  lui-même  Alexius  à 
HÛaJfalia,  Ce  Livre  parut  à  Leide  /V» 
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8.  en  MDGXL.  Mr.  de  Sauwaife  é- 
toîtun  grand  homirje,  en  maîicres  de 
Belles  Lettres;  mais  il  n'avoit  pas  étu- 
dié avec  affti  de  foin  fon  Droit ,  &  n'é- 
toit  pas  aiïez  retenu  dans  fes  déci- 
fions  ,  &  fur  celle-ci,  en  particulier. 
Il  trouva  des  adverfaires  non  feiile- 
ment  en  Hollande,  mais  encore  en 
France.  Ce  fut  Fahot ,  qui  entreprit 
de  le  réfuter,  dans  une  Lettre  à  Me^ 
nage.  Mais  il  n'y  a  qu'à  lire  les  Lois 
citées,  dans  la  Préface  ;  par  lesquel- 
les il  patoît  évidemment  que  Mr  de 
Szumatfe ,  qui  n'entendoit  pas  ie  lauga- 
gedes  Lois ,  tft  réfuté,  ai  accablé  par 
les  Jurisconfultcs. 

On  trouvera ,  en  fuite  ,  un  Ouvra- 
ge d'un  Jurisconfuite  Italien  nommé 
Conjîanîîo  Landi  ^  Comte  des  Fafeîes  du 
P6^  ^  Patricien  de  Platfance  ^  furie 
Titre  des  Pandtdtes  de  Jujîitia  ^ 
Jure^  &  fur  quelques  autres  Luis  ;  a- 
vec  deux  autres  livres,  où  il  eft  parlé 
d'autres  Lois. 

Ces  pièces  font  fuivies  de  deui  Li- 
vres de  Jeftf^  Leundavius  où  il  y  a 
une  infinité  de  p.iffagei  rétablis ,  ou 
expliquez,  foit  par  des  Conjedures, 
appuyées  lur  le  Latin  des  Pandecles; 
&  aulfi  fur  le  Droit  des  Grecs,  & 
autres  ouvrages. 

Tout 
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Tout  cela  avoit  cté  imprimé,  ôf 
ctoit  devenu  rare;  mais  on  voit  deux 
Pièces  nouvelles  de  Mr.  Brenkman  ^ 
Jurisconfulte,  dont  nous  avons  p'u- 
ïîeurs  fois  fait  mention  dans  nos  B/- 
bliotheques.  Il  met  ici  un  Traité  fur  la 
Loi  Remmienne^  h  à  cetîe  occaiion  une 
autre  du  f&rt  des  Calomniateur  s  foui  le  i 
'Empereurs  ;  ou  des  peines  auxquelles 
ils  étoîent  condamnez  ,  ou  devoitnt 
être  condamnez  par  des  Lois;  mais 
qui  ne  s'éxecatoient,  que  comme  ks 
Empereurs  vouloient.  On  verra  ici 
tout  ce  qu'on  psut  dire  fur  cette  ma- 
tière, qui  n'avoir  pas  cté  alfci  apro- 
fondie.  Ces  pièces  ne  font  pas  lon- 
gues &  peuvent  être  lues,  par  ceu-x 
qui  fe  plaifent  à  l'Hilloire  des  Lois 
Romaines. 

Enfin  la  dernière  pièce  de  ce  Vo- 
Jume  conlificen  des  anciennes  Gîof- 
fes  des  termes  du  Droit,  que  Ton 
trouve  fréquemment  dans  les  B:i(ili- 
qaes;  que  yajiies  Labbe  avoit  re- 
cutuillis  dans  des  MSS.  de  la  Biblio- 
thèque du  Louvre.  On  appelle, 
comme  on  fait,  Gl&JJes^&n  cette occa- 
fion,des  mots  obfcurs  <St  qui  ont  be- 
foin  d'explication  ;  parce  qu'ils  font 
rares  &  obfcurs,  ou  parce  qu'ils  font 
Latins  écrits  en  caraâeres  Grecs,  ce 
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qui  ne  les  rendoit  pas  plus  intelligibles 
aux  Grecs  fujets  de  l'Empire  de 
Conftantihopîe.  On  fat  obligé  de  fai- 
re des  Diéiionaires  de  ces  Gloffes, 
que  Lakbe  recueillit  des  MSS.  à  quoi 
Ton  a  ajouré  des  corre<âions  de  J»' 
f<rph  Scaliger ^  &  d'autres  ;  auxquelles 
on  a  joint, en  cette  EJition^des  re- 
marques de  Mr.  Sckultîng^  qui  é- 
toient  en  efftt  néceîTaires  en  bien  des 
endroits,  pourceui,  qui  ne  font  pas 
tort  verfez  dans  la  jurisprudciKe 
Greque. 


ARTICLE    VI. 

B  R  E  V  I  A  R I  u  M  Hifi.nco  •  Chromlo  - 
giio  CrittCHûi  Po  N  T  I  F  I  C  U  M  R  Q- 
M  A  N  o  R  U  M  Ada  ;    >2ec  non  coni' 
flura  ChmSacrorum  Kîtuum^tHm  /f»- 
îijute    Ecclefuv    Disciplina    Capita 
coûjpleéîsns ,  And  te  R.  P.  FRAN- 
CISCO   P  A  G  I    Oràrnis    Mmorum 
Convcntualium  S.Francifci  S.  T.D. 
ToMUS   IV.    contînn.iîum.  CoKÙ- 
neyjs  gejia.  Pontfficum  Xl^.  à.  CLE- 
MENTE «iEuGENll   IV.    obi' 
tumJtH  a!;  anno  Chrtjli  MCCCV. 
tf./^/;«//?«xMCCCCXLVll.  Pr^' 
rHitianÈnr   Lfidices   Alphabet hi ci    ^ 
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CbrotiologiciPomificumRomanorum^ 
Imper  atorum  tam  Or  ternis^  quàm 
Occîdetttis ,  ac  Scriptorum ,  qui  in  hoc 
jTômo  citantur  ,  per  nomina  Ç5* 
cognam'ma  Nec  non Dijjertal io His- 
toric-'y-Critica  de  S.  D  i  O  N  Y  S  l  O 
Parifîenfi  Epifcopo.  In  fine  Çuh'pàuH^ 
îur  Tabula  Annrtrum  Chrifti^  ac  in 
iii  D'jmiyjtcaîium ,  Pajchatum  ^  /»- 
diéiionum  cuihbeî  anno  CQnvemen- 
iium^  ^  Inâex  rerum  copiofus.  A 
Anvers  chez  Van  der  Hart  ,  &  fe 
fe  trouve  à  Gcntve  ,  chez  les  hre^ 
tes  De  Tournes  ^  in  4.  pagg  694. 

CEt  Ouvrage, entrepris  par  le  P. 
Franç/ti    Pagi  ,      Neveu    du   P. 
Antoine    Pagt ,    Auteur    de    la    Cri- 
tiqui   des  Annales  de  Barontus  ,      fut 
d'abord  bien  reçu  du  Pabiic,  quand 
on   vit  les  deux   premiers  Volumes 
des  Vies  des  Papes.     Nfous  en  parlâ- 
mes Tan  MDCCXVII.  dans  le  To- 
me VI  II.  de  ctiiQBiblioîhsque  Anc.^ 
Modernt.     Ce  ne  furent  pas  les  Pro- 
tcÛans  fculs ,    qui  les  reçurent  avec 
plailir ,  comme   ils   avoient  reçu    la 
Critique  de  Baronius.     Les  Catholi- 
ques raifonnables  à.  en  qui  la  Reli- 
gion n'crt  pas  une  pure fadion,  reçu- 
rent  de  in(lmc  les  VicS  des  Papes. 

Mais 
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Maïs  il  n'y  a  que  trop  de  gens,  dont 
la  Religion  coiiiille  en  un  zèle  amer, 
contre  ceux ,  qui  ne  font  pas  en  tout 
des  mêmes  fentirnens,  quclturEgli- 
fe.  Tout  ce  qui  vient  des  Proteftans 
cft,  pour  le  moins  ,  fufped  ;  quand 
il  s'agit  de  quelque  chofe  ,  qui  ait  le 
moindre  rapport  avec  la  Théologie  de 
ceux ,  qui  fe  font  fcparez  de  rÈglife 
Romaine. 

Nous  avons  aufli  parlé  du  III. To- 
me des  Vies  des  Papes,  au  Tome  X. 
de  cette  Bibliothèque  pag.  28.  ôr  fuiv. 
Voici  préfentement  le  V.  qui  cfl  d'un 
petit  Neveu  du  V.  Antoine  Pagi^  qui 
fe  nomme  3u0i  François  Pagi. 

Il  commence  ce  Volume  des  Vies, 
par  Clément  V.  qui  fucceda  à  Benoît 
Xl.îl'an  MCCCIV.  &  continue  juf- 
qu'à  Tannée  MGGGCXLVIII.  que 
le  Pape  Eugène  mourut.  L'Editeur  a 
trouvé,parmi  les  papiers  de  fon  Oncle, 
de  quoi  faire  cncoreun  Volume,  juf- 
qu'autems  préfent, auquel  il  travaille. 

Il  loue,  avec  raifon,  comme  il 
me  fcmble ,  fes  Prédecelfeurs,  de  ce 
que  fans  prendre  parti ,  dans  les  dé- 
mêlez que  les  Princes  &  les  Papes 
ont  eus  entre  eux  ;  mais  tenu  un  mi- 
lieu, pour  rendre  à  ces  deuxPuilTan- 
ccs  ce  qu'on  croit  leur    appartenir. 

Le 
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Le  P.  François  Pagi  ion  Oncle  Au- 
teur de  ce  Volume  avoit  auffi  laîfie 
parmi  fcs  Papiers,  une  Differtation 
Hiftorique  Ha  Critique,  touchant  S. 
Denys  rArtopagiie.  Elle  étoit  rc- 
cucuillie,  en  bonne  partie, de  ce  que 
le  V. Antoine  Pagi  en  avoit  dit, en  di- 
vers endroits  de  fa  Critique  de  Ba* 
ronius. Comme  on  ne  pect  donner  au- 
cun Extrait  fuivi  d'un  livre  de  cette 
nature,  &  que  Ton  ne  peut  pas  ju- 
ger du  tout,  par  TAbregé  d'une  ou 
deux  Vies; nous  nous  arrêterons  ici, 
à  la  Differtation  lur  Denys  ^  qu'on 
nomme  l'Aréopa^ite.  Dans  le  dernier 
fîecle  ,  il  y  eut  une  grande  conteHa- 
tion,  entre  les  Savans  ,  touchant  ce 
Denys;  &  les  uns  ont  prétendu  que 
l'Evéque  de  Paris,  qu'on  nomme 
Denys  ^  ctuît  en  effet  ce  Membre  de 
r Aréopage,  que  S.  Paul  convertit; 
mais  les  Auteurs  ont  cru  avoir  de 
bonnes  raifons,pour  ne  le  pas  croire. 
Le  Père  Antoine  Pagi  a  témoigné 
dans  le  111.  Tome  de  fa  Critique  de 
BaroniuSf  qu'on  pouvoit  prendre  un 
milieu, dans  cette  Controverfc  Criti- 
que, &  accorder  que  le  Denys,  E- 
veque  de  Paris,  n'a  point  été  l'Àré- 
opagite;  mais  que  néanmoins  il  y  a 
eu  un  Denyi^  que  S.  Clément  a  en- 
voyé 
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voyc     de    Rome ,    en     France. 

Louïs  le  Délponnaire  ^  fi's  de  Char- 
Ics-Magne,  ordonna  à  Hildnin^  Ab- 
bé da  Monaflere   de  vS.  Denys   en 
France, Tan  DCGCXXXIV.  de  ra- 
maffer  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver 
de  S.  Denys  Evcque  &  Martyr,  6c 
qu'il  le   mît  en  un  feul  livre.    Hil- 
duin  le  fit  d'abord  &  envoya  l^.^n  ou- 
vrage à  l'Empereur  ;  qu'il   difoit  a- 
voir  tiré,  tant  des  Grfcs,  que  des 
Latins.     Tout  cet  ouvrnge  écoit  ap- 
pelle /ireopagitica  ^  on  De  rébus  gefïi^^ 
\pnjrio*iel^  Scriptis  S.  D''OHy^ù  Areo^ 
\pagi:ce.     Hilâu'î»  àJ'X.At  que  Denys  a- 
I  voi(  écc  le   prtfmier  Evé:jae  d'Athe- 
'  Fies,   h  qu'ayant   fait    fubft.'tu.'r  un 
aure  Evêque,  en  fa  Place,  il  éfoit 
parti  pour  Roint  ;  d'où  S.   Chmmt 
I  Pape  l'avoit  envoyé  en  France,  où 
jilétoit   devenu  Evcque  de  Paris  & 
«voit  enfuite  fouffçrt  le  Martyre,  a- 
■près  avoir  coiduit  quelque  t^-ins  l'E- 
'glife  de  Paris.     H'dduïn  a  été  trompé 
Ici  même,  par  d'autres  qui ,  à  ce  qu'on 
idif ,  avoient  écrit  que  le  Dtnys,  cn- 
Ivoyé  par  Clément,  étoft  l'Aréopagi- 
te;  &  trompa  à  Ion  tour  la  Poireri- 
|té,  fans  néanmoins  avoir  defltin  de 
lia  tromper.     Quoi  que  cette  conjec- 
ture ne  foit  pas  abfurde,  on  ne  peut 

pas 
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pas  fe  fier  à  ces  Auteurs  des  tems 
Fabuleux  de  PEglife,  qui  n'avoient  ni 
le  goût  alTtz  bon  ,  pour  diftinguer  la 
Vérité  des  Fables  ,  ni  alTcZ  de  fince- 
ritc  pour  préférer  les  Veritez,  qu'ils 
pouvoicnt  découvrir  ,aux  Fables,  qui 
fe  débitoient  communément. 

Le  Père  Pagi,  après  avoir  tâché  de 
concilier  ,  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
fîble,  les  divers  Auteurs,  qui  ont  par- 
lé de  Denys^  ou  des  Denys^  dit, 
„  que  fi  tout  ce  qu'il  dit  n'elt  pasdé- 
,,  monftratif,  comme  aflurément  il 
„  neTeftpas,  il  y  a  néanmoins  des 
„  chofes  qui  approchent  fort  de  la 
„  démonftraiion.  Puis  donc,  ajoute-t- 
„  //,  que  j'ai  montré  que  non  feule- 
„  ment  avant  Htlduiny  mais  même 
„  avant  Grégaire  de  Tours  ,  par  l'aa- 
„  torilé  des  Auteurs,  des  Rois  &  des 
„  Evcques  de  France  ,  la  confécra- 
,,  tion  &  l'envoi  de  S.Denys  Evêque 
„  de  Paris, par  le  Pape  Clément^  que 
„  c'a  été  la  commune  opinion,  & 
,,  qu'au  neuvième  liecle  feulement  on 
„  a  cru  qu'il  a  été  l'Aréopagite; 
„  ayant  montre  de  plus  que  les  Evé- 
„  ques  de  France,  &  les  Pontifes 
„  Romains.,  plas  anciens  que  Gré- 
j,  goire  de  Tours  &  contemporains  à 
„  Sulpice  Severe  ont  été  ca  un  au- 

.,  tre 
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tre  fentiment  touchant  la  premiè- 
re prédication  en  France;  il  cou- 
ci  ut  ^\:^ Antoine  Pag:  avoit  crû 
probablement  qu'il  falloit  diflin- 
guer  deux  Denys,  dont  l'un  a  été 
rAréopagite,  converti  par  S.Paul 
&  confacré  Evcque  d'Athènes;  & 
l'autre  celui  de  Paris,  qui  avoit 
été  confacré  par  le  Pape  Clément^ 
comme  Ton  Grand  Oncle  Antoine 
,,  Pagi  l'avoit  cru. 

Cependant  l'Auteur,  qui  eft  mo- 
dèle, rctivoye  fes  Ledcurs  à  une 
Lettre  de  Pierre  de  Marca,  Arche- 
vêque de  Toulouze  &  enfufte  de 
Paris,  à  Hfnri  ^alo'.s  ^  qui  etl  impri- 
mée à  la  tére  de  VEufehe  de  ce  fa-' 
vant  hom  ne.  Il  avoae  qu'il  en  a 
emprunté  plufieurs  chofes ,  &  ren- 
voyé fes  L  deurs  à  cette  même  Let- 
tre; où  De  Mdrcci  a  réfuté  foiide- 
ment ,  comme  il  le  juge,  Jean  de 
haunoi ^  D  >£tcur  de  Surboiie  ;  qui 
ctoit  ennemi  déclaré  des  fuppolî- 
tions  &  des  tables;  par  lesquelles  on 
a  autrefois  plus  fait  plus  de  tjrt, 
que  de  bien  à  la  Religion  Chrétien- 
;ne;  qui  condamne  toutes  \ts  fraudis 
pieufes;  n'étant  compofée  que  de  di- 
vines veritez  &  très-oppofées  à  ce 
ique  Ton  y  a  ajouté  depuis- 
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Il  fetnbleroit  que  nôtre  Auteur 
auroit  pu  renvoyer  fcs  Leâeurs  à  la 
DilTertation^  que  Tilladre  P.Sirmonâ 
a  publiée, fur  cette  matière,  h  qui  cft 
la  III.  de  celles  qui  font  dans  le  3. 
Tome  de  rEdition  de  Paris  de  fes 
Oeuvres,  &  qui  traite  des  deux  De- 
fjys.  Oe  fait  quelle  étoit  Térudiiion 
&  quelquefois  même  la  franchife  de 
ce  célèbre  Jefuite. 

Il  y  a  à  la  tête  ces  belles  paroles  de 
7fr/«//;V»,  qui ,  avec  fes  opinions  bi- 
ïarres ,  ne  laiilè  pas  d'avoir  d'admi- 
rables  fa-llies  :    VERlTz\Tl     nemo 
fr<€fcribere  poîefi ,  non  [patium  tempo- 
rum ,  non  patrocinia  perfonarum ,  non 
pr'tvîlegium   regionum.       ,,    Il    n'y    a 
„  point  de  prefcription  contre  la  Ve- 
,,  rîté,  ni  par  l'espace  du  tems,  ni  par 
„  l'autorité  des  perfonnes,   qui  Tat- 
,j  taquent,  ni  pnr  les  privikges  des 
„  lieux.  Quoi  qu'on  fe  tût  enicté  de 
l'honneur  d'avoir  pour  premier  Evc- 
qu?  de  Paris  un  Athénien,  confacré, 
par  S.   Paul,  Evêque  d'Athènes;  le 
l^.SirmoKd  monirt  que  \q  Denys  ^  qui 
3  été  Evêvjue  de  Paris, eft  venu  long- 
tems  après  le  tems,  qu'cm  donne  à 
D^nys  l'Aréopagite,  piir  dçs  paroles 
formelles    de   Su'p'ae    Severe    fur   le 
|cms,    auquel  le    Chriftîaiiifmc   fut 
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porté  en  France.     Ceux  qai  tâchent 

xi'cluder  Tes   paroles  fe  contredirent 

eux  mêmes,  félon  le  P.  Sirmufîd  & 

contredirent  anfî]  l'Ecriture  Sainte  : 

IL    II    défend    &  confirme  le  fenti- 

ment  de  Grégoire  de  Tours,  qui  a 

foûtenu   que   ce   n'a  été    que    fous 

TEmpereur  Dece.qae  le  Chridianif- 

me  entra  en  Kriince  :  III.  Qne  Tan- 

cienne  tradition  de  TEglife  Gallicane 

a  reconnu  deux  Denys  ;  comme  on 

le  voit,  parle  témoignage  des  anciens 

Martyrologes.      IV.     Que  le  fenti- 

ment  à^' Htlduh  h  de  ceux  ,  qui  Tont 

fbîvî ,  h  qui  ont  foûtenu  que  Denys, 

Evcque  de  Paris,  étoit  le  même  que 

l'Aréopagite ,    n'eft   pas    foârenable. 

\''.  Que  les  Grecs  n'ont  poifît  recor.- 

nn  que  Denys  l'Areripague  pafFa  de 

TEvcché  d'Athènes  à  celui  de  Paris; 

ce  qu'il  montre ,  par  des  raifons  qu'on 

ne  iauroit  réfuter.     VI.  Qu'à  Rome 

T  avoir  bien  diClinguc  deux  Dey?\s, 

.:is  qu'on  n'y  avoit  jam:îis  reconnu 

le  l'un  d'eux  avoit  été  Evéque  de 

iris.     VII.  Que   ceux,  qui    foûre» 

oient  îue  ç'avoft  été  Deny;  i'A^co- 

pigite,  le  jeitoient  en  de  tjrandes  ab- 

fnrditex.   VIII.  Qne  le /^f^n/,  qui  a 

■  'J  l'Apôtre  de  Pari*^  ,  a  l'ouîfcît  le 

lartyre  non  fousTraj'in,  ou  foas 
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Hadrien,  mais  fous Decius.  IX. Que 
ce  Denys  pouvoit  être  appelle  TApôtre 
des  Parifiens,  mais  non  celui  des  Fran- 
çois, &  qu'on  n'a  rien  oppofé  de  rai- 
sonnable à  Sulpiig  Severe,  Ceux  qui 
liront,  fans  prévention  ,  les  preuves 
de  ce  que  le  P.  Sirmond  a  dit  ,  pour 
prouver  ce  qu'on  vient  de  lire ,  re- 
connoitront  qu'il  n'y  a  rien  à  y  op' 
pofcr  de  folidc. 

On  a  ainli  deux  Auteurs  François, 
bien  éloignez  de  fupprimer  ce  qui  pou- 
voit faire  de  l'honneur  à  la  France  & 
nullement  incrédules;  qui  ont  entière- 
ment détruit  ce  qu'on  a  voulu  dire 
de  ce  Den^sVAreopagite^  comme  Evê- 
que  dejParis  ,  &  comme  ayant  fouf- 
fert  le  Martyre  en  France.  L'un  eO 
Sulpice  Severe  &  l'autre  Gr/goiie  de 
'ïoHn.  Bien  loin  que  Ton  puifïè  foup- 
çonner  ces  deux  Auteurs  d'incrcdu- 
îilé  ;  il  n'y  a  guère  de  Lt£beur,  qui 
ne  fe  plaigne  qu'ils  ont  abufc  de  la 
creduUtc  de  leurs  Siècles. 

Le  premier  &  le  plus  ancien,  dit, 
dans  le  II.  Livre  de  fon  Hiftoire  Sa- 
crée p.  382.  &  fuiv.  de  l'Edition 
^Horniui^  ou  le  Chap.  XXXII.  dans 
celle  de  Leipfig,  ^, qu'après  Hadrien, 
„  fous  Antonin  le  Pieux  ,  les  Egli- 
a,  fes  jouirent  de  la  Paij  ;  Que  fous 
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,,  Marc  Aurele,  la  cinquième  perfd- 
„  cution  commença  :  Que  ce  fut 
„  alors  qu'on  vit ,  pour  la  première 
„  fois,  dans  les  Gaules, des  Marty- 
,,  res  en  France,  parce  que  laReligioa 
,,  de  Dieu  avoir  été  reçue  un  peu  tard, 
,,  au  delà  des  K\^t%.  Pojl  HadriaKum 
Anton'mo  Pi<->  tmferante ,  ^ax Ecclefiis 
fuit.  Sub  (M.)  Aurelto  deinàe ^  AntO" 
nïni  Fiiio  ,  perjequniîo  quint  a  aghata\ 
ac  tum  primùm. ,  inira  Galiias  .  rnurty'- 
ria  Z'ifa',  feriùs^  truns  Alpes  ^  Dei  Re-' 
ligi^ne  jufceptâ. 

Voilà  un  témoignage  authentique 
d'un  Auteur,  qui  écrit  poliment ,  Ôc 
qui  étoit  néanmoins  d'une  crédulité 
outrée  ,  ou  qui  vouloir  le  paroître; 
comme  il  paroît ,  par  fa  Vie  de  S. 
MarcÏK  de  Tours ,  qui  eit  pleine  de 
Miracles  ,  que  peu  de  gens  font  ca- 
pables de  croire.  Grégoire  die  'Toîirs 
il  mble  néanmoins  avoir  été  plus  cré- 
dule, que  Sîilpice  Sévère. 

Greg'Are  de  Tuurs ,  dans  fon  Hiûnî- 
re  des  Francs  Liv.I.  Ch.  28.  de  l'E- 
dition de  Paris  MDCXGIX.  dit 
,,  que  fous  l'Empereur Decc, (ce  fut 
„  la  25-0.  année  de  l'Ere  Chrétienne) 
„  pluUcurs  guerres  s'élevèrent, contre 
,,  le  nom  Chrétien,  &  que  les  Cro- 
yant furent  mafficrez,  en  fi  grand 
K  3  „nom- 
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nombre,  qu'on  ne  les  peut  pas 
,,  compter.  Bubylas ,  Evêque  d'An- 
„  tioche,  avec  trois  Enfans,  favoir^ 
,,  Urbain^  Ptilidan  &  Epolone  \  aux- 
,,  quels  il  ajoute  Sixte ^  Evêqne  de 
„  rEgiiftf  de  Rome,  Laurent  Archi- 
„  diacre  &  Hippolyte,  furent  confom- 
„  nnez^par  le  Martyre,  pour  la  con- 
,^  feffion  du  nom  de  Dieu  ;  I)  dit  que 
„  Vaienùnïen  &  Novatien ,  qui  étoient 
„  les  principaux  Hérétiques ,  en  ce 
„  tems-ià,agiiroient  contre  lesChré- 
„  tiens ,  TEnnemi  les  poufTant  à  ce- 
la. Qu'au  tems  de  ce  dernier  {on 
de  Novatien^  comme  ilfemhle)  il  y 
eut  fept  Evéques  ordonnez  ,  pour 
prêcher  en  Fraace  »  où  ils  furent 
envoytz  ,  comme  l'Hilloire  de  la 
Palfion  du  Martyr  Saturnin  le  ra- 
conçoit  :  Qu'elle  difoit  que  fous  le 
Confulat  de  Dece  &  de  Gratus^ 
comme  on  a  confcrvé  une  fidèle 
mémoire  {pt^r  uns  Kélaùun  de  ces 
Martyrs)  qu'alors  la  Ville  de Tou- 
louze  avoit  commtncé  à  avoir  S, 
Saturnin  pour  Evéque;  Qu'on  en- 
voya donc  les  fuivans  ;  GéHten  à 
ceux  de  Tours;  à  ceux  d'Arles 
Trophime  ;  à  Narbone  Paul  ;  à 
To\:i\o\iÇit  Saturnin \  à  ceux  de  Pa- 
ris Dcnys  ;  aux  Auvergnats  Stramon 
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&  à  ceux  idu  Limourin  Martial; 
Qii*entre  eux, le  Bic^nheureux  Denys, 
Evév'jue  de  Paris  ,  après  avoir  fouf- 
fert  plulieurs  tourmtnis,  avoit  eu 
la  léte  tranchée.  Que  Saturnin , 
déjà  fur  du  martyre  ,  avoir  dit  à 
deux  de  ùs  Prêtres  ;  je  m'en  vais 
être  immolé  ^  ^  le  îews  de  ma  mart 
s^aproche  ;  ye  tous  ^rie  de  ne  me 
,,  foinî  quitter  ,  avant  que  faieren- 
du  i^ejprit  ;  Que  comme  ayant 
„  étc  pris ,  on  le  menoit  au  Capito- 
le,  {ou  à  la  Citadelh  )  0!î  Ty  ti- 
,  ra  fans  eux;  Que  là-deiFus,  il  dit: 
Seigneur  Jefus  -  Ckrift  exauce-rr.Gl , 
de  ton  fatnt  Ciel ,  {^  fais  que  cetî^ 
Vîlle  -ridait  jamais  d^Evcque  ,  d"" entre 
^^  Jes  Citoyens  :  Que  comme  on  le 
5,  meiioit  au  Capicole  ,  ii  y  fut  con- 
3,  duit  feu!,  &  v]u'on  le  prit  en  cette 
,,  Ville- là  ;  Qu'ayant  été  attache  à 
,,  un  Taureau  furieux  ,  il  fut  prcci- 
„  pitc  du  Capitole,  &  mourut  ainli; 
„  mais  que  Gjtien,  Trophime,  Stra- 
,,  mon  ,  Paul  &  Martial  ,  avoient 
,,  vécu  ,  eu  une  grande  faintetc,  & 
,,  qu'après  avoir  aquis  bien  des  A- 
,,  mes  à  î'Fglife  ,  ils  étoieni  morts; 
,,  ayant  fait  une  heureufe  confelTiOa 
„  de  leur  foi. 
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Voici  les  paroles  Latines  de  Cr/'^o/- 
re^     par  lesquelles  on  pourra  s'alfu- 
rer,  qu'on  ne  lui  a  rien  prêté:  Su^ 
Decio  vero  ïmperatore ,  muka  bella  ad- 
versùm  nomen  Chriftianum  exortuntur 
i^  tantaftrages  de  credent'tbusfuit^  ut 
nec  numerart  queant.  Bahylas^  Episco- 
pus  Anùochenus  ^  cum  trihus  farvuïts  ^ 
id  ejî ,  Urbano  ,  Prilidano  ^   Epolono 
^  Sixtus  Romance  Ecclefite  Epifcopus , 
{^  Laurentins  ArchidiacoKi  ^  Hippo- 
lytus    ad  Deminici    nominis   confejjio" 
Kern  ,  per  martyrium  confummêti  funt. 
ValentiniaKus  &  Novatianus ,  maximi 
îuKc  Hcereticorum  principes ^cantr a fiâem 
nojir  am^tmm'îCQ  impellente  ^^rajfabAntur , 
H^jus   tempore  ^    feptem  viri  Episeopi 
ordinati   ai  fradtcandum    (Evange- 
lium)  in  GaÏÏîéiS  mijji  funt ^ fient  Hifioria. 
PaJJionis    Sanéli    Martyris     Saturnini 
narrât.  Ait  enim^  fub  Decio  ^  Grato 
COSS.    ficut  fideli  recordatione  ^  pri- 
mum  ac  Jummum  ToUfana  ciiitas  S^ 
Saturninum    haberc    cocperat   Sacerda* 
tem.  Hi  ergo  mijjlfunt  ,  Turonicis  Ga* 
tianus    Eptscopui\    Arelatenfibus    Tro- 
phimus    Epijc'pus  ;    Narhome   Paulus 
Episcopus  ;  Tolofce  Saîurninus  Episcs" 
pus  ;     Parifiacis   Dionyfius    Epifcjpus  ; 
Arvernis  Siremonius  Episcopus  ;   Lemé- 
■vicinis  Martialis  efi  dejitnattts  EptscO' 

pns. 


Ancienne  (J  Moderne,      iif 

MS.  De  his  vero  beatus  Dîonyfuis  iHver- 
Jis^  pruChrifti  nomine  ^  adfeéius  pocnii^ 
pnefentem  Titam  gladio  imminerite  jïni- 
vit.  SiiturKtnus  T-ero ,  jam  fecurus  di 
Martyrio^  duit  dh^hus  Presbyîiris 
fuis'.  tcQt  ego  nunc  immolor&  tem- 
pus  mt^refuluiionisinfiâC.  Rc-j^o^utut- 
i7ue  duin  debtîam  fi^iem  impleam  ,  À 
vohîs  peKtîus  non  relwquar.  C/imqzie 
comprehâKJus  ad  Capitôlium  ,  reiiêînî 
ah  bis  (olus  aàîrahitur.  Igiùur  cumfe  ab 
ai-is  ccrneret  derelidum  ,  oraffe  fertur  : 
Domine  lefu  Chrille,  exaudi  me  de 
c^elo  fanélo  tuo,  ut  numqnam  haec 
Ecclelia  de  his  civibus  mercatur  ha- 
btrc  Pontificem  in  fempiternurn. 
Ouad  Hsque  nunc  in  ipfa  Civitate  iîi%  c- 
zenijfe  co^novimus.  Hic  vero  tauri  fu» 
rentis  vejiigiis  adligaius^  ac  de  Cafi'^ 
tolio prcecipitatus  liiamfinivit. 

Voiià  des  témoignages  de  deux  Au» 
teurs,  beaucoup  plus  dispoftz  à  dire 
tout  ce  qu'on  pouvoit  favoir  de  ces 
Martyrs,  &  des  autres, s'il  y  en  avoit 
eu;  qu'à  en  Tuppiimer  <}uoique  ce  tût» 
ils  n'cioient  pas  gens  à  rien  fuppri- 
mer,  qui  pourroit  avoir  fait  honneur 
aux  Villes,  dont  ils  parlent.  S'ils  a- 
voient  cru  que  le  De^ys ^  dont  il  eft 
parlé  ici ,  avoit  été  TArcopagiie,  ils 
û*auroient  pas  manqué  de  le  dire^; 
K  f  mais 
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mais  ils  ne  pou  voient  pas  ignorer  qae 

des  gens,  qui  avoient  vécu  du  tems 

des  Apôtres,  ne  pouvoient  pas  être 

encore  en  vie  du  tems  de  l'Empereur 

Dece. 

Au  fil  le  P.  <S'/V»7c»^montre  t-îl,par 
Sulfite  SJvtre  ,  que  le  Dtnys ,  qui  a 
été  Evêque  de  Paris  a  vécu  long- 
tems  aprèi  i'Aréo)?agite;.ô(  queceux^ 
qui  veulent  éluder  la  force  du raifon- 
nement  fondé  fur  Suhue  Sévère^  le 
co!  t-edifent  eus- m(!ines ,  aufîi  bien 
que  l'Ecriture  Sainte.  Le  ï^.^trmonâ 
feit  voir  très-  clairement  que  le  De- 
nys,  qui  a  été  Evcque  de  Paris  fous 
Dcce»  eft  véritable,  &  ,  que  par  con* 
féquent  ,  il  ne  peut  pas  avoir  été 
îWréopagîte;  <Sc  en  tlfct  les  anciens 
Martyrologes  reconnoiifent  deuxDe- 
nys.  Le  mal  cft  qu'on  ne  peut  Ruè- 
re  fe  fier  à  ces  Martyrologes.  Mais  il 
cft  très- vrai  que  Topinioa  d'Hildnifi^, 
que  Jefiys  l'Aréopagiie  a  été  le  mê- 
me^ qui  a  été  Evéqutî  de  Paris,  tft 
fanfîè.  On  a  autrefois  diflingué  à 
Rome  deux  Denys^  &  celui  qu'on 
appelle  l'Aréopagite  n'y  a  jamais  paf- 
fé  ^  pour  avoir  éié  Evêque  de  Paris. 
Ce  femiment  cft  plein  û'abfurditcz, 
comme  le  P-  Sirnsnnd  l'a  fait  voir 
1res-  clairement.  Enfin  il  l'on  a  pu  nom- 
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mer  un  Denys  V Apôtre  de  Paris,  il 
n'y  a  p^s  pu  éirc  nommé  V Apôtre  des 
Gaulei  ;  car  cc  païs-la  avoit  reçu  l'E- 
vangile ,  avant  lui.  Cciui,  à  qui  l'on 
donne  ce  titre,  nepeut  raifonablement 
palTcr  pour  avoir  prêché  i*EvangîIe 
à  Paris;  &  celui  qui  a  été  en  effet 
TApôtre  dc5  Pariliens ,  n'y  a  point 
prêché  l'Evangile  Tous  Trajan  ,  oa 
fous  Hadrien;  puis  qu'il  a  foutfert  le 
Martyre  l<)us  Diocletien,  com.me  on 
le  voit,dans  les  A nciens  Martyrologes, 
Enfin  on  peut  fort  bien  réfuter  ce 
que  l'on  objeâe  iSulpics  Sévère^  fur 
ce  qu'il  dit^  des  Martyres  dans  les 
Giules. 

Au  relie  on  atrend  encore  un  To- 
me des  Vies  des  Papes,  qui  ont  vêca 
jusqu'à  des  temps  plus  près  du  nôtre; 
-oû  il  ert  difficile,  je  ne  dirai  pas  d'étaler 
la  vc^riré  aux  yeus  des  ledeurs ,  lans 
rien  diffimuler;.  mais  même  d'en  dire 
les  plus  elîcntiellesà  rhifloireduiems. 
Les  daresdes  faits  les  plus  remarqua- 
b:es  ne  lairfferont  pas  d'être  utiles; 
pour  ceux,  qui  veulent  favoir  quand 
les  chofes  font  arrivées.  On  dit 
qu'Augufte  prêt  à  mourir,  demandoit 
à  fes  Amis,  s'ils  trouviient  quii  eût  bien 
ifjîié  la  farce  de  cette  vie;  en  Latin; 
■EéC^utd  iis  videretur  mimum  t'it^c  com- 
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mode  transe^ijfe  ^  &  qu'il  les  pria  de 
lui  applaudir  tous,  avec  joie.  Les 
Papes  ont  à  jouer  une  farce  plus  cha- 
grine, &  ne  jettent  pas  même  le  mas- 
que. 


ARTICLE    VIII. 

Pétri  Wesseling  Oyfervatlo^ 

Kum  Variarum  Ltbri  duê.  In  qui- 
bus  maltt  l/etcrum  AuSlorum  loc't 
ex-pltcantur  ,  mtque  emendantur.  A 
Ainfterdam,  chez  R.  &  J.  Wet- 
ftdn5iW.Smiih.MDCGXXVlL 
in  4. 

CEux  à  qui  l'état  des  Livres  de 
TAntiquiié,  tels  qu'Us  (ont  ve- 
nus à  nous ,  n'eft  pas  afîei  connu , 
font  étonntz  qu'api  es  tant  de  tra- 
vaux des  Savans,  dtpuis  le  rétabliire- 
ment  des  Belles  Lettres,  en  nôtre 
Occident ,  on  trouve  encore  tant  de 
fautes  dans  les  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins ;  pour  ne  pas  parler  des  Auteurs 
Sacrei.  Ils  s'imaginent  qu'après  tant 
d'Editions  des  Livres  des  Anciens, 
■publiées  par  de  ion  habiles  gens,  a- 
vec  tant  de  foin;  il  rie  doit  y  avoir 
rien  à  faire,  qu'à  rimprim^r  les  Li- 
V.    ...  A  vres., 
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vres,  qui  font  devenus  rares  ,  faas 
fe  donner  la  peine  de  faire  de  nou- 
velles remarques.  Outre  les  Auteurs 
Anciens ,  qui  commencent  à  man- 
quer,  il  y  a  des  remarques  ,  qui  ne 
font  plus  li  communes,  qu'on  les 
puilfe  trouver  communément  ;  & 
qu'il  faudrait  renonveller,  afin  que 
tout  le  monde  les  pût  trouver  facile- 
ment. 

Mais  il  faut  avouer,  que  les  pre- 
mières Editions  ,  &  celles  qui  ont 
paru  foixante  ans ,  ou  environ  , après 
l'invention  de  l'Imprimerie,  font  pour 
la  plupart  très- imparfaites.  On  ne 
doit  pas  trouver  étrange  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  parce  que  les  meilleu- 
res Editions  anciennes  font  couver- 
tes de  fautes;  telles  que  font  celles, 
qui  ont  été  faites  avant  l'an  M  D. 
des  l'invention  de  l'Imprimerie  ;  foit 
des  Manufcrits,  fur  lesquels  elles  ont 
été  faites,  foit  par  des  Correcleurs, 
ou  peu  habiles,  ou  trop  hardis  à  chan- 
ger ce  qu'ils  n'entendoient  pas.  Les 
Editions  de  Vcnifc ,  faites  en  ce 
tems-là,  en  font  des  preuves  incon- 
teftables.  Ceux  qui  en  douteroient 
n'auroient  qu'à  confuUer  quelques- 
unes  de  ces  vieilles  Editions,  dans  les 
Bibliothèques  foit  Publiques, foit  Par- 

lica- 
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ticulieres  ,  où  l*on  en  trouve'  ;  ils 
feroient  farprîs  des  fautes  qu'il  y  a; 
qu'on  a  eu  alflz  de  peine  de  corri- 
ger. 

J'ai  vu  une  Edition  des  Oeuvres 
de  Laciance ^  dans  laquelle  on  lit  ces 
m<ifs  à  la  fin  ,    Laélantii  firmia^i  in 
E^hytomon  'Traélaîus  finis.   Au  delTus 
de  la   page,  &  au  commencement, 
il  y  a  Nephytomun  ,   &  cela  pour  E' 
fitome\  comme  on  le  voit  ,  dans  les 
Ediiions  fuivantes,  &  comme  la  cho- 
fe  même  le  demande,    il  fcmble  que 
celui,  qui  eut  foin  de  cette  Edition, 
s'imaginoit   que   ce   Livre  ctoit  fait 
pour  les  Néophytes.     Mais  il  par  oit 
par  les  MSS.  &  par  les  meilleures 
Editions,  uns  parler  de  la  chofe  mê- 
me ,    qu'il  faut  qu'il  y  ait  Epitome, 
S.  Jérôme  appelle  ,  dans  fon  Catalo- 
gue des  Auteurs  Ecclefiafliques ,  £- 
fïtome  ,  ou    Abrégé    des     Inflitutîuns 
Divines^  un  Ouvrage  fans  tête  ^h  cet 
Abrège  a  été  imprimé  plus  complet, 
que  S.  J-erdme  ne  l'avoit  vu;  comme 
on  l'a  dit  au  Tome  précèdent  de  cet- 
te Bibliothèque  Ane.  ^  Moderne  pag. 
338.  ^  fuiv. 

On  voit  enfuite  ces  mots:  Impref- 
jttm  Veneî'ùs  pcr  Magiflr.  Theodor.  de 
R'igazonibpts ^  de  Af/da.    Anno  incar- 


Ancienne  {§  Moderne.  i\\ 
-ni'jms  D'.mim  MCCC  LXXXX. 
Vigejimo  primo  nienfii  Aprilh.  Appa- 
'fmrntnt  ou  doit  corrii^er  MCCGG 


Cependant  cette  efpece  d'Editions 
ne  îailfent  pas  d'être;  très  -  uiiics  , 
pour  découvrir  rorij^fne  des  fautes 
oc  pour  les  corriger,  en  bien  des  en- 
droit?. 

Ceux  qui  font  venus  enfuîte  ont 
corrigé,  de  leur  mieux  ,  ks  fautes 
qui  y  étoient  demeurées.  Les  uns 
ont  donné  des  Auteurs  entiers,  les 
autres  une  part'e  de  leurs  Ecrits; 
fur  des  MSS.  D'autres  ,  qui  n'ont 
5U  ni  anciennes  Editions  ,  ni  MS. 
ont  employé  la  cunjedure  ;  &  l'on 
ne  peut  pas  difconvenir  qu'ils  n'aient 
fouvent  ti es- bien  réiiiri  ;  comme  on 
le  peut  voir,  par  la  choie  ir;ême,  ou 
par  les  MSS.  qui  ont  confirmé  leurs 
conjeâures. 

Les  uns  ont   publié    les   Auteuis 

entitrs  ,  ou  au  moins  en  partie,     fe- 

■  m  qu'ils  cm  cru  le  pouvoir   faire, 

..echccès.  Il   y  en  a,  eu  qui  fans 

donner  un  Auteur  particulier,     ont 

.'t  part   au  Public  dcs  conjeélures, 

ju'ils  ont  faitts  fur  divers  Auteurs; 

au   moins    pour   quelques   endroits, 

\i\  leur  paroiirjîent  corrompus,  <Sc 

qu'ils 
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qu'ils  ont  redreffez  ;  fans  s'attacher 
à  tous  les  endroits  ,  qui  pouvoient 
avoir  befoin  de  correâion.  On  a 
vu  une  iiifinité  d'Auteurs  de  cette 
forte  ,  qui  ont  été  plus  ou  moins 
eflimez  ,  félon  qu'on  les  en  a  cru 
dignes.  On  ne  fauroit  difconve- 
nir  qu'il  n'y  en  ait  plulieurs  ,  qui 
ont  eu  l'approti^atioij  géncr-ile,  com- 
me d'autres  ont  été  moins  approu- 
vez. 

Ce  travail  doit  être  eftimé,  lors 
qu'on  y  obfervc  les  règles  de  la  bon- 
ne Critique.  On  peut  maître, en  ce 
rang-là  ,  fans  craindre  de  fe  trom- 
per ,  l'Ouvrage  de  Mr.  IVeJfelijig; 
dont  on  a  mis  ici  le  titre  ,  ôc  dont 
on  avoit  réfolu  de  parler  plos  au 
long,  en  ce  Toma  de  la  Bibliothèque 
Ane.  çsf  Mod,  Mais  les  Ouvrages 
ptc'cedents  nous  ayant  trop  emporté 
de  place,  nous  avons  été  contraints 
de  1-e  renvoyer  à  la  a.  Partie  de  ce 
Tome;  où  nous  aurons  plus  de  place, 
pour  nous  y  étendre.  Ceux  qui  enten- 
dent médiocrement  ces  matières  con- 
viendront que  nous  ne  le  flatons  pas, 
fur  tout  quand  nous  en  aurons  don- 
né un  Extrait.  Il  faut  avoir  bien  plus 
de  leélure  &  d'érudition  ,  pour  faire 
un  livre  de  cette  forte,  que  pour  pu- 
blier 
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blier  en  de  gros  Volumts  les  Auteurs, 
avec  les  Notes  f^ariorum  ^  fans  y  met- 
tre que  très-peu  de  chofe  du  iien;  en 
comparaifon  de  ce  qui  appartient 
aux  autres  ,  &  où  il  y  a  une  infinité 
de  chofes  très- inutiles,  là  où  il  en 
manque  fouvent  des  néceffaires. 

Au  contraire,  on  y  mêle  millecho» 
fes,  qui  ne  fervent  de  rien,  qu'à  fti" 
tisfaire  la  bile,  que  les  Critiques  trop 
orgueilleux  &  trop  coltri  lues  fui- 
vent  dans  leur  mauvaift  humeur.  Ces 
gens  là  devroient  plû  ôt  imiter  deui 
célèbres  A'itears,  qui  en  ont  ufé 
tout  autrement ,  dans  le  grand  nombre 
de  leurs  bcllesremdrquesdeCritiques 
fur  les  Anciens.  Tels  ont  été  Adrien 
Turnehui  &  Gafpar  Barth'ms  ,  & 
fur  tout  le  premier,  dans  leurs  Re- 
cueuils  immenfes,  auxquels  ils  ont 
donné  le  titre  modefte  d^Adverfaria^ 
comme  fi  c'éioient  des  penfées  qu'ils 
avoient  mis  fur  le  papier  ,  fans  les 
polir,  comme  elles  s'étoient  préfen- 
tées  à  leur  efprit,  &  fans  mal  traiter 
ceux,  qui  étoient  d*un  autre  fenii- 
ment  ,  ni  relever  leurs  fautes  avec 
aigreur.  G'eft  aufli  comme  a  fait  Mr. 
iVeJfelÏKg^  qui  n'eft  pas  moins  à 
louer,  du  côté  de  la  modeftie  ,  qui 
paroît  dans  fcs  Remarques ,  que  par 

la 
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la  connoifT^nce  de  rAntiquiié,  qu^il 

y  a  fait  paroître. 

J'avois  voulu  expHq"t!er  un  endroit 
è'^Ovide  ,  dans  le  II.  Livre  de  Tes 
Tri  [lia  Liv.  il.  ver  f.  499.  &  fuiv.  où 
il  ine  fembloit  que  le  mot  j)œrja  vou- 
loit  àu^  peifie^  en  Latin  labor^  &  non 
pas  un  (upplîce  ,  ou  une  punition. 
On  le  pourra  voir  dans  ?/1rt  de  là 
Critique  P.  III.  c.XVII,  4  Quelcun 
s'cft  échauffé  là-deifos,  comme  (i 
j'âvois  commis  une  grande  faute;  quoi 
que  j'en  euffe  donné  un  autre  ex- 
emple d'C'î'/W^. Depuis  j'ai  trou  ve.-que 
JeanFrederic  GronoiHus ^  Critique  du 
premier  ordre,  avoit  fciit  une  remarque 
lemblable  ,  lur  les  Troades  de  Sene- 
que ^  que  je  mettrai  ici, par  occaiion, 
pour  remplir  une  page,  ou  deux  qui 
me  relient.  Ce  palfage  eft  au  2. 
Livre  de  fes  Obfervations  c.  1 X. 
„  h'^Xi^  Senecam  ^  iriTroadibiîs  dicit 
„  Hecuba: 

,,     Duc  y  duc,  UiyjTe^  nil  moror^  do- 
„  minv.m  jcquor, 

,,     Me  me  a  feyutntur  fata\  r.on  pela  • 
,h         gocfw.ei.       ■' ^ 
„     Tranajitlia  ventât  ,  faviat    ventis 
,^  mare. 

„      £^  beliu  Cîf  igriCS ,  Isî  we"^  ^  Pr/<î- 
j,  mi  mala. 
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^     lykmiîte  ijïa  lement ,  intérim  hcec 
^,        pœna  /'«  lico  efl. 
„     &jrîem  ocçupavï  ^  priemium  erl^utt 
„  r/iihi. 

„  Jijfcphus  Scaliger  quînque  poderio- 
,,  rcs  verfus  ad  nnem  fjusSctns  re- 
„  jecît;  deiti  legit  :  h^c  pœ^ia  .n  lu- 
„  cro  e(i  5c  eripui.  Salmafius  ad  Soit' 
„  Kum  re£lè  vi-diiïe  a't  Scaligcrum 
,  „  v<?rfus  in  cdicionibus  maiè  ordina- 
•!„  tos  ,  &  ,  ut  iHe  YDlt ,  ponendos 
L| ,,  elfe;  fed  in  ultimi  versus  vera  !ec- 
,,  tione,  fenreni'â4ue  erueuda,  plané 
,,  c£:utifre,&c. 

Gronovius  dit  que  pœf7a  eft  une  ca- 
hmité,  un  malheur  ,  en  cepallh^e, 
&  fait  enfuite  cette  remarque,  fer  un 
autre  paffage  à^Se7^eque\  dans  i'H'p' 
polyre  :  Quod  te  ipje  pœyns  gravihus 
'mfefttii  gravas.  Il  le  p'aint  de  ce  que 
Scaitger  a  appelle  ce  vers  péJaraef.ju?^ 
&  s'clt  ccric  ;  ut  SeKcca  pœnam  pro 
^\lahore  dixerit]  Scrquoi  il  dit  que^,:^- 
ra  iignirie  îà  une  peine  mifcrable.  A- 
îj  près  quoi  i!  cite  ces  iriOts  de  I^Hh-e: 
jl  Si  quem  pœnit^ût  iéîus  emintts  ,  f.»»/- 
(j  ma  tilati^  ^  Jiatim  expuat  mcdiam 
j  in  manum  c^uâ  perçu  (fit  ^  levatiir  illico 
percuffus  a  pœna.  Où  pofna  fign^tie 
de  la  dùuUur.  Grcnoiiui  cite  encore 
Seneque  dans  fa  V.  Lettre  ;  fn^gaU- 

tatcm 
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tatem  exigtt  Philofophia^  non  pœnnm; 
potejî  autem  ejje  non  incomta  fru^ali- 
tas.  Je  n'ajouterai  pas  un  paffage 
à^Ovide  &  un  autre  deSene^fue,  où 
Ton  trouve  le  même  mot  dans  des 
MSS.  quoi  qu'il  ne  paroîlTe  pas  dans 
les  Editions.  En  voilà  afTei,  pour 
me  défendre  contre  une  ccnfure  û 
mal  fondée. 


F    I    N 
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ARTICLE    I. 

j  A  C  O  B  I   S  I  R  M  O  N  Iv  I  ^.  7.  P.  Ofe* 

ra  Varia ,  nunt  primitm  colkéîa^  ex 

ipfius  Schedis  emevidatiora  ,     Nous 

Poftumis ^     Ep'tftel^'  '^    Opftfculîs 

aliquihus    auéîiord.      Acceàunt     S. 

Theodori    Studitîs  Epft'Ace ^ 

l   aliâqueScrtpta  Oogmaîica^r2umqtiar/t 

■  \  antea   Grcecè    vt^lgata^-   fUrurnqtie 

,    S  I  R  Nî  o  N  D  O    interprète.     En  V. 

j   Volumes   in  folio.     A  Paris   eu 

i  MDCXGVÏ. 

* 

^Ç^A^  E  Titre  de  cette  Bihlnthe- 
W  \f^^  pis  A^c.  i^  Mid.  femblant 
w^^^^  autant  promettre  des  Ex- 
^fà^f-sJ^  traits  des  Livres  Anciens', 
&  des  Editions  qui  s'en  font  faites 
lome  XXVin,  P. 2.       L       autre- 
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autrefois,  que  des  plus  modernes; 
on  m'a  demandé  d'où  venoit  que  je 
n'y  parloîs  prefque,  nue  dt  Livres 
Isfouvtaux  &  de  Nouvelles  Editions. 
Quoi  que  cela  ne  foir  pas  vrai  ,  à  la 
rigueur  .  pnis  que  l'on  y  trouve  di- 
vers anciens  Livres  ,  &  mcme  des 
anciennes  Editions  ;  j'ai  cru  que  je 
rîe  ferois  pas  mal  de  choiiir  quelques 
Auteurs  de  réputation,  pour  en  par- 
ler ici ,  de  tcm.s  en  tems  ;  afin  que 
ceux  ,  qui  ne  les  ont  pas  encore  vus, 
ou  lus,  pufTent  s'en  fournir  ,  s'ils 
voyoîent  qu'ils  pulFent  fervir  à  leurs 
Etudes. 

Pour  commencer,  par  un  Auteur, 
qui  en  valûtja  peine,  j'ai  crû  pouvoir 
entretenir  les  -Lcéteurs  du  favant  h 
du  fameux  PerevS/>^(W  Jefuite;  dont 
les  Oeuvres  c^ut  été  ramal]ces,&  pu- 
bliées en  V.  Volumes  in  folio,  dans 
l'Imprimerie  du  Louvre,  en  mdcxcvï. 
Ce  n'eft  pas  que  tout  ce  qui  eft  ici , 
ou  même  la  plus  grande  psnie  foit 
du  F.Sirmofici.  Mais  c'efl  qu'on  a  mis 
ici  les  Auteur-s  qu'il  avoit  publiez, 
avec  des  notes,  que  l'on  voit  encore 
fous  le  texte  ,  Vk  dss  autres  Auteurs, 
qu'il  n'avoît  fait  que  revoir,  in  ferez 
ici  tous  entiersjfoit  qu'il  les  eûtÂîr- 
rigcz,,  fur  le  Grec  ,  foit  qu'il  les  eût 

don- 
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donnez  limplement  ,rur  dcsVerfions 
Latines.  On  appelle,  dans  ia  Préfa- 
ce, tout  cela  les  Oeuvres  du  P.  Sir- 
mond^  en  un  ilyle  un  peu  impropre. 
On  peut  bien  dire  que  les  remaro.ues, 
qa'ii  a  faîtes  far  ces  Auteurs  ,  font  à 
proprement  parler/^/  Oîivr.igej -^  mais 
non  le  Texte,  ]u'ii  commente.  Il  faut 
néanmoins  avouer  que  le  P  Sirmond 
avoit  beaucoup  contribué  ,  foit  à  réta- 
blir la  forte  des  Auteurs  qu'il  avoit 
publiez,  plus  corre6lement  qu'ils  n'c- 
îoient  auparavant;  éc  encore  plus  à 
ceux,  qu'il  avoit  traduit  du  Grec. 

Il  y  a  dans  la  Préface  plufieurs  re- 
marques,fur  cette  Edicion  des  Oeuvres 
tant  du  P. Sirmond  loi  mène,  que  des 
Oavrages  des  Anciens  qu'il  a  pnbiuz. 
On  pourra  les  lire  dans  la  Préface 
mêm:*.  Nous  nous  contenterons  de 
parcourir  en  général  les  livres  ,  dont 
:e  I.  Volume  eft  compofé. 

I.  On  le  commence,  pardiverfes 

^^ieces  à^Eufeùe  deCefarée  ^  qui  ne  font 

.\irvenues  à  nous  qu'en  Latin  ,   fans 

rperance  de  recouvrer  les  On'ginaui 

Grecs. 

I.  Les  premières  font  deux  L'vres 

rontre  Sabclliusyqm  croyoit,  comme 

'm  dit  ,    qu'il  n'y  avo'i  dans  la  Di- 

alite,  qu'une  feule  Hypojîafe  ^     ou 

h  z         5ubfta4a«. 
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Sub{lance,qai  eft  le  Père;  &  que  le 
Fils  &  le  Sr.  Efprit  n'ccoient  que  des 
Energies  pafBgeres ,  ou  qui  n'avoient 
point  à^Hypo/iafeic^û  à  dire  ,  d'Exis- 
tence, ni  d'Élïtnce  diftînâes  de  celle 
du  Père.  On  verra  cette  affaire  difcu- 
tée  dans  le  P.  Petau  au  Tome  V.  de 
fes  DogmesThcoîegî^ues  ^  Ch.I.Je  ne 
parle  pas  d'&ZÉ'/^^,  qui  eft  très- obf- 
cur,  fur  cette  matière.  On  fait  qu'il 
ctoit  Arien,  quoi  qu'en  ait  voulu  di- 
re Mr.  Caue  ;  qui  ne  foûtenoit  le 
contraire  ,  que  parce  qu'il  falloît  le 
foûtenir  ,  pour  des  raifons  de  Politi- 
que ,  plutôt  que  de  Théologie. 

Ceux  qui  liroRt  les  trois  Livres 
é^Eufch,  contre  Marcel  d'Ancyre, 
qui  étoît  du  même  fcntiment,  com- 
prendront qu'il  ne  pouvoit  pas  être 
favorable  à  Sabellius  ,  ni  à  Marcel; 
.qui  njoîent  que  le  Fils  fût  une  per- 
fonne  ,  ou  une  fubftance  diftîndte, 
mais  créée.  Ceux  qui  liront,  avec 
foin,  les  deux  Livres  d*£a/^^^ , con- 
tre Sabellius  ,  qui  ne  nous  reftent 
qu'en  Latin,  s'afîureront  de  la  même 
chofe.  On  ne  peut  pas  douter  des  fenti- 
mens  àtsSabeUiem  &  à^sMarceUiem^ 
<5ui  nioient  ce  qu'ils  n'entendoient 
pas ,  &  qui  néanmoins  ne  laiffoient 
pas  que  d*aliarer  une  dodrine, qu'on 

ne 
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ne  poiivoit  poiat  entendre  non  plus. 

Ceft  ce  qui  arrive  toujours  ,  quand 

on  veut  foûtenir  des  fentimens ,  dont 

on  ne  fe  peut  former  aucune  idée.  Ou 

^  ^rra  ,   par  cette  Verfîon  des  Livres 

Eufebj  ,  contre  les  SéibeïHens  ,    que 

.  premier  foûtient  que,  dans  la  Di- 

nitc  il  n'y  a  qu'une  Pcrfo/ir^e,    ou 

'L\poJîafe  ^  que  l'on  nomme  le  Père; 

ôc  que  le  Fils  &  leS.Efprit  ne  font  que 

les  plus  anciennes  &  les  plus  parfaites' 

créatures.  Mais  il  faut  avouer  que  ces 

Livres  d^Enftbe  font  écrits  fans  mé- 

^ode,  comme  la  plupart  des  Oavra- 

:s  de  l'Antiquité,    li  n'établit  point 

Jtat  de  la  queftion ,  &  ne  réfute  pas, 

-.r  ordre,     le  Sabellianifmc  ;   en  le 

..duifant  à  de  certaines  propofitions 

nettes,  &  en  ks  réfutant /par  ordre. 

On  voit  néanmoins  aiïez  clairem.ent 

q\i*Erifeùe  étoic  Arien  ,   par  plufieurs 

endroits,  &  particulièrement  par  ces 

mots,  du  II.  Livre  col.  26.  où  il  dit: 

^/'  igitiir  Unîgcnhus  clich  (Jean  XI, 

41.  J  Pater  gratias  ago,  quia  femper 

:;me  exaudilli  ;  fed  propter  circumftaii- 

^f.m  popuîum  iflum  dico,  ut  credat 

..;a  tu  m<i  mi  fi  11  i;  iftainterpretattoeie 

a  indîgemus^  t^  fede-û2:is  tit  injenfaù 

..iT  ludimus.     Num  fenietipftpn  ge-/2Uîi 

tater  ?  Nu?»  femcî  ipjum  mifit  ?  Num 

L  3  femct 


l^z  Bibliothèque 

fimei  ipfum  orat  {^  fibimet  ip/î  grotias 
agit ,  i^  ipfe  fi  ht  efî  filius ,  ipfe  jibi  efl 
Pontifex  ,  ipJ€  fib't  efl  agnus  ,  ipfefibi 
tfl  lia ,  tpÇe  fibi  efl  jan»A  ?  Et  quis 
hicc y  eùamfifit  infiptent'ijfiimm ^  patte- 
tari  Si  donc  le  Fils  unique  dit:  Pe» 
re  y  je  te  rends  grâces  ,,  à  caufe  que 
tu  m* as  toujours  exaucé '^  mais  je  le  dis 
À  caufe  de  ce  peuple  ,  qui  efl  debout  aU" 
io^ur  de  moi^  afin  qiCii  croye  que  tu  rn'as 
envoyé.  „  Ces  mots  n*ont  point  bc- 
„  fui'n  d'explication,  &  nous  fommes 
„  alîis  comme  des  infenfcz,  6c  nous 
5,  nous  moquons.  Le  Père  s'eft-il 
,,  engendré  lui-même  ?  S'tft  il  lui- 
,)  même  envoyé  r!  S'invoque-til  iui- 
„  même? Se  rend- il  grâces  à  lui-mé- 
„  me?  EiVil  fon  propre  Fils,  fon 
„  Pontife  ,  fa  vidime ,  fa  propre 
5"  voie,  fa  propre  part?  Qui  eft-ce, 
,,  quand  il  feroit  le  plus  inftnfé  des 
„  hommes,  qui  pourroit  fouftrir  ce- 

1,  la  ? 

On  voit  bien  qn^Eufebe  fait  ici 
i'eflence  du  Fils  différente  de  l*eifen- 
ce  du  Père,  en  forte  qu'ils  foîent 
deux  Etres  diftinds  ,  &  qu€  TelTence 
du  Fils  foit  différente, en  nombre,  de 
celle  de  Père  ;  ce  qui  étoit  le  fenli- 
ment  des  Ariens  ,  qui  ne  recon- 
noilToîcnt  que  le  Père  pour  éternel , 
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&  pour  la  fuprême  DivinUé.  Seloa 
ces  Héretiques-là,c'é[oit  une  erreur, 
que  de  croire  qu'en  une  Elfence,  uni- 
que en  nombre  ,  on  puiliè  renfermer 
un  Père,  un  Fiis  &  un  S.Efprit.  Ce 
fat  pour  parer  ces  difficuUez,  que  l'on 
appliqua  à  cette  matière  un  mot,  qui 
^toit  en  ufa^e  ,  parmi  les  Platoni- 
ciens; qui  eft  le  iTiOldQ  c«nfuùfta?Jtiel, 
en  Grec  bjmooufius  ,  qui  fe  difoit  àts 
chofcs  qui  étoient  de  la  même  efpe- 
ce,  quoi  que  diverfes  en  nombre; 
-  arce  que  l'Ecriture  Sainte  ne  recon- 
.  jît  ,  félon  eux  ,  qu'une  feule  Divi- 
nité.. Ainli  on  difoit  que  rrois  pièces 
d'or,  faites  d'une  malle  du  même  or, 
ctoicûî  conj'uoft.ioticlhs ,  qaoi  que  dif- 
férences en  nombre;  parce  que  leur 
eiTence  ctoit  la  mcme  en  genre.  Ce 
fut  là  le  fentiment  du  Concile  de  Ni- 
èce ,  que  les  Ariens  att^aquoient, 
comme  le  fait  ici  Enfehe^  fuppofd 
que  cet  Oavraî;e  foit  de  lui.  C'étoit 
né:inmoins  piûiôt  le  fcniiment  des 
Sâbelliens  ,  qui  ne  reconnoifToient 
qu'un  Dieu,  non  feulement  en  tÇ^Q- 
ce,  miûis  encore  en  nombre,  qu'£«- 
febe  attaque  ici  directement.  Maison 
a  traité  de  cette  matière,  dans  îa  Vie 
n'Euiehe  de  Cefarée,  inférée  dans  le 
X,  Tome  de  la  Btblioth.  UniverfeUe. 
L  4  2.,  Après 
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2.  Après  cela  viennent  dsux  autres 
Livres  d'£zz/è^^,  de  la  RéfurrtB'ion  &  de 
V^fccnfion.iSH  C/?/,  où  il  y  a  néanmoins 
mille  autres,  chofes,'  qui  n'y  ont  point 
de  raport;  C'tit  aiiili  que  les  Anciens 
traitôient  des  matières,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  afTez  digérées.  Eu- 
febe  fe  fert  ici  de  ia  conliance  des 
ÇonfefTeurs  &  des  Martyrs;  pour  prou- 
ver la  vérité  de  li,  Réfurredion.  Au 
moins ,  cela  marquait  qu'ils  en  étoient 
bien  perfuadcz ,  &  pouvoient  en^^ager 
ceux, qui  voyoîent  leur  confiance,  à 
s'informer  des  raiToas,  qui  leur  don- 
noient  tant  de  courage. 

En  effet  en  voyant  que  des  gens 
de  bon  fens,  &  dont  les  mœars  c- 
ÎGJcnt  irréprochables ,   6c  qui  ne.paf-, 
foiénf  nariêment  pour  des  infenfez, 
s'expofoient  à  tant  de  fupplices  hor-^. 
ribles,plûiôt  que  d'adorer  les  Dieux  des. 
Payens;  ils  ne  pouvoieat  pas  n'avoir 
point  quelque  curioiuc  de  s'informer 
de  leurs  raifons.  Ces  raifons  fe  uoii-i 
voient  très-fortes,  fut  tout  fi  on  leti 
confideroit  telles,     que  les  premier? 
Chrciiens  les  repréfentoicnt,     avant, 
que  les  Empereurs   eulfent  embrafTc 
îe  Chrllliainfine.  Il  eft  certain  que  les 
C  hréiîenSjà  qui  lePaganifme  bien  con-. 
nu, comme  il  devoit  réerei'.4çs»gci3^» 
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qui  aboient  quelque  éducaîioH  6c  a- 
voient  lu  ies  Phnoibphes  Grecs  & 
Latins  ,  ne  pouvoient  pis  -douter  de 
la  raulTete  de  leur  ancienne  Religion; 
qui  n'étoit  fondée  oue  fur  des  fables 
ridicules  &  que  perfonne  ne  pouvait 
croire,  avancque  d*ctre  privé  du  fcns 
commun.  ',,-•   -■' 

3.  Enfuite  on  trouve  divers -Gâ- 
vrages  cCEu'ebâif  pour  prouver  la  fp!-" 
ritualité  de  Dieu,  6c  de  VAme  Ha- 
inaine;où  l*on  voit  d'abord  un^  for:e 
d'Avant  propos,  rû  Eufeée  mov.trt 
que  la  Diviiîité  eft  incorporelle  &  par 
conféquent  inviiib'e,  comme  il  le 
prouve  contre  les  Payens;  sprcsquo% 
il  y  a  un  Livre,  où  il  traite  dece qu! 
eft  incorporel ,  un  autre  où  il  montre 
h  fpiritualité  de  l'AtTie  Humaine,  <5t 
un  quatricmie  ,  &  un  cinquième  ,  où 
il  ic^h  voir  que  Dieu  le  Père  ell  incor- 
porel. Quoi  qn'Eufeùe  ne  garde  pas , 
fur  les  queltions  qu'il  fe  propofe , 
l'ordre  qu'on  garderoit  à  préfent  & 
qu'il  n'employé  pas  les  raifons,  qu'on 
smployeroit  aujourd'hui  ,  en  traitant 
de  ces  matières  ;  il  ne  laiiîe  pas  de 
montrer  ce  qu'il  fe  propofe  de  prou- 
ver; pourvu  qu'on  prenne  bien  fa 
pcnfée  ;  parce  qu'il  et oii  Plstoni- 
dea.  '  ti 
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Le  Vf.  Livre  eft  une  explication  de 
ce  que  Jefus  Chrift  difoit  qu'il  n'étoit 
pas  venu,  pour  mettre  la  Paix  fur  la 
Terre.  Dans  le  VIL  eft  un  difcours 
fur  les  paroles  de  Jefus -Chrift  Matr. 
X,  Z7.  où  il  dit  à  fes  Apôtres  que 
ce  qn^'tl  leur  difoiù  dans  les  ténèbres  , 
ils  le  dijfent  dans  la  lumière  y  ^  que 
ce  qu'il  leur  difoit  à  V oreille ,  ils  le  pu- 
bliajfent  de  de  (jus  les  toits,  h^  VU.  elt 
des  bonnes  ^  des  mauvaifes  œuvres. 

Le  IX  traite  des  bonnes  Oeuvres, 
&  Eufehe  tire  ce  qu'il  dit,  dans  ce 
Livre, de  la  féconde  aux  Corinthiens. 
Quoi  qu'il  ne  fuive  aucune  Méthode 
€sa(Se  fur  tout  cela,,  il  ne  laifle  pas 
d'y  donner  de  bonnes  leçons.  Si  le 
Grec  étoit  venu  jufqu'à  nous,  on  en 
poarroit  encore  mieux  juger. 

II.  /^/T^i  ces  pièces,  il  y  en  aune 
d'une  toute  autre  nature,  qui  ell 
une  plainte  que  Marceilin^  Faujlin^ 
Prêtres  de  l'Eglîfe  de  Rome  ,  portè- 
rent aux  Empereurs  Valentmien  , 
T'hetidiife  &  Arcadius  contre  Damafe^ 
Evff  }ue  de  Rome.  Ces  Prêtres  difent 
aux  Empereurs  „  que  fous  C*»yî<«»ftf , 
,,  fils  de  Co'tt/iantin  ,  les  Orthodoxes 
„  fouft>irent  une  grande perfecution, 
„  de  la  part  des  Ariens  ,  qui  firent 
il  coudamuer  S»  Athanafe  ,    Evêque 
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„  d'Alexandrie ,     par   Tautorité  de 

,,  l'Empereur  Conftance:  Que Li^é-- 

,,  rtui  Evêque  de  Rome,  Eujebe  de 

„  Vcrceil  ,  Lucifer  de  Cagliari,  «5c 

„  Hîlaire  de  Poitiers  n'y  voulurent 

„  pas  confeatir  :     Que  là-deiFus  ils 

,,  furent  envoyez  en  exii:  QueL/^-^- 

,,  rius  s'étant  mis  en  chemin  ,     pour 

„  alier  au  iieu  de  Ton  Exil,  Damc-.fe^ 

,,  Ton  Diacre  ,    teiçait  de  le  vouloir 

„  accompagner  ;    mais    qu'étant  en 

,,  chemin,  ii  l'avo-'t  abandonne  pour 

,,  aller  à  Rome;  Que  le  même  jour, 

,,  que  Liberius  partit,  tout  le  Clergé 

,,  de  Rome  ;  c'cll  à  dire  ,   tous   les 

,,  Prêtres  ,    l'Archidiacre    Félix  y  le 

,,  Diacre  même  ,     Damafc  &    tous 

,,  ceux ,  qui  avoient  quelque  emploi 

„  dans  rÉglife,  étant  aiTemb!e2,,  eu 

„  la   préfcnce   du  Peupie  Romain, 

„  jurèrent    qu'ils    n'auroient    point 

„  û'autre   û'Evcque  ,     pendant   que 

„  Liherius  fetoit  en  vif  :  Que  néan- 

„  moins  le  Clergé,  contre  ce  qui  é- 

„  toit  promis,  Ôc  contre  la  bienféan- 

„  ce,  &.  en  fe  parjurant,  reçut  l'Ar- 
,,  chidiacre  Félix  ,     qui  fut  ordonné 

„  en  la  p'ace  de  Liherius  :    Que  ce- 

,,  la  déplut  à  tout   le   peuple:.^    & 

,,  qu'il  s'abftint  de  fe  trouver' â  la 

5,  procefTioii  de  F^/^^  :  Qac  deux  ans 
L  6  „  après 


2;-48  Bibliothèque        ' 

„  après  Confiance  vint  à  Rome  ,  & 
„  que  tout  le  peuple  lui  ayant  de- 
„  mande  L;7?fn^;,  Confiance  le  leur 
jj'' accorda  ;&  dit  que  Liberius  étoît  à 
„  eux,  &  qa*il  reviendroit  meilleur, 
„  qu'il  ne  s'en  étoit  allé;  habcùs  ht- 
„  her'ium ,  qiii  qualis  a  vohis  profeéiuî 
„  eji  melior  reDertetur-^^  ll.lembloit 
vouloir  dire  qu'il  avoit  cte  gagné  à 
confentîr,  à  la  condamnation  de  S. 
Athânafe,  Car  on  fait  que  Gonilance 
étoit  Arien. 

MarcelîîK  &  Faujî'm  continuent^en 
difant  ,,que  Liherius  étant  venu. à  Ro- 
^,  me,  la  troiiicme  année,,  Je  Peuple 
',,  Romain  lui  étoit  aile  ^a  devant, 
„  avec  beaucoup  de  joici,'  &  que  Fét- 
„  lix  fut  challé  de  la  Ville ,  par  le 
-,,  Stnar,  ou  par  le  Peuplei;  mais  que 
3,  peu  de  tems  après,  poufle  par  les 
„  Clercs ,  qui  s'étoient  parjurer  ,  il 
„  entra  dans  Rome,  il  s'arrêta  a  U 
♦,,  Bafilique  de  Jules  ^, au  delà  da  Tj- 
„  bre;  maïs  que  la  multitude  des  K4- 
„  déles,avec  les  Principaux, le  ehaf- 
3,  férent  de  la  Ville,  avec  beaucoup 
5,  d'ignominie. 

„  Les  Auteurs  de  la  requête  di- 
:^^  (ent,  en  fuite,  que  huit  ans  après, 
j,j  ions  le  Confulat  de  Valentjn  &  de 
i.^  Valens  ^  le  X.  avant  les  Caleodes 

D»  de 
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,,  de  Décembre  i!  vinr à  mourir,  ôcqiie 
„  Liibtrius  pardonna  ^jectt  mijerUor-" 
^^  àtam)  aux  Clercs,  qùis'étoient  re- 
„  bêliez,  &  les  JailTa  dknsks  places, 
„  quMs  avoicnt  :   Que  le  huitième., 
,,  avant  les  Calendes  d'Oclobre,  fous 
.,  le  Confuîat  de  Gratien  &  de  Da- 
,,  ^^Aïif^,  Liberius  etoic  venu  à  moa- 
,,  rir:  Que  les  Prêtres  ôclesDiacres, 
,,  Urlin  ,  Amance,  &Loup,  avec 
,,  le  facré  peuple,  qui  avoit  garce  la 
„  foi  à  Lib.irius ,  pendant  qu'il  étoit 
,,  en  ExiU  commencèrent  à   proce- 
,,  der  (/à  une  ekdkn)  dans  la  Balili' 
,^  que  de  Jules ,  Redemandèrent  qo^ou 
„  leur  ordonnât,  à.  la  place  de  Ljr 
„  berius,  le  Diacre X/V^»,  potirPon-» 
,,  tife.     Mais  les  parjures  demande» 
.,  rent  qu'on  lcleurdonnât,poQrRouT 
,,  tife  ,  au  lieu  de  Fdix  ;  &  Paul  £,7 
„  véque  de   Tivoli   conlacra 'LV;;;/^ 
„  Les  Auteurs  des  plaintes,  dont  on 
,,  a:,  parlé,-  a).outent  que  Datnaife.,  qu| 
,,ia\îoit  toujours  brigue  k  Pontificat, 
„  gagna  les  Cochers  &  la  multitude 
,,.  ignorante  ,  par  de  l'argent,  &  en- 
„  tra,  avec  ces  gens* là,  dans  laBa- 
,,  iilîque  de  Jules,  6:  y  fit  de  grands 
„  defordres,  par  le  malTacre  des  fidç; 
,,  ks,  pendiat  trois  jours:  Que  fept 
„  jours  «près^  avec  tous  Us  parjure? 
L  7  „(5c 
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,,  &  les  (rladiateurs  {Arenarii)  qu'il 
„  avoit  corrompus  ,  par  une  grofle 
,-^  Comme,  il  demeura  maître  de  la  Ba» 
„  fiiique  du  Latfan  &  y  fut  ordonné 
„.Evéque  :.  Qu'ayant  gagné  Viven- 
„  ce,  Juge  de  la  Ville  ,.&  Julien 
„  Commis  des  vivres,  il  obtint  qu'Ur- 
,,  lîn  homme  vénérable  ,,  qui  avoit 
„  auparavant  été  ordonné  Pontife, 
„  fût  envoyé  en  exil,  avecAmance& 
„  Loup:  Qae  ceia  étant  fait  Damafe 
j,  fit  chalîer  le  peuple  Romain  ,  qui 
5,  ne  voulut  pas,  qu'il  prît poiTeffion 
5,  du  Pontificat,,  à  coups  de  bâton, 
„  &  en  tuant  quelques  perfonnes; 
„  Qu'il  tâcha  aufl^  de  faire  chalîer  de 
j,  la  viUe  fept  Prêtres  ,  qui  éioient 
^^  tenus  en  prifon,  par  lesMagiftrats. 
„  Mais  que  le  peuple  fidèle  s'y  oppo- 
„  fa ,  les  délivra  &  les  mena  dans  la 
,f  Baiîlique  de  Lîberius  ,  fans  délai: 
„  qu'alors  Damafe  ,  avec  tes  Eccle- 
),  iialliques.  pertides ,  fe  fit  joindre 
,i  par 'de«>  Gladiateurs  ,  des  Cochers 
des  Chars ^  à  quatre  chevaux,  des 
fofToyeurs  &  tout  fon  Clergé  par- 
ticulitr^  avec  des  bâches,  des  épées 
&  des  bâtons  &  alfiegea  la  Bafiii- 
que  à  la  féconde  heure  du  jour ,  le 
feptiéme  avant  les  Calendes  de  No- 
vembre, fous  le  Goinfuiat  deGra» 
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„  tîeu  &  de  Dagelaïfe;  &  donna  une 
„  grande  bataille  ;  Qu'il  rompit  les« 
„  Portes  de  laBnlilique,  ou.  les  brûla,. 
„  pour  s'y  faire  une  entrceiQuecepea*^ 
„  dant  quelques-uns  de  fes  partifans 
„  avoienitait  pleuvoir  les  tuiles,  dont 
5,  la  Balilique  étoit  couverte  ,  fur  le 
,,  peuple  qui  tenoit  le  parti  de  fon 
Concurrent:  Qu'enfin  les  Dama- 
(kns  tftant  entrtz,  avoient  tué  cent 
foiiantc  perfonnes  ,  tant  femmes , 
qu'hommes-,  &  blelfé  plulieurs  au- 
tres,  qui  e'toient  enfuite  mortes  de 
leurs  blcllures  :  Que  pour  le  parti- 
de  Damafe  ,  il  ne  perdit  perfon- 
ne. 

On  ne  manqua  pas ,  à  ce  que  di- 
fcnt  MarceltiH  &  Fauft'm  ^  d'appliquer 
aux  Damaiiens  des  palfages  de  l'Ecri- 
ture, qu'on  pouvoir  appliquer  à  une- 
entreprife  fi  violente  &  fi  peu  féante 
àdesEvêques,  qui  vouloicnt  que  le 
peuple  fe  fiât  en  eux  :  Que  là-delfus 
le  peuple  ,  qui  étoit  pour  l'expullion 
de  Damafe,  demandoit,  à  haute- 
voix,  jafiice.  Mais  ce  dernier  avoit 
C\  bien  pris  fes  mefures,  que  rien  ne 
fe  fît  contre  lui ,  &  fl  paroît,  par  la 
Préface,  dont  nous  venons  de  donner 
le  précis,  que  les  Dames, qui  ne  font 
pas  ua  p4iii  parti ,  dans  les  grandes 

viiks 


Ift  Bibliothèque 

villes  comme  étoit  Rome,  éteient 
pour  le  Vainqueur  ;  ce  qui  ctoit  ve- 
nu de  ce  qu'il  les  favoit  ménager, 
par  des-  confidences  ,  qu'il  paroif- 
ibit  leur  taire  ,  &  qui  faifoit  qu'on- 
l'appel loit  le  Cure  oreilles  des  Da- 
mes^ en  Latin:  Matror^arum  aurifcal- 
pi  us. 

•  Cependant  le  Peuple   imploroît  fî' 
fort  la  jTiiiice  de  Valentinien,     qu'il- 
ordonna  que  ceux,     que  le  Parti  de 
Damafe  avoit  contraint  de  fe  retirer  de- 
Rome,  eulTent  la  psrmiifion  d'y  re- 
tourner. Ce  Prince  permit  qxx^Urfi-a  ,, 
avec  Amanîms  &  houv ,  Diacre  ,  re- 
tournairent  à  Rome  le  XV il.  avant» 
ks  Galendejs  d'.06lobre,fous;)eCon- 
fuîat  de  Liipkh  &  de  Jovin.,  l'an  de' 
}efus-Chrift  CGGLXVil.  ^  C'eft  là- 
ce  qu'oTî  raconte  de  la  manière,  dont 
Pamafe  parvint  au  Pontiâcat  ;  après- 
quai  on  trouve  un  plus  grand  Ecrit, 
qaî  eft  intitulé  Lihellus  Precum  ,  ad 
Imperatùres  ^  Marcelii/ti  .xs'  Eaujimi  ^     I 
auquel    nous     ne    nous    airêterons^   '^ 
pas- 
Mais  nous  ne  pouvons  pns  nous- 
difpenfer  de  dire  quelque  chofe  de  la 
relation  delà  lïjême  Hiftoire;  que  l'on 
trjouve  dans  Amm'ien  Marcellm^  Liv.- i 
^QCVJL  c,^.  où  il  raconte  aiiiii  cette 
^.;    ;   ■'  '     His- 
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Hilloîrc.  ,,  Damafe  &  Urfin  brûlants 
d'envie  de  fe  faillr  du  iîcgeEpilco- 
pal,  plus  que  des  hommes  neîede- 
vroitiK,  &  s'étant  divire2,dirputoient: 
entre  eux  avec  beaucoup  d'âpre^é;- 
t'k  ceux,  qui  les  fecouroient,  en  vin- 
rent à  b'cntreblelier  &  mcme  à 
s'entretuer.  Juventius  {Ouefieur 
d:i  Palais)  ne  fe  trouvant  pas  en  é- 
tat  de  les  corriger,  ni  de  les  adou- 
cir fut  contraint»  par  une  force 
majeure  ,  de  fe  retirer  en  un  faux- 
bourg  de  Rome.  Damafe  fe  trou- 
va le  plus  fort  ,  dans  le  Combat, 
foûcenu  par  ceax  qui  le  favori  foient 
&  qui  poulTerent  le  parti  contraire. 
11  ell  certain.,  que  dans  la  Balîli- 
que  de  SicininuSjOUs'afTembioient 
ceux  du  rite  Chrétien,  on  trouva 
cent  trente  homm.es  de  tuez,  en  un 
jour,  «5t  que  la  populace  effarou' 
chce  ne  fut  adoucie  ,  que  long- 
tems  après  h  avec  peine.  Je  ne 
difconvlens  pas,  quand  je  confi- 
dere  la  nvaijniâceûce.  dont  on  fait 
olleut2tionàRome,q'jeceuxquifont 
entiammez  de  ces  fortes  de  chofes 
doivent  fe  battre  ,  de  toutes  leurs 
forces;  puis  que  s'en  étant  rendus 
maîtres,  ils  funtli  alFurezde  leur 
autorité,  iU yc^richiilcnt  des  of- 
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„  frandes  des  ftmmes,  ils  ne  fortent 
„  qu'en  carrolFe,  vêtus  proprement; 
„  qu'ils  ont  de  quoi  de  faire  de  magni- 
„  fiques  repas,  en  forte  que  leurs re- 
„  pas  furpalTent  ceux  des  Rois.    Ces 
„  gens-là   pourroïent   être   en   effet 
„  heureux,  s'ils  méprifoient  la  Gran- 
,,  deur  de  ia  Ville,  qui  fert  de  voile 
„  pour  cacher  leurs  vices  ;&  s'ils  imi- 
„  toient  quelques  Prélats desProvîn- 
„  ces,  que  la  frugal  ité  de  leurs  repa^ 
„  le  peu  de  prix  de  leurs  habits,  Ôc 
„  leurs  yeux  tournez  en  terre, ren-      , 
„  dent   agréables   au   Dieu    éternel      | 
,,  &  à  fes  vrais  adorateurs  ,   comme 
,,  des  gens  purifiti  des  vices  k  plein 
„  de  pudeur."  Le  Latin  à\4mr/2!en\^. 
quoi  que  refientant'  fon  (lecle,  auquel 
la  Latinité  étoiî  fort  corrompue,  ciî      i 
encore  plus  expreiîif,  que  moii  Fran- 
çois :   Damafus  ^  Urfinui  (alii  Codd,- 
habent  UrJiciKM^\CHpra.humi%i<inm  mo- 
dnm^  ad  rapienUam  Epijcopafûi  fedem 
ardentes  fcifjis  Jiudi'n  ,     acerrimè  coH"       | 
jîîéîabantHr  .adufque  m'irtis  ^ulyierÂm' 
que  difirimina^    adjumentis  uîriasque 
partis  pr'grejjis  ;  qu<&  nec  corriger e  fuf-      \ 
ficiens  yHventîus y  nec  mollir e^  coaéius 
vi  magnâ  fecejfit  in  Suburb^num.     Et 
in    concertatione    fuperaveraù ,,  parte  ^ 
quiS  et  favebat ,  ifijiante,     Conjiatqne 

in 


Ancienne  &  Moderne,  i^f 
in  Bafilica  Sicinim  ^  ubi  ritusChriJiia* 
ni  e[î  ciinventtculum  ,  uno  dte  centum 
triginta  jeptem  reperta  cadaierapereîn^  - 
tomm  ,  efferatamque  àiu  plehem  (£grh 
pojîea  delinitam.  Neque  ego  ahnuo  ojîen» 
îaîionem  rerum  cbnfiderans  Hrhanarum^ 
hujus  rei  cupidos  ,  oh  impeirandum 
qnod  adpetunt  ,  omni  continùone  laie» 
rum  j'urgart  debere  ^  cum  id  adepii  fu^ 
tfiri Jint  ttafecuri,  ut  diîentnr  oblatio'^ 
nibus  matrQriaYumy  froccdantque  vehi^ 
ciilis  tnfidtniss  ,  circHmfpsdè  vejîiîty 
epulas  CHray7ies  profufcis^  adeâqne  eorum- 
r égales  Çuperent  rnenjas.  Qjù  fjfe  pote~ 
rant  b^ati  rêver  a  ^  fi  magmîîidtne  t/r- 
bis  deffeâd,  quum  ziiiis  opponunt  ^ad 
imitationcm  Anùfltîum  quorumâam  pro^ 
vincialium  vivercni  ;  quos  tenuttas  ^- 
dendi ,  potit^dique  parcijjïmè  ,  ïiliîas^ 
eîiam  indurneKtorum  ^  fupercilia  bu^ 
mum  fpedanî'n  perpeîHo  Nuwifii  le- 
risque  ejus  culcorihus  ut  puros  cor/imeji" 
dant  l^  verecundos. 

Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c*e(l  que 
depuis  on  a  débité  que  Damafe  étoit 
un  11  grand  Saint,  qu'il  fe  fit  des  mi- 
racles ,  en  fa  faveur  ,  après  fa  mort.. 
Voyez  BarontHs  ,  ou  de  Spo'ride  ,  foa 
Abreviateur  ,  fur  l'Année  de  l'Ere 
Vulgaire  CCCLXXXVI.  Ouilccoit 
bien  change ,  depuis  qu'il  avoit  gagné 
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TEvcché  de  Rome,rcpée  à  la  main, 
ou  su  moins  par  la  violence  de  fcs 
Partirons;  ou  ces  miracles  écoîent  de 
pures  fables.     Il  n'y  a  perfonne  qui 
ptiifie  accorder  un  Homme  introduit 
dans  le  Pontificat  en  Conquérant ,  & 
par  l'effafion  de  ta^nt  de  fang  &  ccla- 
dans  une  Eglife  forcée,  avec  VMés 
d'un  Saint  Evi'que.     S*il  y  avoit  du 
fort  des  deux  cotez,  comme  il  arri- 
ve, dans  CCS  fortes  de  démêler;  rT 
Damafe,  ni  Urlîn  n'auroientdûctre 
empîoyei  au  fcrvice  de  TEglife,  Tjr 
tout  à  Rome.     Ils  auroient  dû,  l'an 
&  l'autre ,  fe  retirer  en  quelque  De- 
fert  ,  pour  montrer  qu'ils  n'avoient 
eu  aucune  envie  de  parvenir  à  une 
dignité, qui  avoit  été  l'occadon  d'un 
Combat  tr  fcandaîenx    <^.  qjf  devoit 
donner  une  très-mauvaife  opinion  da 
Clergé  de  R^ome  aux  Payens;     com- 
me on  le  voit  par  Ammien  Marcettin^ 
quoique  d'ailleurs  aflez  modéré. 

Après  la  Préface,  où  Marcell'm  <& 
Fauftm^  ont  fait,  en  un  peu  de  mots, 
l'hiltoire  du  combat  des  deux  Préten- 
dans  à  TEvêché  deRome;  il  y  a  une 
autre  requête  plus  étendue  aux  Em- 
pereurs ,  intitulée  Libellus  precum  ad 
Imperaùores.  Ils  y  difent  aux  Empe- 
ï»urs,  entre  diverfes  plaintes  vagues, 
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alTcz  einbarraffée?  ,  faute  d*Qrdre  & 
de  netteté  ,  qu'on  trouve  rarement 
dans  les  Auteurs  de  ce  temps- là; 
Qu'après  les  grandes  perfecutions, 
que  l'Eglife  avoit  fouftcrtes  aupara- 
vant ,  ce  qui  devroit  la  foulager, 
Taffligeoit  davantage ,  puis  que  d'il- 
luftres  Evcques  ,  qui  i'avoient  perfe- 
cutée,  fous  prétexte  d'Hérefic,  la 
perfecutoient  encore  alors  ,  fous 
l'autorité  du  nom  Catholicjue;  & 
qu'ils  le  faîfoient  d'autant  plus  faci- 
lement, qu'ils  étoient  foûtcnus  de  la 
Puiflance  Souveraine. 

C'ell  ce  que  Marcelîin  &  Fauftin 
font  remarquer  aux  Empereurs  ,  en 
fe  plaignant,  quoi  qu'obfcurément, 
des  Evêques  Orthodoxes  de  ce  tems- 
îà.  Comme  les  deux  Auteurs  de  cette 
Requête  n'ont  aucune  méthode,  & 
qu'ils  ne  s'expriment  point  nette- 
ment, on  a  bien  de  la  peine  à  devi- 
ner de  quoi  il  s'agit.  Ils  fe  plaignent 
feulement  qu'au  lieu  qu'aupai avant, 
fous  Confiance  ,  les  Orthodoxes 
avoient  été  perfécutez ,  par  les  Ariens; 
on  étoit  en  ce  lems-là  maltraité  par 
les  Orthodoxes,  ou  les  Cathoh'ques» 
tel  qu'étoit  le  Parti  de  Damafe.  Ils 
femblent  demander  de  n'être  pas  mal- 
traitez par  ceux  ,  qui  les  regardoient 
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eux-mêmes,  comme  bons  Catholî- 
qucs.  On  voit  à  la  fin  un  Refcript 
étlhéodofe^  par  lequel  il  dit  feule- 
ment qu'il  n'entendoit  pas  qu'on  mal- 
traitât les  Orthodoxes ,  ou  les  Con- 
fubftantialijîes. 

m.  On  voit  enfuîte  un  Livre, 
intitulé  de  la  Foi ,  compofé par  Rufin^ 
Prêtre  de  la  Province  de  laPalefline  ^ 
avec  quelques  remarques  du  P.  Sir- 
mond.  Quoi  que  le  titre  attribue  ce 
Livre  à  Rufin^  félon  le  fenrimentde 
Jean  le  Diacre^  dans  fes  remarques 
fur  VHeptaîeuque  ;  on  ne  peut  rien 
aiïurcr  de  pofitiflà-deirus.  Onnefau- 
roîc  non  plus  aprouverce  qu'on  trou- 
ve dans  deux  MSS.  de  Gorbie  ,  que 
ce  livre  a  été  fait  par  PAlage  ,  &  pu- 
blié fous  le  nom  de  Rufin.  On  ne 
peut  guère  dire  qu'un  Ouvrage  ,  vé- 
ritablement de  cet  Auteur ,  traite 
Origene  d'impie  &  de  méchant  hom- 
me ;  puis  que  Rufin  l'eftimoit  beau- 
coup. On  ne  fauroit  non  plus  l'attri- 
buer à  Pelage  ,  puis  que  l'Auteur 
tenverfe  un  dts  principaux  fentimens 
de  Pelage  ;  qui  étort  qu'Adam  feroît 
mort  ,  quand  mcme  il  n'auroit  point 
péché.  On  ne  peut  pas  non  pluspref- 
ier,  en  faveur  de  ceux,  qui  l'attri- 
buent à  P//^^e ,  que  l'Auteur  difpute 

contre 
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contre  la  propagation  <iu  péché  à^A- 
dam;  parce  que c'ctoît  un  fentiment, 
qu'on  ne  pouvoit  pas  trouver  étrange, 
dans  un  Auteur  Grec  ,  qui  l'avoit  a- 
pris  des  Auteurs  de  la  Nation  ,  <Sc 
qu'on  avoit  pu  dlTimuier  dans  un  E- 
crivain  Latin  ,  qui  avoit  écrit  avant 
Féioge. 

Au  re(îe,  ce  Livre  ne  traite  pas  de 
la  Vertu,  qu'on  appelle /<î /%j?,  mais 
de  la  Théoloji^ie  en  général  ;    fan-s 
ncan*noiiis  qu'il  en  don;ie    une  idée 
compleite  ,     ou  bien  chaire  &  traitée 
avec   ordre,    il  s'en  faut  beaucoup, 
qu'il  ne  l*ait  fait.l!  ciimmt:rice  par  la 
Trinité,  &  véwte Àrius  à.  EiiKomins» 
Il  parle  après  cela  de  la  création  <k 
réfute  OrigeKe(^\i\  enfcignoit,  à  ce  qu'il 
dit,  Ç   XVII.  que  Dieu  n'a  pas  fait 
tout  ce  qu'il  voulott ,    mais  cela  Jeule» 
ment  au'il potivah  contenir  ^  compreu' 
\dre.    C*eft  une  erreur,  que  Théophile 
d'Alexandrie,  lui  a  reprochée  ,  dans 
fa  2.  Epître  Pafchale;  mais  il  eft  dif- 
ficile de  rien  croire,     fur  la  parole 
d'un  Adverfaire  ,   aufll  violent  ,  que 
Tctoit   'Thétphile  ,    le  perfécuteur  de 
S.Chrvf'jfiome',  &  far  lequel   on  peut 
V  >ir  Ifidore  de  Damiete  L'b.  I.  Ep.  1 52. 
où   l'on  trouvera  le  jugement  qu'il 
en  fait. 

L'Auteur 


l6o  Bibliothèque 

L'Auteur  de  ce  Livre,  après  avoir 
maltraité  prigene^  tombe  néanmoins 
d'accord  d'une  autre  opinion  ,  avec 
Origene^  &  Ritfin,  C'eft  „  que  Dieu 
a  fait  préfent  à  toutes  les  Puillan- 
ces  céleftes ,  douées  de  Raifon, 
de  la  liberté  ;  qu'il  a  donnée  auflî 
aux  Hommes,  fur  la  Terre.  Car, 
dtt'il^  perfonne  de  ceux  ,  qui  ont 
de  la  Raifon,  ou  du  Sens, ne  peut 
fervir  Dieu  ,  malgré  foi ,  ou  fans 
volonté,  mais  tous  le  font  volon- 
tairement. Si  cela  n'avoît  été,  on 
n'auroit  pu  ni  les  louer,  ni  les  pu- 
nir; il  ne  fe  fcroit  vu  aucun  cri- 
me; comme  il  n'y  en  a  point, 
parmi  les  animaux  deftituez  de  rai- 
fon. Tous  donc  font  capables  des 
contraires,  tant  les  bons  ,  que  les 
méchants;  les  bons,  quand  ils  font 
ce  que  Dieu  veut,  &  les  méchants 
quand  ils^ne  gardent  point  les  corn- 
mandemcns  de  Dieu.  A  Scriptura 
M'vtKa,  dit-il  encore  ,  §.  XXI.  diM- 
cimus  quoâ  Deus  cœle/ïibus  cuniits  ra- 
t'tonalibHS  potejlatibus  dédît  hahere  li- 
heram  z-oluKiaiem ,  ficut  eùam  homlni- 
hus  in  terra  pnefiit'tt.  Nam  nemo  om- 
nium  qui  rationem  hahent^aut  fen[um^ 
invitus  poterit  Deo  ,  velfwe  -vol uni  aie 
fervire  ;    fed  omnes  ei  [ponts  proprid , 
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il f cet  cbfecu^:iant.  AHoqui»  fi  id  nm 
•:  'l't ,  ne  lue  iaudatio  cos ,  f-ieque  zitu- 
;  cratio  fejuerctnr  ^  aut  crimetj  \  ficut 
^  in  ceteris  aHirnaV.bus  cnnî'.gh  inra^ 
ii'jMati'jus.  0/n:jes  ergo  cor.tr ario^unt 
cifacci  haberAur .  t:irA  bo?ti  ^  dico  .  anam 
f  ravi  y  boni  quid^f:":  ^  curn  td  qtioâ 
Dius  z'ult  f.zciu-fZt  :  frszi  aiiîeyyi^ 
ûuod  mmd.Ux.  Domino  minime  cuMq- 
dîtint. 

L'Auteur  s'étend  davantage  là- 
defTus  ,  comme  on  le  pourra  voir 
dans  l'original  ;  où  il  n'y  a  ri-en,  qui 
ne  foie  conforme  aux  Icntimens  de 
Rtifin  &  des  autres  Difc'ples  d'Orige» 
■'■:.  C'ed  peutétre  ce  qui  a  fait  attri- 
buer ce  iivre  à  Rufin;  li  ce  n'cfl  pas 
!  "i  même,  qui  Tait  conîpofé.  Le  P. 

mond  confirme  cette  dotlrine,  par 

.'Jtorité  àt  S.  Chryjojljme  &  dequel- 

;rs  autres. 

Oa  a  ajouté  néanmoînç,à  'a  fin  de 

L'vre  ,  les  Propoîitions  du  Synode 

jerufalem;  qu'il  coiidamna,  dans 

'ofl.-îne  à^  Peia:^e. 

'V.  Le  p.  v>/V/î2';?7 ayant  tro-.vé 
V  Li.  Si' niions  de  S.  An^Uilin^  qui  n'a- 
.  "jnr  pas  eîicore  paru  ,  &  qui  ont 
:cc  depu'«  inftrçï  dins  l'Edirio)  àçs 
ji  leiictins  ,  aux  V.  &  VI  Fornes; 
)n  a  m^s   ici  feulement-  l>s   Notes 
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que  ce   même  Jcfuite  y  avoit   mî* 

V.  Il  y  a  enfuîte  cinq  pièces  ,quî 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour,  & 
qui  orit  été  compofées,  par  cinq 
Auteurs,  qui  ont  vccu  avant  l'aa 
MGG. 

La  première  eft  une   retradation 
d'un  Prêtre  nommé  Leporius^  qui  é- 
toit  tombé  dans  l'opinion  de  je  ne  faî 
quels  Ecclefiadiques  de  Trêves  ,  qui 
foûtenoient  que  tons  les  hommes  pour- 
rcient  être  fans  péché ^  quoi  qu'il  n^y\ 
eut  que  Jefus-  Chrift^  qui  l^eûi  été  acr\ 
iuellement.     Il  rctraéla  cette  opinioni 
étant  en  Afrique  en  CCCCXXV.  oui 
environ.   Il  apella  cette  rctraélation: 
Leporït  Preshyteri  libellus  emen^aîio- 
nii  ,  five   fatisfaéîionis  ,    confeljïonem 
fidei  Caîhollca  co-ttnens  ,  de  Myfîerio 
Ificarnaîionis  Chrijîi ,  cum  erroris  pris- 
iini  detefîatîQîie  ,  aà  Kp'ifcopos  Gallice, 
Il  nomme  deax  de  ces  Evcques  Pro 
€uhis  &  Qutîlenius  ,  à  qui  il  l'envoyr 
d'Afrique.     Comme  il  ed  inutile  de 
rechercher  fi  Jefus- Chriil  Homme  ; 
pu  pécher,  puis  qu'on  ell  aflurcqu'i 
n'a  point  commis  de  faute,  &  qu'i 
a  écé  par-  là  en  état  d'ctre  i'Iutercef 
fear  entre  Dieu,&  les  Hommes  ; 
cfl  inutile  de  chercher  fi  i'Homme 
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qui  a  pcché,  pouvoir  ne  pas  pécher; 
puilque  tous  les  hcinmes,fi  on  en  ex- 
cepte Jefus-Chrill  ,  ont  péchc  &  pé- 
cheront, jurqu'à  laconfommation  des 
Siècles.  Il  faut  feulement  travaillsr  à 
]ie  point  violer  les  commandemens 
ce  Dieu ,  à.  recourir  à  fa  Mifericor- 
dc ,  pour  obtenir  le  pardon  de  ceui 
qu'on  a  commis,  &  tâcher  de  s'ea 
corriger  ;  dans  une  efp.france  affurée 
d'obtenir  le  pardon  de  les  fautes,  à  Câu- 
fe  du  racriâce,que  Jcfus  Ghrift  a  of- 
fert à   Dieu   fon    i'ere,  pour   nous. 
C'cft  tout  ce  qu'il  y  a  i  fuire  ,  com- 
me on  le  voit,     par  tous  les  Ecrûs 
es  Apôtri;s.  SVmbarrairer  d^s  ques- 
.!')ns,  que  l'on    peut   faire  fur  tous 
les  Articles  de  Foi^c'eftfcjetter  dans 
un  labyrinthe,  dont  v^n  ne  fort^ra  ja- 
mais. Divju  IV a  pas  fait  dépenJre  nô- 
tre falur  ,  d'une  conaoiflar.ce  parfai- 
te de  tout  ce  q'ii  le  rc^arde  ,    ni  mê- 
me la  Nature  Hama-ne  ;  qui  eil  ea 
cîîct  un  Myilérc  impcuctrable,  poar 
..ous  ,  quoi  que  nous  y  pirticîpîons. 
Dieu  ne  fera  rien  a  nôtre  cgird,  qui 
ne  Toit  conformer  à  fa  B.>nté  ,     aulFi 
bien  qu'à  îa  JuiVice;  &  à  no  :s  ne  le 
comprenons  pa*  bien,  dans  l'état  où 
nous  fommcs  ;   cela  ne  aoit  pas  em- 
pêcher ,  que  nous  ne  lu:  rtndions  ce 
M  2  qu4 
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qui  lui  efl  dû,  &  que  nous  nerecon- 
noilfions  que  nos  péchez  ne  viennent 
nullement  de  lui,  mais  de  nous.  En- 
lin  il  s'en  faut  entièrement  remettre 
à  lui,  en  le  di(culpant  de  tout  ce  qui 
peut  être  mauvais,  ôc  en  nous  accu- 
fant  nous  mêmes  de  nos  fautes  ,  & 
non  les  décrets  éternels  de  Dieu, 
auxquels  nous  ne  pouvons  pas  réfis- 
ter;  quelles  que  puilFent  être  leurs 
confcquences. 

Deux  Prêtres ,  comme  il  femble, 
nommez  Domnin  &  Ban^  figncrent 
cette  rétradation.  Ea  fuite  on  voit 
les  foufcriptions  c^Aurele  ,  Evêquc 
de  Carihage,  ai  Auguft'm  d'Hipponc, 
lurnoinmce  la  Royale  ,  de  Florent , 
Evêque  d'une  autre  Hippone  ,  fur- 
nommde  Diarryte  ;  &  de  Second^  E- 
véque  à'Aix  {/îqHenfis)Q\ï  dt'Wle^2ii' 
micane.  l!s  reçurent  «apparemment 
Lepor'ms  à  la  paix  de  l'Eglife. 

Les  Evcquts  Anrele  ^  Augulîin  ^ 
Florentin^  ai  Secondinéci'w'xrtiUki  auffi  à 
PrGcuiuSy  à&  Cv//«»;W,;Evêquesdes 
Gauks  ,  une  Lettre;  dans  laquelle 
ils  leur  mandèrent  ce  qui  s'étoit  pafTé 
à  rabfoluîion,  qu'ils  avoient  donnée  à 
Leporins.  Comme  il  s'agiflbit  de 
chofes,dont  pcrfonne  ne  fe  peut  tor- 
iijcr  une  idée  julle  &  complète;    on 

ne 
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on  ne  faifoit  guère  qu'intpofer  la  ii- 

narure  de  certains  mots ,   dont  Toa 
ijfervoit,  fans   les   définir,  &  lans 

-S  entendre;  ce  qu'on  peut  dire  de 
ces  introduâeurs  de  nouveaux  For- 

yjlaires  ,  fur  des  chofts  qu'ils  n'en- 
..fidoicnt  point  eux  iDcmes. 

VI.  On  trouve  api  es,  une  Let- 

-e  de  deux  Efpagnois,  Fit,ii&  Cohf' 
■ '>ife y  ^ànÛctiCûpreoley  Evê.^.uede 
Caithagene  ,  touchant  i'Hcrtiîe  de 
KeJiorir4s  &  celle  -^^Euiyckèr^  qui  fi- 
ren:  bwaucoup  de  dtlordrc  ,  de  leur 
rnis,  par  l'efprii  de  difpute,  qci  s'c- 
it  établi  psrmi  les  Thcoio;;icns.  Si 
/on  compare,  avec  loin  &  f:îns  pré- 

ention,  les  lentirrers  de  KtJJirius 
Cl  ù'Emychèsy  &  qu'on  examine  bien 
kuis  exprtlTions,  on  trouvera  qne, 
dans  le  fond,  ils  cuneiît  du  iréme 
itntimeni  ;  maïs  que  la  chaleur  de  'a 
dilpute  brouilla  fi  fort  ces  Aningo- 
n'iies,  qu'ils  croyiwent  are  de  civtrs 
fcntimtns,  parce  qu'ils  emp'oyoitnt 
des  termes  differens.  Pour  i'cn  ailu- 
rer  tntiertmeni  ,  il  auroii  fallu  les 
interroger  à  part,  en  termes  commi^ns, 
c\  on  les  auroit  rédcits  à  recoj  nr  iire 
que,  crns  le  fond  ,  ils  éfoient  d'ac- 
cord, li  auroit  fallu  derrand»  r  à  AVr- 
i^rius  s'il  crovoit  qu'il  y  avoit  un.  iî 
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{grande  (différence  dans  les  Natures  de 
Jefus-Chrill,  qu'elles  ne  fulTent  pas 
capables  de  ne  faire  qu'un  le«l  Chrifi; 
eu  forte  qu'il  y  eût  un  Chrid  ,  qui 
éîoiiDieu,  &  un  autre,  qui  n'cîoit 
«iu'Homnne.  11  auroit  fans  doute  ré- 
pondu ^ue  non,  &  que  ces  deux  Na- 
tures étoient  li  étroitement  unies, 
qu'elles  ne  faifoient  qu'un  feul  Mef- 
iie,  6c  qu'un  feul  Rédempteur;  quoi 
que  per Tonne  ne  pût  fe  former  une 
idée,  cîaire  &  dillinéle  ,  de  cette  u- 
lîion;  &  que  la  nature  Divine  de- 
meurai t:l!e,  qu'elle  étoit  aupariifvant; 
comme  i'Hainanité  demeure  Huma- 
nirc  ,  après  fun  union  avec  la  Divi- 
nité. 

il  difoit,  conformément  à  cela,  que 
des  deux  natures  k  Divinité  étoit  non 
feulemtint  éierntlle,  mais  qu'on  ne 
pouvoit  pas  dire  qu'elle  eût  été  con- 
çue par  la  Ste.  Vierge,  ni  qu'elle  fût 
née,  à  parler  proprement  ;  quoi  que 
]ç?fus  Ghriil  tût  né,  mort  &  relfufci- 
té,  par  rapport  à  fon  Hamanitc. 
Eutycbe  ne  pouvoit  rien  nier  de  tout 
■cela;  mais  i!  précendoit  que  les  deux 
Nuures  étcvient  li  étroitement  unies, 
qu'on  pcMn'(^!t  dire  qu'un  Dii.n]  ctoit 
ne  de  la  Ste  Vierge,  mort  àrefT-ifci- 
lé;  ce  qui  étc't  parler  très- impropre- 
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ment,  &  cela  fans  aucune  ncceffité; 
parce  que  ces  csprefHuns  ne  ù  trou- 
vaient nullement ,  dans  i'Ecriîure. 
On  pourra  trouver  les  expreirK>ns  de 
j  l'un  &  de  l'autre  ,  dans  le  Liv.  I.  du 
To-nie  I.  des  Do£r/7es  T'héGÏo^'.qHes  du 
P.Petau  ,  qui  les  a  recueuiilics  avec 
foin  ;  mais  qui,  peur  l'honneur  da 
Concile  d'Ephefe  ,  a  été  obligé  de 
quereller,  avec  cigrêur  ,  Neftortus ^Cx. 
Eutycbe^  Ôi  trouver  entre  eux  &  les 
Ofthodoses,  plus  de  diffcTcnce  qu'il 
n'y  en  avoix.  Si  Ton  fait  uiiC'  mûre 
rc'fîeïion  là- défias  ,  on  verra  qu'il  y 
y  avoiv  ,  parmi  les  Chrétiens,  plus 
d'envie  de  difputer,  que  des'inftruire 
de  la  Vérité.  S.C)'r/7/^s'exp]iqQ'a  'i- 
deiïus,fur  l'union  des  deux  Natures, 
comme  fi  l'on  pouvoit  dire  ifu^a^t 
Dieu  étoit  né  d*tjne  Vierge,  qu'il  ap- 
pel loit  .?ft7CK^-,  ou  la  mère  4e  Diiu^ 
&  qu'il  étoit  mort  for  la  Ca^oix.Mais 
à  parler  proprement  la  Divinité'  n'eîl 
ni  née,  ni  morte;  mais  l'Humanité, 
à  laquelle  elle  étoit  unie,  étoit  née  & 
morte;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
In  Divinité  ,  que  très- improprement. 
Ceux  qui  ont  iû  ^S".  Cyrille  d'Alexar,' 
drie ,  ennemi  juré  àe  Nejlorius  ^  fi« 
vent  bien  qu'il  a  outré  la  matière  êc 
conrbnda  des  exprcffions ,  qu'il  devoit 
M  4  diftia- 
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difîînguer.  Ls  2cle  du  P.  Petau  l'a 
fait  tombjr  dans  les  iricmes  excès  l 
fans  s'en  appercevoir.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  en  aucun  détail  de  tout 
cela;  mais  ce  que  nous  avons  dit/ 
fuffira,  pour  ceux, qui  y  prendront  bien' 
garde,  pour  fentir  qu*ily  avoit  ici  plus 
dedifputes  dc^s  mots,  que  de  la  chofe 
même.  On  doit  encore  conclurre  de 
cela  que  le  plus  fur  auroit  ctc  de  s'en 
tenir  aux  cxprelfions  de  TEcriiare, 
fans  en  inventer  de  nouvelles. 

VII.  O  N  a  mis  enfuite  un  Ecrit 
intitulé  :  Breviar'îuyn  tidei  adversks 
Arïanos  H^reticos  ,  in  éfuo  trmm  Dt* 
'vïnarum  Perjoy^arfim  ^.ju.nlitas  phiri- 
r/jis  Scripturig  Sacra  locii  CST*  iirgumeri' 
tis  liquida  comprobatur. 

On  dit  que  l'Auteur  de  cet  Ecrit 
eft  inconnu ,  mais  qu'il  tlt  très-an- 
cien. Il  n'y  a  rien  néanmoins,  que  ce 
qu'on  trouve,  dans  presque  tous  les 
Traitez,  contre  les  Ariens,  depuis  le 
Concile  de  Nicée, 

VIII.  Apre's  cela,  il  y  a  un  pe- 
tit Ecrit,  dont  voici  le  Titre:  Isaac 
EX  jUDiEO  Liber  Fiâei  de  Sangla 
*Ir'm'.tate ,  ^  da  Incarnatione  Domini. 
Ctt  £:rit  ne  contient  lien,  que  de 
commuu. 

IX.  Fa. 
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IX.  F  ABU  Marii  Vicro- 
R  IN  I  /f/r/  ,  f^iri  Clarijjimi  ad  Jufti- 
num  Manïckceum  ,  Ubcr  contra  duo 
Principia  Mamchaorum  iff  d<i  vera 
carne  Chrijl'i,  Ctt  xVatcur  ,  comme 
S.  Jérôme  nous  l'apprend,  dans  îbn 
Jaiaiogue  des  Auteurs  Ecclciiaiii- 
ques,  étoit  un  Africain  qui  avoii  en- 
leigné  la  Rhétorique  ;  mais  qui  à  un 
âge  avancé  ,  avoit  écrit  contre  les 
Ariens,  &  s'éioit  tcrvi  de  la  Dialecti- 
que. S.  Augufim  le  loué  beaucoup 
dans  fes  ConfelTions  Liv.  VllI.  c.  S. 
li  eft  néanmoins  fur  prenant  qu'un 
Rhéteur  eût  un  li  mauvais  (lile,  h  li 
peu  de  méihode.  On  voit  feulement 
qu'il  fe  propofe  de  réfuter  le  Mauvais 
Principe  àt%  Manichéens;  ma;s  il  n'y 
expofe  point  le  fyllêmc  de  ces  gens- 
là.  il  ne  divile  point  fa  matière,  & 
ne  la  icduit  point  à  certains  chefs, 
qu'il  fc  propcfe  de  réfuter,  ou  de 
traiter.  Il  eft  vrai  que  la  bonne  Mé- 
thode étoit  peu  en  urage,ence  tems- 
ia.  On  n'y  voit  point  de  ccnniiioii 
des  mots  obfcurs  ,  point  de  divjliuri, 
ix  en  général  très  peu  dcconnoilian- 
ce  de  l'ordre  qu'il  faut  garder  ;  toit 
quand  on  propofe  fes  fcniinicns  ,  foit 
,uarjd  on  rctuie  ctux  ,  que  l'on  re-. 
garde  comme  des  erreurs. 
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II  y  a  enfuite  un  petit  Traué  du  mê- 
me, far  ces  paroles  de  Moyfe  :  [l y 
eut  le  fojr  ^  U  mntm^  qui  font  un 
jour.  Les  meilleurs  Interprètes  font 
perfuadez  que  des  vingt  quatre  heu- 
res, qui  font  un  jour,  îcs  Hébreux 
commeiiçoient  le  jour  au  coucher  du 
Soleil ,  i5c  mettoient  enfuite  ies  heures 
auxquelles  il  eft  jonr. 

X.  Il  y  a  , après  cela,  une  notice 
^es  Evêques ,  des  Provinces  &  des 
Villes  de  1* Afrique  ;  lesquels  furent 
aflcmblcz  à  Carthage,  pour  y  rendre 
raifon  de  leur  Foi,  la  VI.  année  du 
Rcgne  du  Roi  Huneric^zwtc quelques 
petites  noies  iiyàP.Sîrmond.  Cela  peut 
beaucoup  fervir  à  ceux,  qui  entrepren- 
droietit  de  faire  une  Hilloire  Eccle- 
jfiaffique  de  ce  pais- là. 

xi.  La  pièce,  qui  fuit  ,  eft  inti- 
tulée Pradeftinatzis  ,  five  Pr.tdeftÏKM' 
tsrum  Hcerefts^  i^ Libri  S.  Augulh'no 
temerè  adfcriptl  refuîatio  ^  ab  Aiiciore^ 
Ante  annos  MGG ,  co'/sfçnpia  ^pr'tmàm 
tàita  à].  S  I  R  M  0  N  D  o  afj.l  643. 

Le  P.  Sirmond  publia  cette  pièce, 
€n  un  tems,  où  plufieurs  Théolo- 
giens François  foûtsnoient,  qu'il  n'y 
avoit  j  amais  eu  d'Hérétiques,  nommez 
'Prédejîinez  .  ou  Prédefiitiatiens.  Ils 
rçjettoient  l'autorité  de  Gefsffadi»s  de 
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Marfeille  ,  qui  avoit  cru  qu*i!  y  avoît 
eu  en  eifet  des  gens,  qui  avoieni(;tc 
dans  cette  opinion.  Le  P.  Sin^5»;i 
ayant  trouvé  ce  Prédeftinatus  ^  dans 
un  MS.,  crut  le  devoir  publier; pour 
prouver  qu'il  y  avoit  eu  en  eîfet  une 
Hcrelîe  des  PrédeJ}î?2aiîeyi!,  'Il  dit 
qu'on  ne  peut  rejeirer  l'autorité  d'un 
homme,  qui  avoit  fréquenté  ces  gens- 
là,  &  qui  éîoit  parfaitement  inirruit 
des  fentimens  des  Préâefiir.atiens, 
Pour  en  perfuader  fes  Lecteurs,  il  a 
pchlié  un  Ouvrage,  qui  n'avoit  pas 
encore  paru  ,  &  qui  avoit  compofé 
une  Pièce  divifée  en  trois  Livres, fur 
cette  matière.  Le  I.  contient  la  liûe 
des  Hérefies,  qui  avoient  paru  jus- 
qu'au nombre  deXC.  Les  trois  der- 
nières font  celles  des  PeUgierii ^  des 
Isl'e'ioriens  &  dirS  Prédejîincz, 

Cet  Ouvrage  efi  intitulé:  Epitome 
Ecdtcefios  H  Y  G  I  N  î  coTsîr^.  Ht^refiar" 
chas  ^  Caîegor'îcorîim  E  F  l  P  H  A- 
N 1 1  contra  Seâas  Cff  expofîùonum 
P  H  l  L  A  S  T  RI  I ,  f»/  hos  tramfereK^  in 
Latinîim  Jer/nonem  de  Gr.tço  ^  cnm 
Arnani  damnarentur  ,  ed'idit.  Prl9r 
Hyginus,  fofl  hune  Polycrates  Afri- 
canus,  He(îodus,Phi!ailer;  hidl'V'.r^ 
fis  temporihts  diverfas  H^srefes  pcr- 
texuerunt, 

M  <S  11 


27  i  Bihliothcque 

■  11  feroît  inutile  de  parler  delà  plu- 
part de  ces  Hcrcfîes  ,  qui  fout  trop 
counu.es,  ou  pas  alUi  connues.  Nous 
ne  dirons  quelque  cbofe  ,  que  des 
trois  deri  ieres ,  qui  font  la  Pclagien- 
■/ie ,  la  Kejïor'ienne  ,  &  la  Frédejl'ma' 
tïtnne. 

La  quatre-vint  h  huitième  eft  celle 
des  Pelagiem^  que  l'Auteur  dit  avoir 
été  découverte  ,  fous  le  Pape  Inno* 
cent  I.  qui  commença  à  lléger  Tan 
CCGCII.de  TEre  Commune.  P étage 
tut  un  Difcipie  nommé  Cé'iejl'tus  ,  qui 
étant  alic  à  Carthage  y  enfeignoit, 
dit  nôtre  Auteur,  que  les  hommes 
peuvent  êire  fans  péché;  la  nature 
huiTiaine  étant  fuffifinte  àelle  ir.éme. 
Cil  explique  plus  diftinôement  cette 
çpinicai  ,  tn  difant  qu'un  certain 
Paulin  Diacre  ,  Défenfeur  &  Procu- 
reur de  rEgiife  de  Milan,  s'oppofa 
aux  iert'mens  de  Céiejiius^  ôi  que, 
çqmme  il  lui  oppofoit  quelques  er» 
i;eurs ,  qu'on  lu  i  reprochait ,  Celeflius 
dit  qu'il  ii'av.ojt  que  faire  de  défendre 
des  erreurs  »  qu'il  ne  reconnoifîbit 
pas  ,  pour  (es  ftntimens.  Là-délTus, 
dit  nôire  Auteur  ,  ,,on  lui  apporta 
,j,  fes  propres  livres,  où  il  difoit  que 
,y,  la  Nature  Humaine  pouvoit  fe  fuf- 
„  fire  àelle  m(!'me,  pour  parvenir  à 
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,,  la  perrtâion,  en  forte  que  l'Hom- 
„  me;  pouvait  vivre  fans  pcché,  s'il 
,,  vouloit  :  Ipjam  fib'î  Homims  natH^ 
ram  ad  perjedi  n-m  pojje  Jujficerei 
hoc  efi  ,  tantam  pottft  humo  exercere 
jujîittam  ;  ut  ctiam  fine  peccatu  pojjit 
^ÏÏ^  >  fi  '^'elit 

S'il  cil  permis  de  dire  la  vérité,  oa 
cequiparoît  l'é[re,on  afajetdecro/'re, 
ce  me  lemble, qu'il  auroit  étc  infini- 
ment plus  avantageux  &  plus  hono- 
rable à  la  Chrétienté,  de  s'appliquer 
à  garder  fidèlement  les  commande- 
mens  de  Dieu  ;  qu'à  difputer  fur  la 
polîibilité  de  la  faintcté  de  îa  Nature 
Humaine.  Si  Dieu  demandoit  d'elle 
une  faintcté  parfaite,  &  qu'elle  ne 
pût  pas  y  parvenir;  il  femble  que  la 
Naiure  Humaine  pourroii  s'excufer, 
comme  étant  dans  l'impolTibilité  de 
lui  obéir  en  tout;  car  enfin  p^rfon- 
ne  ne  peut  être  ooligé  à  l'impofijble  ; 
&  puni  par  des  peines  éternelles, 
arce  qu'il  n'a  pas  fait  ce  qu'il  ne 
..ouvoit  pas  faire  Aulîi  perfoiinc  ne 
fcroit-il  fauve,  parmi  les  Hommes, 
s'il  falloit  pour  cela  une  laiiitcié  par- 
fa  te;  cxctpté  celui,  que  Dieu  leur 
a  envoyé,  pour  les  fauver. 

On  objectoit  encore   à   Ccleftitts ^ 

qu'il  enfe:gao!C  „  qu'Adam  ayant  été 
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„  fait  mortel»  il  devoît  mourir,  fo't 
„  qu'il  péchât,  foit  qu'il  ne  péchât 
„  pas.  *•   II  valloit  infiniment  mieux 
s'appliquer  à  s'abftenir  du  péché ,  que 
de  s'embarrafïèr  de  recherches  abftrai- 
tes;  qui  font  naître  des   difficulteï, 
qu'on  ne  fauroit  foudre.  Ceux  qui  di- 
foient,   contre   les    Pélagiens,     que 
rhomme  étoic  fait  pour  vivre  éternel- 
lement, fur  la  Terre,  s'il  ne  péchoit 
point,  auroient  été  bien  embarrafTtï 
de  dire  comment  le  Genre  Humain 
auroit  pu  vivre  ftîr  la  Terre,  s'il  ne 
péchoit  point,    &  que   perfonne  ne 
mourût,     pendant  quelques   fiecîes, 
fur  tout  depuis  qu'il  a  été  répandu  par 
tout ,  ou  à  peu  près  ;  où  l'on  peut  trou- 
ver des  vivres,  en  cultivant  la  terre. 
Cette  molt'plication  deviendroit ,  en 
peu  de  tems,  fi  prodigieufe;  que  cet- 
te Terre  ne  fauroit  lui  fournir  de  quoi 
vivre,     il   auro't     fallu    envoyer  de 
nouvelles  Colonies,  dans  les  autres 
Planètes,  ou,  fi  l'on  veut,  dans  d'autres 
Mondes,  pour  y  pouvoir  fubfifter. 

On  objecloit  aux  Pélagiens  ,,qu€, 
,,  félon  eux,  la  Loi  pouvoitenvoyer 
„  auRoyaume  desCieux,  comme  les 
,,  Evangiles.  Sic  Lex  mifit adrejinumy 
ficHt  Eva^gelia,  La  Loi  a  voit  aufii  dit  : 
hac  faç  .^-vives*    Voye?,  Deut.  IV,  I. 

On 


Ancienne  £5?  Moderne.  lyf 
On  difoit  auffi  „  qu'il  falloir  baptîzcr 
„  les  Enfans,  pour  la  remilTion  des 
„  Pechet ,  félon  la  Règle  de  l'Eglife 
,,  Univerfelle  :  Infuntei  in  rrmijfiO' 
nem  peccatorum  ipaptiza^dos  ideo  cQnfi" 
îemur  ^  propter  regu.lam Un'fV.er faits  Ec- 
flefite.  Avant  que  de  s'échauffer  li- 
deflus,  il  auroit  fallu  citer  unpaflage 
formel  du  Nouveau  Teftament ,  où 
il  tût  dit  qu'il  falloir  baptizer  les  pe- 
tits Enfans  ;afin  qu'ils  obtinfentlaré- 
m'iTion  des  péchez,  qu'ils  n'ont  pas 
faits. 

On  difoii  encore  ,,  que  c'ctoitune 
,,  Hérefie,  que  de  dire  que  le  pcché 
,,  d'Adam  n'avoir  point  nui  au  Gen- 
,,  re  Humain  :  Nihil  obfuijfe  Generi 
Humano  peccatum  Ada,  On  He  peut 
pas  douter  que  ce  pechc  ne  nuisît  à 
la  Pofteritc  d'Adam,  puis  que,  de- 
puis fon  péché,  toute  fa  Poileritc  a 
été  corrompue  ;parce  qu'elle  a  imité 
fon  exemple ,  par  l'iniraâiion  des  com- 
mandemensdeDicu.  Mais  les  Péia- 
Kîens  nîoient  apparemment  que  l'ac- 
tion d'Aëam,  lors  qu'il  mangea  îe 
fruit  défendu,  qu'Eve  lui  donna,  ait  été 
imputée  à  fa  Pofterité,  comme  fi 
elle  étoit  devenue  pécherefïè  par -là 
même.  Cela  n'empéchoit  pas  que  îe 
Péché  d'Adam  &  d'Ere  ne  nuisît  in- 
fini- 
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.finimeut  à  leur  Poftcritc.  qui  devînt 
péchcrelle;  non  parce  qu'elle  partici- 
pa   à  leur  premier    péché  ,    qui   fat 
commis    avant   qu'elle   Jûc    conçue; 
mais  parce  que  tirant  fon  origine  de 
pécheurs,  elle  n'étoit  pas  telle  qu'elle 
auroît  été,  fi  elle  fût  nce  de  Parens, 
quiauroieniéiéinnocens  ;  parce  qu'ils 
étoicnt  pécheurs,  avant  que  d'avoir 
des  En  fan  s  Mais  on  ne  peat  pas  dire 
que  les  Enfans,  dans  le  kin  de  leur 
MtTc,  ou  dans  la  première  enfance, 
où  ils  n'ont  aucune  connoiifance  des 
Lois  Divines,  &  où  ils  ne  lavent  pas 
raifoimer ,  font  e»  état  de  damnation  ; 
dans  l'âge ,  que  l'on  nomme  encore 
râjie   ê^lnKocence\     feulement    parce 
qu'ils  font  ntz  de  pécheurs.     Il  faut 
prendre  garde  ,   de  donner  dans  une 
extrémité,    qui  approche   du   Mani- 
chéisme, en  fuyant  le  Pélagianisme, 
Ce  font  deux  extremittz,  qu'il  faut 
éviter  également,  quoi  que  le  Mani- 
chtïsme  foit  infiivlment  plus  dangeu- 
reux,  que  l'autre. 

La  LXXXIX.  Hcreiie  eft  leNes- 
torianisme,  dont  on  a  Ciéjaditci-des- 
fuscequi  leirhle  de  plusraifonnable. 

La  XG.  tft  celé  de  ceux,  qu'on 
appella  l?r£dcfl'tnaùens ^  ou  PréJeJii- 
xeZi  qui  pictcndoicnt  qu'ils  étoicnt 

du 
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du  fentiment  de  S.  Augîiflîn  \  mais  qui , 
Il  Ton  en  croît  l'Auteur  de  ce  Cata- 
iogae  des  Hérelies ,  faîfoient  tort  à 
ce  Père.  .,  Ces  Gens-ci,  ait  ?  Auteur  ^ 
„  érablillent  l'élc61:ion  des  Bons  &  la 
,,  rcjedion  des  Méchants  fur  les  dé- 
,,  crcts  de  Dieu,  &  non  far  le  foin, 
,,  ou  fur  la  négligence  des  hommes. 
,,  Ils  ne  veulent  pas  que  les  Dro'ts  de 
„  Dieu  foient  obfcrvez,  ni  parceui, 
,,  qui  s*y  étudient;  ni  violez  par  ceux, 
,,  qui  les  négligent.   Ils  difent   que 
quand  celui ,  qui  a  été  prédeiL'né  an 
mal ,  voudroit  faire  du  bien,  il  ne 
peut  pas  parvenir  à  Refaire;  &  que 
celui,  qui  eft  prédeftiné  au  bien, 
quand  même  il  le  négh'geroit,  ne 
laifTeroit  pas  que  d'y  être  porté  ,  mal- 
gré lui.  Ils  difent  que  l'eau  du  Bap- 
tême ne  nettoyé  pas  de  tous    les 
péchez.  Ilsfoûtiennenrque  la  Grâ- 
ce   précède  le  franc  Arbitre,  <|U€ 
l'homme  la  reçoit  fans  la  deman- 
der, &  qu'il  l'a, fans  qu'il  la  cher- 
che ,  &  qu'on  lui  ouvre,  avant  qu'il 
frappe  à  la  porte.  Ces  gens  là  di- 
fent, que  perfonne  ne  vient  à  croi- 
re en   Jcfus-Chrft,    qu'il  ne  foit 
attiré  par  force  .  par  le  Père  ;  qui  lui 
ouvre,  avant  que  de  chercher;  en 
fe  raportant  à  ces  mots  Qean  VI. 
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„  44.)  perfon-fie  ne  vient  àmoi^quece- 
„  lui  que  le  Père  a  attiré.  Ils  difcnt 
„  que  rien  ne  fe  fait  réellement,  fe- 
„  loncequeditl'Apôtrt  (Rom.  VIII, 
5.  24  )  P Espérance  ^  que l\>'/t  voit  ^  n^eji 
,,  plui  TEiperance.  Ils  appliquent  cela - 
,5  mcme  auxMyflercs,  &  foûtienent 
„  que  ce  dont  on  s'appcr^oit  paroît 
,,  bien  éîre,  mais  n'eft  point,  lis  prc- 
„  tendent  qu' Ad:.im  a  pius  fnit  de  nruil 
„  au  Genre  Humain,  que  Jefas-Chrift 
,,  ne  lui  a  fait  de  bien,en  le  fecoarant  ; 
„  parce  que  le  mal,  qu'Adam  a  fait, 
^,  demeure  ,  de  forte  que  ni  la  Paf* 
„  fîon  de  jefus  Chriî]',  m  la  fandi- 
,,  fication  du  Bjptême  ne  Ta  pu  ô- 
„  ter. 

Voicî  la  même  chofe  en  Latin  : 
Hî  ele^i'jKew  bonorum  ^  recnfatàonem 
malorum^  Deo  decernente  ^  défini  uni  ^ 
non  homme  ,  vel  fitidente  ,  vel  negle- 
gevte.  Nêlunt  Deijura  uel  ab  fluden- 
denùbus  cnftodîri ,  'vel  à  negligentibits 
violari.  Dicunî  :  etiamji  lohterit  bo- 
num  fdcere ,  qui  ad  malumpr<edejlina' 
tus  ejl  ,  aÀ  bonum  pervertir e  non  pote- 
rit;  na>n  ^ni  aà  bomim ^tccdeftina- 
tus  cfl ,  etiamfi  neglcgAt  ^  ad  bonum 
perducetur  invitus.  Dicunt  bapiffma- 
tîs  undam  non  omnia  peccata  mundare. 
Dicunt ,  îtA  antecedit  gratia  liberum 
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arbitrium ,  nt  prîùs  acciPtat  ky^no  quà/n 
petai^ante  inverAat  juàm  at'.cerat.ants 
et  aperiaîur  qunm  pulfet.  Dcnntnul- 
lum  ad  Chrifti  fiiim  acceUere^  niji 
fuerit  à  Pâtre  îraHus  invitus  ,  HUià 
ûàtcndentes  :  nemo  venit  ad  me,  nîlî 
quem  Pater  adtraxerit.  Dtcunt ùrriyt'-.a^ 
non  in  re ,  [eÀ  ita  in  fpe  fieri ,  ut  quod 
Mcit  Àpojlolus:  SpcS  qi:s  videtur,  non 
trt  fpes ,  eîiam  hoc  rnsfteriis  adplicent 
d'tdum  ^  Mcant  :  ea  quce  fercîpiuKîur^ 
viâeritur  quidem  ei/t- ^  fed  non  futtt. 
Dicu>it  :  plus  ohfuit  ad  n^cendum  Adam 
generi  hîimano  ^  quam  Chrifius  in  jnh" 
veniendo.  Nam  Adarn^  aiunt ,  quod  riQ^ 
cuit  ita  ynarict^  lit  hue  nec  pa^ioChris' 
il  ,  ncc  baptijmatis  fanâificatio  pQîeji 
anferre. 

Le  II,  Livre  eft  intitulé:  Liber  fg- 
iundus  fub  nomine  Auguftini  conpcius 
vor.agejimam  H.erefin  contimns  ,  qu^e 
adferit  Dei  prad^jUnaiione  peccata 
CGûîmitti. 

L'Auteur  de  ce  Livre ,  ou  celui 
qui  fe  revcc  dn  perfonnage  d'un  Pré- 
dtllinaii^n  ,  foûtient  ,  que  tout  le 
mal,  qui  fe  fait,  fe  fait  en  vertu  de 
la  Prcdtllination;  de  forte  que  Dieu 
fe  trouvcroit  le  véritable  Auteur  des 
péchez  des  hommes,  qwi  ne  peuvent 
pas  réiîdcr  à  fa  Pfédeftinstioii.    C'é- 
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toit  une  conféquence  ,  que  les  Pcla- 
giens  tiroient  du  fentiment  de  S.  /f«- 
gujlln  ;  qui ,  prefTé  à  la  rigueur ,  mene- 
roit-Ià.  Quoi  qu'il  fût  difficile d'>  ré- 
pondre, '\\  n'eit  guère  poifible  qu'un 
honîoie  de  bien  &  ccl.iiré  fe  mît  dans 
la  tête  que  Dieu  eft  auteur  du  nrial, 
comme  «iu  bien,  &  qu'il  ne  lailfera 
pas  de  punir  le  mal ,  comme  il  re- 
compenfe  le  bien. 

Aulîî  l'Auteur,  quel  qu'il  foit,r€- 
fute-t-il  le  f^'cond  Livre,  par  un  troi- 
sième qu'il  y  a  joint,  dans  lequel  il 
montre  que  !a  doétrine  du  II.  Livre 
a'eft  guère  foûtenabie.  Voici  le 
urologue  de  ce  Livre  ,  comme  per- 
le l'Auteur.  ,,  Nous  avons  aciievé 
„  de  produire  le  livre  de  nos  Ad- 
„  verfaires,  fait  contre  la  foi  Catho- 
,,  lique,  livre  trompeur  ,  environné 
5,  de  tromperies,  où  l'entière  qucftion 
„  eft  propofce  d'une  manière  peu 
,,  jufte;  qui,  coiiim"  parleS  Cypritn^ 
„  fait  orientation  de  tromperies,  pour 
,,  faire  difparoîire  la  Vérité;  qt!i,pH- 
,,  b!ic  fous  l'apparence  de  pieté,  agit 
„  contre  les  décin'ons  de  tous  iesi 
„  Saints.  A  caufe  de  ce  livre,  nous 
„  avun^  tait  un  recueuil  de  K^uies  les 
,,  Stékes  des  Hérétiques;  afin  que 
„  ceux, qui  le  défendent  fâchent  que 
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,,  nous  nous  oppofons  à  toutes  les 
,,  Héreiies,  &  que  nous  n'employons 
,,  le  confentetnent  d'aucune  de  ces 
,,  Hcreiics  contre  eux. 

„  G'tft  pourquoi,  ô  nôtre  fainte 
„  Mère  TE^life  qui  es  la  merc  delà 
„  pure  Foî,donne  nous  des  forces, pour 
-„  nous  foûtenir  contre  tes  ennemis  ca- 
„  chtz  &  contre  de  nouveaux  barba- 
„  res  qui  feignent  d*êcre  ennemis  de 
„  ceux,  qui  prennent  les  armes  con- 
,^  tre  toi,  chez  toi:  augmente  nos 
„  forces  &  donne  du  fecoursà  ceux, 
„  qui  veulent  combattrede nouveaux 
j,  barbares,  qui  feignent  de  vouloir 
„  avoT  la  paix ,  avec  toi ,  &  qui  par 
„  ton  Recours  prcuncnt  les  armes  con- 
„  tre  toi:  augmente  nos  forces,  & 
„  nous  aide  principalement,  contre  ces 
,,  gens,  cuntre  qoi  p^rlonne  n'a  en- 
,,  core  combattu,  par  écrit;  pendant 
;j  que,  fous  le  nomdel'Evéque  .'^«- 
î>  ^"J^^^'  1  iîs  ont  déjà  blclfc  presque 
„  tout  le  monde,  en  publiant  des  li- 
,,  vrcs  faUlhvi  &  en  produifaut  plu- 
,,  fi:furs  Lettres.  qu*i!s  feii^ncnt  ^jtre 
,,  de  rEvêque'j'Hippone,  Nous  vous 
,,  prions,  vo'JS  tous  les  dcrenfeurs  de 
,,  la  Foi  ('arholiqije,  que  quittant 
,,  tc^ute  autre  occupaifon,  vous  ap- 
5,  portiez    plus   d'attention   à   nôtre 
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„  combat  &  qu'ayant  devant  les 
,,  yeux  celuî,qui  fera  le  Juge  de  vôtre 
„  jugement,  vous  dcfenditz  encore 
„  ce  qui  doit  être  défenda,  &  que 
„  vous  condamniez  ce  qui  doit  être 
„  condamné  &c.  "  L*Autear  de  ce 
livre  prefFe  intiamment  les  Ledeurs 
d'examiner  cette  controverfe  ;  en 
i]n  llyle,  qui  femble  ^tre  d'un  hom- 
me exercé  à  écrire  ,f£lon  le  goût  de  ce 
tems  là.  On  l'entend  alFez  facilement, 
mais  il  ell  fort  difficile  d'en  expri- 
mer les  figures  k  l'é  aergie,  fur  tout  ea 
François.Oa  l'a  déjà  pn  reniir,enlifant 
ce  qu'on  en  a  cité,  &on  en  tombera 
encore  d'accon,  en  lifant  les  termes 
originaux  du  ProlOf^ne  du  111.  Livre. 

Finltus  ejî  liber  înimicorum.  homi' 
num^  contra  Fidem  Catholicara  ceafic- 
tui  ,  liber  àolofus  ,  circumdaiHS  falla- 
ciis^  aâulter  intègres  dejiniùonii  ;  cjui- 
que  ^  ut  S:  Cypriantis  dit  ,  falfu  o/îeff' 
dut  ^  ut  vtra  fubripiût.  Quifuh(pscie 
piet'atis  editui ,  a^it  centra  omnium 
infîituta  Siinciorurn,  Hujus  Libri  cau>^  , 
fâ ,  îit  memoravimHi  \n  ^rcefatitincula^  }, 
omnium  Hcereticorum  in  unum  Ubrurn 
£uUe^jmtii  fecias ,  ut  fci.^nt  difenfares 
ejui  i;îLniTîs  nos  Ha:rcjibus  adverfari  , 
^  îiuilius  contra  eas  uti  confenfu.  Ita' 
que  ,   6  Santla  Mater  RççUJia  ,  pur<e 
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jiâà  geneîrix  ^  cv^îra  cccultos  hoftes 
tuos  y  tontra  novos  barbaros  pactficunt 
habiîum  menùentes  ,  contra  bos  ^  qxi^ 
pr9  te ,  C'j-atra  te  arma  corriptunt ,  n'oS" 
tras  vires  exalta  ^  volettes  mire  cet' 
tamen  ûdjuva  ;  contra  hos  fracipuè^ 
contra  quas  adhuc  ner/io  fcnben^.Q  pu- 
gnavtî  ;  cum  il/i  Jcripiisjuis^  fub  Sa- 
çerdotis  Auguflim  nomine  ,  toturn  p£- 
nè  jarn  vulneraverint  mt'.nàtim  ,^  ziiia- 
îos  iibros  profererjdo  t^  zenus  Epijîolas 
dat?do ,  quas  memoraît  H'ppOKejtfis 
Epifcopi  ejje  corfi^gunt.  Il  iembîeque 
l'Auteur  de  cetîep-cce,  après  avoir  é- 
talé  dans  le  II.  Livre  les  fcntimens 
de  S.AuguJlin^  fans  les  attaquer,  mais 
feulement  en  les  faifant  paroître  de 
leur  mauvais  côté, pour  en  dégoûter 
ceux  qui  liroîent  ce  livre  ;  s'imagi- 
noient  que  l'Evéque  d'Hippone  lui- 
même  en  pourroît  bien  revenir, 
ôc  renoncer  à  des  opinions  ,  dont  on 
pouvoit  tirer  de  li  tàcheufts  confé- 
quences;  comme  eft  celle-ci  que 
tout  ce  qui  eft  arrive,  par  rapp'»rtaa 
Péché  &  à  Tes  faites,  n'a  pas  pu  ne 
point  arriver,  &  que  néaniiioins  les 
hommes ,  qui  n'y  peuvent  arp-)rter 
aucun  remède,  en  rontétcrnellemenc 
punis.  Mais  ceux  qui  ctoieiii  palie2 
du  Manichiïsme  à  la  profelfion  ûe  la 
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Religion  Chrétienne  ne  laiiTerent  pas 
de  retenir  une  grande  partie  de  cette 
Héreiie  ;  en  foûtenent  que  le  mal  arri- 
ve, par  la  volonté  du  Bon  Principe, 
fans  que  les  hommes  le  puiflent  évi- 
ter. Il  n'y  a  perfonne,  qui  ne  doive 
reconnoître  que  Dieu  t{ibonJufie  ^  ^ 
fn'mt^ài  cela  étant,  il  faut  avouer  i. 
que  Dieu  ne  crée  aucune  créature, 
pour  lui  faire  du  mal,&  cela  pendant 
toute  réternité;   fans   qu'elle  puifTe 
trouver  aucun   moyeu  de  s'en  déli- 
vrer :  2.  qu'il  ne  punit  pas  fes créatu- 
res, pour  des  péchez,  auxquels  elles 
n'ont  eu  aucune  part:  3.    qu'étant 
faint ,   il  n'aime  que  ceux,  qui  imi- 
tent fa  fainteté,  &queparconfequent 
il  ne  dépouille  perfonne  de  la  fainteté 
originale:  pour  lejetter  dans  uiie fui- 
te de  péchez  inévitables. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davan- 
tage à  cet  Ouvrage,  qui  niérited'ctre 
lu  d'un  bout  à  autre,  avec  atten- 
tion. Nous  dirons  feulement  qu'il 
s'en  fit  une  Edition  à  Padouc  en 
MDCLXXXVI.  in  4  par  un  Do« 
minicain  nommé  SeraphinoPicci-rsardo. 
On  trouvera  un  extrait  de  ceLivre, 
dans  le  III.  Tome  de  la  Bibiioîh<.que 
Umz'crfelie  pag.  257.  &  fuiv.On  voit 
à  la  fin  du  Prcderfinaiien,  dtux  eh» 
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droits  ^''Arnobe^  qui  a  écrit  far  les 
PfeaHiTies ,  &  qui  paroît  avoir  été 
Demi-Pélagien  ;  ce  qui  a  fait  que  le 
P.  Sirmond  a  foupçonnc  q^i^/irnobe  a 
été  l'Auteur  de  ccc  Ouvrage,  contre 
■  les  Prédefiinatiens. 

XII.  Le  p.  Sirmond  a  mis  enfaî- 
te  quelques  Ouvrages  de  S.  Vaîerten^ 
Evcque  de  Cimies  en  Provence.  Ce 
font  'XX.  Homiiies ,  &  une  Lettre 
aux  Moines,  ^es  vertus  &  ds  l'orcire 
de  la  Dodiine  Âp^Jlolique.  On  n*a- 
Toit  vu,  avant  cette  Edition, qu'une 
feule  Homiiie  de  cet  Auteur,  qui  a 
'vécu,  il  y  a  environ  douze  cents  ans. 
On  avoit  délibéré  ,  *  Rome  ,  lî  i*oii 
mcttroit  les  Ouvra^^es  de  raîerîen^ 
dans  rindex  des  Livres  défendus. 
Mais  ladcfenfe,  que  \^?.  Sirmond  en 
fit ,  en  une  Lettre ,  empêcha  qu'oa 
ne  le  fit. 

L'on  obj  -  6loit  deux  chcfes  à  ce  boa 
Evéque.  C'ctoit  qu'on  ne  ^ouvoit 
pas  le  tra'rer  de  Saint  àc  qu'il  étoit 
Dcmi-Pcla^ien  ,  ou  qu'il  fembioit 
l'avoir  etc. 

Pour  la  première  de  ces  dei^x  cho- 
fts,  nôfre  Auteur  dit  que  s'il  l'avoit 
qnaîitié     de   Saint  ^  dans    l'Eaiiîon, 

i'il  avoit  faite  d'une  Homiiie,  qui 
ctoit  la  feule  ,  qui  fût  alurs  connue, 
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c'étoît  que  ce  titre  fe  irouvoit  en  un 
Ancien  Manufcrit,  fur  lequel  il  avoit 
publié  cette  pièce. 

Le    féconde  objeclion,   que  l'on 
pouvoit  faire  à  nôtre  Auteur;     c'eft 
qu'il  s'y  trouvoit  direrfesexpreffions, 
qui  fentoient  le  Demî-Pelagianifme. 
Mais  on  pnurroit  rétorquer  ce  repro- 
che ,    quoique    le    P.  Sir-nond  ne  le 
falfe  pas,  &  dire  que  ceux,  qui  outrent 
la  matière  oppofée  ,  tombent  en  une 
extrcmitc  bien  plus  dangereufe;  c'eft 
qu'elle  fait  Dieu  Auteur  du  Péché  & 
înjufte,  comme  plufieurs  l'ont  fait. 
Si  Dieu  a  mis  le  GenreHumaindans 
la  nécclîité  de  pécher,  &  qu'il  ne 
puifle  pas  s'en  garantir,  ni  s'en  gué- 
rir; peut-on  en  accufer  les  hommes, 
à  qui  le  péchc  d'Adam  ,  comme  on 
l'enfeîgne,  a  été  impute,  fans  y  avoir 
contrifjuc  ,en  aucune  maniére;&  dire 
que    néanmoins  il   fera  condamne, 
fans  mifericorde,  à  des  fupplices éter- 
nels? Il  eft  difficile  de  ne  pas  difcul- 
per  la  malheurcufcPoQerité  d'Adam. 
Nôtre  Auteur  cite  d'ailleurs  des  paf- 
fsges,  à  la  fin  de  fa  Préface,  <\tIMc- 
thodtus^  de  S.  C hryfjfî or/te ,  de  S.H't- 
laire  ^  àWptnt  <\x:  Mileve,  deS.^frô- 
me  &    de    S.  Atti^ujVtn^  où  ils  enfei- 
gnent   que   rHomuie  commence  fa 

con- 
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converfion  &  que  Diea  l'achevé. 
Quelques-uns  de  ces  Percs ,  &  fur 
tout  S.Augufiin  ,  femblent  dire  ail- 
leurs le  contraire;  mais  il  femble 
qu'ils  le  font  exprès,  pour  contredire 
les  Pélagiens.  Quand  on  parle  natu- 
rellement, on  die  la  Vérité,  qui  fe 
préfente  à  l'efprit;  mais  quand  on 
dirpute,on  biaifc  pour  ne  pas  paroîîre 
abandonner  les  fcncimens ,  qui  ont  le 
deflas. 

Xlil.  On  voit  enfaite  une  Ap* 
fetjd'tx  dît  Code  Théoâofien  ,  ck  II  y  a 
As  nouvelles  CoKjiituùoj^s  ,  avec  quel- 
ques Lettres  des  anciens  Conciles  & 
des  Pontifes  Romains  ;  que  nôtre 
Auteur  a  le  premier  publiées.  Corn* 
me  les  Gonfiitutions,  qu'on  voit  ici, 
furent  imprimées  Tan  MDGXXXL 
il  n'a  rien  pu  dire  de  l'édition  du  Cj^/^ 
Théodafien  de  Godefroi ,  qui  ne  parut 
que  plufieurs  années  après.  Celles-ci 
tendent  à  augmenter  l'autorité  des 
Evéques ,  &  les  privilèges  des  Eccle- 
fiaftiques. 

Oa  voit,  après  cela,  cinq  Lettres 
des  Conciles  ailemblez  en  Italie  Tan 
CGCXXGI.llyenauned'unConciic 
d'Aquilée  à  l'Einpsreur  Gratien,  pour 
le  prier  de  ne  point  prêter  l'oreifle  à 
Urfuirt  ^  qui  lâchoit  de  retourner  à 
N  2  Rome, 
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Rome,  &de  remplir  le  SîfgeApoflo- 
Ifque,  que  Damafe  avoit  envahi  par 
force,  comme  on  Ta  dît  cî>deflus. 
Ce  dernier  auroit  bien  dû  être  ôrc 
d'une  place  ,  qu'il  n'avoit  pu  occu- 
per, que  par  un  meurtre, qui  fcanda- 
lîza  les  T^ayens  mêmes.  Un  Concile 
tenu  àRom^^^manda  aufîi  àGraiien 
&  à  Valentînîen,  qne  les  Evcques , 
qui  avoient  été  de  la  fcdion  d'Urfi- 
cîn,  fulTent  chalfez  de  leurs  Egiifes. 
Peutcire  Tavoient-ils  bien  mérité; 
mais  les  parti  fans  de  Damafe  ne  va- 
loient  guère  mieux  ,  quoi  que  les 
Empereurs  leur  donnalfent  caufc  ga- 
gnée. 

11  y  a  encore  une  Lettre  d'un  Con- 
cile, tenu  en  Italie,  à  Théodofe,  à 
^ui  il  apprend  qu'il  avoit  condamné 
quelques  perfonnes  ,  qui'fuivoient  les 
fentimens  dM/>(7//;»4/>^;  qui  avoit  foû- 
tcnu  que  Jefus-Ch  ift  n'avoir  point 
eu  d'ame  humaine ,  mais  que  la  fé- 
conde Perfonne  de  la  Divinité  lui 
avoit  fervi  d'ame.  Ce  même  Concile 
ayant  appris  qu'après  la  mortdeP<««- 
//«&  à'^Melece^  qui  étoient  tous  deux 
Evcques  d'Autioche,  &-  qui  étoient 
convenus  qu'après  la  mort  du  l'un, ou 
de  l'nutre,  on  n'en  ch'roii  qu'un,  fé- 
lon l'ufage  reçu;  par  kî^uel  il  nede- 
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voit  y  avoir  qu'un  Evêque,dans  une 
P^life.  Cependant  sp.cs  la  mort  de 
Melece,  Paulin  étant  encore  en  vie, 
on  ne  îaifla  pas  d'en  nommer  un  au- 
tre. Le  même  Concile  d'Italie,  dont 
aucun  des  membres n'eft  nommé,  qut 
le  fsul  S./lmùroife,  fe  plaint  de  cela 
à  l'Empereur,  &  demande  encore  que 
Nedaire ,  qui  avoit  été  nooimé  à 
Conitantinople  après  Maxime ^  lai 
cède  volontairement  ;  ou  que  l'on 
tienne  un  Concile  à  Rome,  lur  leurs 
ordinations.  C'cft  ainîî  que  ^^u  à  peu 
les  Evêques  de  Rome  prenoient  con-  . 
noiflance  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
tout  l'Empire  ,  parmi  Us  Lcclefî^iii- 
ques. 

XIV.  Il  y  a  apr^s  cela  à\i  Lettres 
des  Papes  Félix  IIl. ,  Ge'^e  k  Ftgih, 
&  auparavant  jI  y  a  un  Abrège  de 
l'HirtoTc  des  Eutych'ens:  que  l'Au- 
teur a^^peile,  en  mauvais  Latin  :  Un- 
ziculits  HtjUruvRutychiùnlJîcirum  ^  ou 
Gejla  de  Nrrnine  Acacii  ;  après  quoi 
il  y  a  les  Lettres,  où  il  cil  parlé  en 
général  de  rEuiych'anîfme,  &  du 
Nedoriaiiifme ,  &  de  ce  qu'on  fit, 
pour  éteindre  cette  controvcrfe,  qui 
fubfille  encore  parmi  les  Chrétiens  de 
l'A  fi  i.  On  a  déjà  dit  qu'il  y  avoit , 
dans  cette  aîiaire,  bien  plus  de  di^pu- 
N  3  tes 
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tes  de  mots;  que  des  chofes  mêmes, 
Aiufi  dans  ces  Siècles,  que  l'on  re- 
garde comme  plus  purs  &plus  éclai- 
reï  que  les  derniers  ;  il  y  a  eu  en  ef- 
fet plus  de  tcntbres  &  plus  de  que- 
relles ,  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui. 
Ceux  qui  font  métier  de  mentir,  en 
faveur  de  l'Antiquité,  &au  defavai;- 
tage  des  Modernes,  ne  peuvent  lire 
ces  fortes  de  Monumens  ;  fans  fe 
convaincre  de  Tinjurtice,  qu'il  font 
aux  Modernes,  &  fans  rougir  \  s'il 
leur  rtfte  la  moindre  pudeur. 

XV.  Le  P.  Sirmond  Auvergnac 
avoit  de'ja  publie  en  MDGXIV.  les 
Oeuvres  de  C.  SoUtus  /^pollmaris ,  q\i*\[ 
nomme  VE'vêqne  des  Auvergne  s.  Le 
texte  a  été  revu  ,  avec  foin  ,  fur  de 
bons  MSS.  &  ce  texte  eft  expliqué 
par  de  fort  bonnes  notes.  Cinq  ans 
auparavant  ,  en  MDCIX.  il  avoit 
paru  une  bonne  Edition  de  cet  Au- 
teur, à  Paris.  Ce  fut  'Jean  Savaron  ^ 
aulîi  Auvergnac  ,  qui  la  publia,  & 
qui  avoit  eu  l'approbation  du  Public; 
mais  il  ne  put  empêcher  que  le  P. 
Sirynond  n'entreprît  la  même  chofe, 
après  lui  ,  &  n'y  réufsît.  Savaron  ôc 
Sirmo/sd  ont  cru  devoir  faire  la  vie  de 
]eur  Auteur,  &  ont  dit  bien  des  cho- 
fes', qui  femblent  les  mêmes,  &  qui 
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le  font  en  eifet  ,  comme  le  fécond 
l'avoue.  Ils  ont  auffi  donné  tous  deux 
la  vie  de  leur  Auteur,  liiée  de  fes 
Ecrits;  dont  Saiartn  n'a  pas  oublié 
de  marquer  ks  endroits  en  marge» 
Comme  celte  vie  efi  écrite  en  un  Ui- 
le,  qui  rellemble  celui  de  TAuteur;. 
celle,  que  le  V.SirmoKd  a  cciite,  ell 
écrite  nvcc  beaucoup  p'.us  de  nctuté, 
&  eft  plus  courte.  Nous  la  tradui- 
rons ici,  en  l'abrégeant  un  peu,  ann 
qu'on  com.prenne  que  S:d:':^i:fs  Jj^l- 
îinaris  nicritoit  qu'on  le  fît  connoî- 
tre  à  la  Poftcii:e  ,  de  cett-  manicre, 
a'jffi  bien  qa*en  commentant  fcs  E- 
criis. 

S I D  o  N I -u  S  étoit  d'mu  ti es  î:ob!a 
famille  entre  ks  Gaulois,  puisque 
Ion  Père  h  fon  Grand  Père  avoient 
é:c  Préfets  du  Prétoire.  l!  naquit  à 
Lion,  commd  il  le  dit  lui-mitme,en 
divers  tndruiis.  Ma's  il  fait  plus  fou- 
vent  mention  de  Clcrmont  en  Au* 
vergne,  p;îrce  qu'il  s'y  ctcit  marié  à 
la  fille  de  l'Emp'jrcur  /^r//«;,&  qu'il 
fut  enfuite  Evcque  de  celle  Ville i ce 
qui  fit  que  quelques  uns  foupçon- 
neiit  qu'il  étoit  Auvergnac.  Il  yavoii 
alors  pljlieurs  bons  Maîtres  ,  aui 
Belles  Lettres,  dans  la  Gaule,  f^-lon 
la  portée  de  ce  lieck-U.  Il  eut  pour 
N  4  M^î.- 
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M. lire,  dans  la  Rhétorique////^»;'///, 
&  dans  la  Poclie  Eufebe.  Il  réliffit 
(î  bien  en  ces  Etudes  ,  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  le  plus  favanl  hom- 
rae,  k  le  plus  éloquent  de  (bntems; 
ce  qu'on  peut  voir  dans  les  éloges 
que  lui  donne  Marner t  Claucîicn. 
C'tit  ce  qu'on  p:uc  recon'.ioîirc,  par 
toutes  fortes  d'Épigrammesôî  devers, 
(lu'jl afaifs  ,à  la  prière  de  Tes  Amis;  à 
quoi  il  faut  joindre  trois  Panégyri- 
que ,  par  ksquels  il  a  loué  AzitHs 
Ion  B^aa  Pe:e,  Majorien^  &  Aïiths- 
rniHi ^  Empereurs,  &  qu'il  récita  en 
public;  ce  qui  lui  attira  leur  amitié. 
Auffi  lui  drcifa  ton  une  ftatue  entre 
Jes  Poètes,  fous  Avitus  ^  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Marché  de  Trajan. 
Majorien^  donnant  des  jtux  du  Cir- 
que à  Arles,  l'invita  à  un  repas  io- 
lemnel,  avec  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang;  où  il  fut  juftifié  de  ce 
qu'on  l'âccufoit  d'avoir  fait  une  Sa- 
tire. Enfin  Anthemius  ,  outre  la  di- 
gnité, que  l'Autenr  nomme  Comitt- 
ve^  c'erî  à  dire,  l'honneur  d'accom- 
pagner TEmpereur ,  &  u'autres  digni- 
ttz;  il  fut  fait  Préfet  de  Rome  ,  & 
aurfi  Patrice  y  comtne  fes  Ancêtres 
i'avoient  été. 
Peu  de  tems  après,  Eparchius^  E- 
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V(5que  de  Clermont ,  étant  venu  ^à 
moarir,  il  lui  furceda,  ma'grc  lui, 
&  fans  avoir  été  agrégé  au  Clergé 
auparavant,  li  s'ac^uita  de  cet  em* 
ploî,  avec  beaucoup  de  moieilie^de 
faînieté  &  de  vigilance  ;  ea  un  lems 
très-  dangereux  &  auquel  i!^  U  trou- 
voit  beaucoup  de  diiBculié  à  bienad- 
miniftrer  les  affaires  publiîueâ  6c  mê-;^ 
me  les  particulières.  Les  Goihs  af-.. 
fiegerent  Clermont  ,  cSc  Patiûqucrent". 
très-rudement;  julqu'à  ce  que,  par 
un  traité  de  l'Empereur  Nepos,  la 
Ville  fût  livrée  à  l'Ennemi  ;  chez  qui 
SU'jnius  fut  comme  en  exil ,  fous  k 
nom  d'Ambalîadeur.  Cependant  il 
ne  laifTa  pas  de  s'aquiter  des  devoirs 
de  fa  charge,  parmi  ces  Barbares, 
avec  beaucoup  de  prudence,  &  fît  de 
grandes  aumônes  aux  Pauvres  ;  tnais 
il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  deux 
Piètres,  qui  le  mirent  fort  à  Téiroit,.., 
Ayant  été  remis  en  fa  première  auto-'" 
rite,  il  continua  a  s'acquiter  ds  tous 
les  devoirs  de  fa  Charge.  Mais  on 
lui  donna,  pour  Coadjutcur,  Aprun- 
culus  ,  qui  lui  devoit  Juccéder,  ca 
cas  qu'il  vînt  à  mourir,  comme  cela 
arriva  k  21.  d'Août.  Ce  jour  fut  en- 
faite  un  jour  de  fête  à  Clcrmo-it. 
Ce  même  jour  cft  marqué  duns  i"E-  ' 
N  y  pitaphe 
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pitaphe  de  cet  Evêque,  que  l'on  in- 
voque encore  commePatrondeTAu- 
vergne.  Avant  qu'il  fût  chargé  de  cet 
Ennploi,  il  avoit  eu  dePapianille,fon 
Epoufe  ,  un  fils  nommé  Apollinaire^ 
&  deux  filies  ,  dont  l'une  fat  nom- 
mée Rofcie  ,  &  l'autre  Severiane. 

Qaoi  qu'il  eut  fait  divers  Ouvra- 
ges, il  voulut  qu'on  publiât  feuîe» 
ment  ceux  que  nous  avons.  Dans  fa 
profe  ,  comme  dans  fes  Poëlies ,  foit 
qu'il  raconte  ,  ou  qu'il  veuille  per» 
fuader  quelque  chofe  à  fes  L^âcurs; 
foit  qu'il  loue,  ou  lors  qu'il  blâme, & 
quelque  fujet  qu'il  traite  ;  il  eft  par 
tout  auiïî  heureux,  foit  pour  les  cho- 
fes,  foit  pour  la  manière  de  les  ex- 
primer. Il  eft  également  clegant  en 
fes  exprelfions ,  &  fait  paroître  beau- 
coup de  favoir» 

G'eft  là  le  jugement,  qu'en  fait  le 
V.S:nnm4;  mais  il  le  faut  entendre, 
avec  cette  reftfidion  ,  autoftt  que  fou 
Siècle  le  permettait',  car  aflTurément  il 
eiî  bien  éloigné  de  l'élégance  ,  &  du 
gcinie  des  Auteurs  qui  ont  écrit  cent 
ou  deux  cents  avant  lui.  Il  s'en  faut 
beaucoup  ,  qu'il  approche  de  Ltfi??<f«f^, 
pour  la  Profe  ,  &  il  n'égale  pas  mê- 
me Anfane  ,  ou  Claudien  ,  pour  la 
Foclie.    il  ne  iaiife  pas  de  faire  voir 

beau- 
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beaacoup  d*efprit  dans  fa  Pruri;&.dai]S 
fes  Vers;  ôc  l'on  a  de  l*ob  igaiioii  à 
SjTarof?  &  aa  P.  Sirmo^^ïd-aCoin  qu'ils 
ont  pris  de  donner  au  Public  ie  plus 
corred,  qu'il  ctoic  pcfHble  ;  avec  de 
doctes  remarques;  ou  ils  n*ont  pas 
feulement  rétabli  le  Texie  de  leur  Au- 
teur; ma'S  expliqué  ce  qi^i  pouvoir 
faire  de  la  peine  aux  Ltcleurs. 

XVI.  Le  p.  SirmoKa  a  depuis  pu- 
blic ce  qui  nous  refte  de  i\hg7:Hs  Fé- 
lix EmkoMus  ^  Evcque  de  Pavie;  c'e(b\ 
à  dire,  des  Lettres    &  des   Poèiies],,;^ 
qui  font  à  peu  près  ,   du  flyle  de  cel-  ' 
le.S  de  Sido-'iius  ApoWnarîs.     Dans  uii 
petit  abrège  de  la  vie  de  cet  Evcque,, 
le  P.  SirmoTid  remarque  (\\^'Er.n'jà'nis^ 
témoigne  qu'il  étoit  Gankïs^    &  en- 
fant de  Gaulois \  mais  on  ne  peut  pas 
favoir   s'il'  étoit   né  à  Arles  en  Pro- 
vence, qu'il  sppelle  fon  agréable  de^^J 
meure,  dukem [eâem  ^  ou  dans  cette  ' 
partie  dei'iialie,  que  l'on  y  appelloit 
Gaule  Cif:ilpt'rie^   qui  étoit  à  ptu  près 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le Mfia- 
no'S.    l!  avoit  néanmoins  eu  une  de-  ^ 
meure  à  Milan, des  fon  enfonce,  <5c  ' 
éio't  allié  avec  les  meilleures  famil- 
les de  ce  pais  I2  ;  puis  qu'î'  compto't 
pour  fes  p?.rtns  &  alliez  Faujîe,  Boè- 
f€  6c  y^î//V«  ,qui  avoient  été  Confuls,.  "* 
N  6  Cefa- 
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Cefarius  ^  Evéque  d* Arles  ,  &  Aure^ 
lien  ,  qui  avoît  éfé  Evêque  ,  Sena- 
r'tus  ,  Florien  ,  Eugène  &  autres  per- 
fonnes  Illuftres  par  leur  naiirance,ou 
par  leurs  emplois.  Etant  à  Tâge  de 
feize  ans,  près  du  tems  auquel  le  Roi 
Ihéoàoric  arriva  en  Italie,  comme  il 
îe  dit  dans  VEucharifiique  de  fa  Vie; 
ayant  perdu  une  Tante  ,  qui  Tavoit 
élevé,  il  chercha  à  s'en  confoler,  en 
fe  mariant  à  une  Dame  fort  riche, 
qui  le  mit  à  fou  aife  &  lui  donna  un 
Fils.  Quelque  tems  après,  il  refolut 
de  fe  faire  d'Eglife, comme  il  le  fit, 
avec  le  confentement  de  fon  Epoufe, 
qui  fe  fit  aulii  Religieufe.  Il  fut  fait 
d'abord  Diacre  ,  &  palfa  une  bonne 
partie  de  fa  vie,  en  cet  état. 

Quoi  qu'il  eût  renoncé,  au  moins 
en  partie  ,  aux  Orateurs  &  aux  Poè- 
tes, à  la  Itfture  desquels  il  avoit  été 
adonné  ,  dès  fon  Enfance;  depuis 
qu'il  avoit  été  guéri,  comme  il  crû- 
yoit ,  par  le  Bien- heureux  Vi6loc 
Martyr  ;  il  ne  lailfa  pas  de  conferver 
fon  ancien  penchant.  On  eflimoit  non 
feulement  ce  qu'il  faifoit ,  de  fon  pro- 
pre mouvement,  mais  encore  ce  que 
fcs  Amis  obtcnoient  qu'il  fît  en  leur 
faveur.  Il  leur  fournit  quelquefois  des 
Difcours  entiers,  comme  des  Haran- 
gues, 
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^ues-^des  Lctires,  desEpitaphes,  des 
Épigrammcs  &  autres  chofss  fembla- 
bles.  Mais rieiine  lui  6t  plusd'honeur, 
que  le  Pane=iyrique  ,  qu'il  compofa 
pour  Thetjd.ric ,  Rui  des  Go^ths  & 
l' Apologétique,  pour  le  ??^^zSy'?2ma' 
fuc  ^  &  pour  le  Synode  qu'il  appelh; 
qui  en  tit  l'éiogc,  avec  de  grands  re- 
rnercimens  pour  TAuicur.  liiutcon- 
facrc  Evéque  de  Pavie  ,  &  il  alla 
deux  fois  endcputaiion,  fous  le  Pape 
Horm'adas  ^  en  Orient,  à  l'Enripereur 
Anaftafe  ,  pour  la  défenfe  de  la  Foi 
Orihodoje.  Dans  la  première,  il  y 
alla  avec  Fortunat^  Evéque  de  Cata- 
ne  &  d'autres;  quand  on  dit,  qu'il  fe 
tiendroit  un  Coiîcile  à  Hiracléc,  qui 
ne  fe  tint  point.  Il  alla  la  féconde 
fois  avec  Pere^rin ,  Evéquc  de  Mi- 
fene,  &  porta  avec  lui  une  Confef- 
fion  de  Foi,  pour  demander  que  les 
Oritniaux  y  fouscriviifint.  Mais  l'une 
&  l'autre  Deputation  furent  inutiles. 
l!  ne  fi  contenta  pas  de  rcjettcr  le  For- 
mulaire du  Pape.  Aprèss'ctre  moqué 
d'Ennodius,  il  l'obligea  de  monter, 
pour  s'en  retourner  ,  fur  un  mauvais 
VaifTeau  ,  qui  faifoit  eau  ,  avec  dé- 
fcnfe  d'aborder  à  aucun  Port  de  la 
Grèce,  &  le  congédia  d'une  manière 
outrageante.  Etant  de  retour  en  foa 
N  7  Egli- 
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Egliie,  il  y  mourut,  â^é  de  quaran- 
te huit  ans,  le  \6.  de  Juillet  l'an  de 
l'Ere  Ordinaire  DXXI,  auquel  joar 
on  célèbre  encore  fa  tête  ^  car  il  fut  en- 
nonizc.  Oa  voit  encore  fon  Epitaphe 
gravée  fur  un  Marbre  à  Milafi. 

On  trouve  ici  un  bon  nombre  de 
fes  Lettres  divifces  en  IX.  L^Vres. 
Elles  peuvent  fervir  .à  caufe  plufieurs 
hommes  dHlingutï  ,  en  cetems-là.Oa 
voit  apiès  cela  X.  petits  Ouvrages  de 
fa  façon  ,  comme  le  Pentgyrique  de 
Theoiork  ^  qui  peuvent  fervir  à  l'his» 
toire  de  ce  tems  là. 

Il  y  a  enfin  les  Foëiics  à'*Enmàiuî. 
Voilà  le  contenu  de  ce  I.  Tome  des 
Oeuvres  du  P.  Sirm$Kd^  par  où  l'on 
peut  voir  en  gros  ce  qu'il  y  a.  Pour 
en  donner  une  idée  plus  complette,  il 
faudroit  plulkurs  Tomes  comme  ce- 
lui-ci.Ceux  qui  entreprendront  d'écrite 
l'HiiioireEccîefiaftique  de  cestems-là 
pourront  fe  ftrvir  de  direrfes  de  ces 
Lettres,  avec  avantfige.  Autrement 
«lies  ne  font  pas  fort  bien  écrites. 


ARTI- 
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ARTICLE    II. 

Pétri  We  s  s  e  l  i  n  g  i  Objervatio- 
num  Var'torum  Ltbri  IL  in  quibm 
multi  Veterum  Aucî irum  Uct  expl'i' 
CArdnr  atqut  emenddrttur .  A  Amfter» 
dam  chez  les  WeilUins  &  Smith. 

VOus  avions  promis,  à  la  fin  de 
1.1  préceJenie  partie  de  ce  To- 
me XXVIII.  de  ctii^Bîbîîûîheque  K. 
&M.  de  dire  quelque  chofe  de  ce  Li- 
vre. Il  faut  que  nous  tenions  ici  nôtre 
parole.  Ce  Volume  ell  compofé  de 
deux  Livres  ,  où  il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  palfages  des  Auteurs  Grecs 

&Latins, qui  font  corrigez, &  c^'PÎ'^^^^ 
fort  heureufementjOu  fur  de»?  MSS.  ou 
far  desconjcdures,  qui  font  fondées 
fur  l'ufage  des  Langues,  dont  il  s'agit, . 
&  fur  la  na'.ure  des  chofcs,  dont  il  eft 
parlé.  On  réfjte  les  feniimens  de  di- 
vers Savans  Hommes,  quand  TAu- 
teur  croit  qu'ils  fe  tro:npent;  mais 
fans  aigreur ,  ni  emportement  contre 
ceux  qui  parolifent  n'avoir  pas  biea 
entendu  les  Anciens.  Nous  eu  raet^ 
trons  ici  quelques  peu  d'exemples. 

Liv.  I.  CI.  il  eft  parlé  d'un  paflTa- 
ge  du  MîYiextns  de  Platon ,  où  il  eft 

traité 
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traité  de  rinjuftice  des  Athéniens,  à 
l'égard  dcs  Chefs  de  leur  Flotte,  quoi 
que  Vainqueurs  d'une  bataille  qu'ils 
donnèrent  fur  les  côti-'S  de  î'Afie  Mi- 
neure, vis  à  vis  des  îles  Arginufes, 
qui  font  à  l'Oaeft  deTEolide.  II  faut 
prendre  la  chjfe  un  peu  plus  haut,  pour 
fe  faire  entendre.  Ih  avoient  à  com- 
battre les  Licédémo'iicns,  qui,  quoi 
braves  par  Terre,  i^'écoient  pas  afTez 
cxperimente2  dans  la  maneuvre  de  J^ 
Mer.  Cependant ,  les  Lacédemoniens 
commandez  par  Callicratide,  eurent 
d'abord  de  Tavantage  fur  la  Flotte 
Athénienne.  Mais  comme  elleeotdu 
renfort  d^Athsnes,  elle  ne  lailïa  pas 
de  hax.«rder  un  fécond  combat.  Les 
Athéniens  rangèrent  en  forte  leur  Ar- 
mée, qu*i)  nVtoit  pas  facile  aux  enne- 
mis de  la  divifer  ;  &  les  Vailfeaux 
Lacédemoniens  n'étoient  pas  fi  lé- 
gers, que  ceux  des  Athéniens. 

Callicratide,  qui  étoii  à  la  droite 
de  fa  flotte  fat  averti ,  par  Ton  Pilote, 
qu'il  feroit  bien  de  faire  voile  arrière 
&  d'éviter  le  combat;  parce  que  le 
nombre  des  Galères  des  Athéniens  é- 
toit  beaucoup  plus  grand,  que  celui 
des  Lacédemoniens  ;il  répondit  coura- 
ecment,  que  s* t\  étoit  tué ^  danslecem- 
9atf  Laudemofte  n'y  per  droit  pas  he  au- 
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€ùup  ,  Mais  qu^îl  lui  fsroit  honteux  de 
frendre  la  fuite.  Cependant  les  Athé- 
niens eurent  ledefTus,  &  Callicrandc 
tomba  &étantiombc  dans  la  mer,  on 
ne  le  trouva  plus ,  h  les  Athéniens  de- 
meurèrent vidoritus  ,  quoique  les  La- 
cedomoniens  Éilent  allez  bien  leur  de- 
voir. Mais  comme  il  felevaunegros- 
fe  tempête,  les  Athéniens  perdirent 
beaucoup  de  monde,  &  quoi  que  ce 
tût  l'ordre,  parmi  eus,  d*entcrreravec 
honneur,  ceux  qu'ils  perdoient  en 
une  bata'lle,  ils  ne  le  firent  point. 
Deux  des  Chefs, craignant,  apparem- 
ment, qu'on  ne  les  accufât  d'avoir  laif- 
ii  ceux  qui  s'étoient  noyeï,  fans  faire 
î"rer  leurs  cadavres  dclamer,  n'allè- 
rent point  à  Athènes.  Six  d'entreeux 
qui  y  allèrent  furtnt  en  eiîet  accufez 
ûe  la  ne'gl'gence,  qu'ils  avoient  eue 
deiailler  le?  cao?.vres  de  leurs  Conci- 
toyens dans  là  mer  <5c  furent  condam- 
nez à  perdre  la  tétc  ,  fans  avoir  égard  à 
la  tempête,  qui  avoit  empc^hc  qu'on 
ne  le  pût  faire.  Il  y  eut  fix,  ou  dix  de 
ces  Chefs, qui  furent  condariiutz  à  la 
mort  pour  cela.  ï^laton^  en  le  rapor- 
tant ,  dit  dans  fon  Cûenexene  ,  où  il 
rapporte  une  KarangueFuiiebre,qu'on 
avoit  faite  eu  l'honneur  de  ces  Chefs, 
p.  243.  du  2.  Tome  de  Plate»  de  l'E- 
dition 
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dit  ion  êî^ Henri  Etienne  j  où  tft  la 
Verfîon  de  Jeafz  des  Serres  ,  qui  as- 
furément  ne  mériioit  pas  de  fe  trouver, 
dans  une  fi  belle  Edition  ,  en  parlant 
des  Chefs,  qui  furent  condamnera  la 
mort  I   Avc-cif^eiùt  h  7^5    <pû>lii<ij    «v«|i'« 

$«A«t7>;$  x.{ïv7c<j  cvC-dis^  De  Serres  ^itl'* 
doit  cts  derniers  mots  ;  lîlferathcjue 
aynicis  >  indî^nam  f^rttinam  conjeqtiuî't^ 
non  qu'iàem  a  mar't  abforpti  ,  hîc  ja- 
cent  :  Nô-ire  Auteur  reprend  ,  avec 
raifon  ,   la  Verfîon  ,   car  afîuicment 

^5;  àvaipîësvTei;  (y/.  7^ç  Bahaorr^^  ,  ne  Û^ 
gnifie  autre  chofe  que  n^n  fubiaii  è 
mari,  Fic'm  n*avoit  guère  mieux  tra- 
duits :  non  auîem  r/iari  interne éît  ejjenp^ 
Pag.  A06.  de  rEditioii  de  Lion  en 
MbXGVI. 

L"Au:tur  traduit  fort  bien:  non 
abhfi  ex  mari^  n"* ayant  pas  été  empoi- 
tez  de  la  mer^  pour  être  enfevelib  en 
terre;  ce  que  Vow  prit  (i  mal  à  Athè- 
nes, qu*oii  condamna  les.  Chefs  de  la 
flotte  à  la  mort,  comme  la  fuite  de 
rHIftoire  le  fait  voir,  qu'on  peut 
trouver  dans  THifloirc  Xenrphun  ,  & 
par  la  Harangue  de  LyfiaSy  contre 
Erutofthene  ^  que  l'Auteur  cite.  Ceux 
qui  liront  ce  ^ Chapitre  de  l'Auteur, avec 
quelque  attention  n'en  douteront  pis. 

Dans 
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Dans  le  Chap.lll.  ii  fait  b'en  voir, 
contre  Mr.  Barties  ,  l'EdiLeur  d'£«- 
ripide^  que  Diane  &  d'autres  Divini-{ 
tez  étofent  nomniées  k^osx^^  •,  por». 
ieufes-  d^  clefs.  Avant  que  denienqae 
de  certains  furnoms  leur  aient  été 
donnez;  il  faut  b'en  être  alTiré  de  ce 
qu'on  dit.  Auireinent  on  fe  met  en 
danger  d'être  relevé,  par  ceux  qui  fe 
font  alfjrez  du  contraire  ;  comme  on 
le  voit  en  cette  occafion  &  en  plufieurs 
fcmblables.  Perfonne  n'a  la  mémoire 
afTcz  bonne, pour  fe  rclTouvenir  de  tout 
ce  qu'il  a  lu,  lors  qu'il  en  a  befoin» 
Ainfi  il  ne  faut  rien  airurer,ou  nier^ 
trop  pofiiîvement;  fi  on  ne  fe  veut 
expoier  à  être  relevé,  fur  cette  forte 
de  bévues. 

On  trouve  dans  les  Sat':îrnaic5  de 
Macrobe  Liv.  III.  c.  11.  un  fragment 
du  Droit  Pupirîe-/2^  fur  lequel  il  fem- 
bîe  que  Granins  Flaccus  avoit  fait  un 
Commentaire,  comme  nôtre  Auteur 
le  remarque  Liv.  I.  c.  4.  où  l'on  trou- 
ve ces  mots  :  Ut  in  temph  yunoms 
Populj-ftîie  au^iijîa  efî  menfa.  N.âmqMe} 
in  fanis  aJia  idjOrum  junî ^  CfT  JAcra 
fupelleéitlis ,  al  ta  ornai  or  urrî.  Q^iS  va-* 
forum  funt  tnjirumenti  i<jiar  hahent , 
quibui  facrificta  ccKfictuntur.  Quarn/fz  . 
rcrum  prinçtpem  locum  obtins t  meyjfd^ 

if^ 
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in  qua  epula  ,  libation  es  que  ^  flipes 
reponuntur.  Omamenta  vero  funt  du- 
fei ,  aroHce  ,  ^  eJHicemodt  donaria, 
Neque  emm  donaria  dedicantur  eotem- 
pore ,  quo  delubra  facranîur.  At  vero 
menfa  aruL-cque^  eodem  die ,  quo  ades 
ipj'<e  ^  àedicari  [oient.  Unde  •/r.cnfa  eo 
ritu  dedicata  in  'Temple  ara  njum  l^ 
religiùnein  obiinet  pulvi^arif. 

Mr.  l^FeJfdmg  ne    peut  pas  néan- 
moins ,     ik    avec     raifon ,   fe    per- 
fuader,    que    tout    cela  a  été  pris 
du  Droit  Civil,     que  PapirÎHs  avoit 
ramafié  au  t<:m>  de  Tarqoin  le  Su- 
perbe. Le  (lyle,qui  ne  paroît  pas  être 
il  éloigné  de  celui  du  t-,'msd*Augufte, 
que  de  celui  deTarquîn,  ren[)p:che 
d'être  de  ce  ftntim^tu.  Si  du  temsds 
Polybe^  on  avoit  ds  lap'tin^'  à  enten- 
dre les  termes  Latins  du  Traiié,  que 
les  Romains  avoient  fait  avec  les  Car- 
thaginois ;  on  auroit  bien  moins  en- 
tendu  le    ftyle  du  tems  de  Tarquîn. 
On  ajoi^te  encore  à  cela  que  le  Droit 
Civil    Papiri-'n   ne     contenoit   autre 
chofe,  que  les  Lois  faites  du  tems  des 
Rois.     CVft   ce   qu'on    apprend  de 
Fomponius  ^     et  l'Origine  du  Droit, 
qui  parle  amfi  de  ce  Recueail  :  //  H- 
hir  appeliafus  Jus  Civile  Papirianum-, 

non 
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nm  quia  Papirius  de  juo  quidquam  ibi 
adjecit  ;  jed  quod  leges  ^fme  ordme ,  /<«• 
tas  in  unum  compejuit. 

D'ailleurs  on  ne  peut  s'imaginer 
que  ce  qu'^n  a  cite  de  Macr^be  ^  foit 
le  texte  d'une  Loi  Royale  ;  parce 
que  c'étoit  plûr.ôt  Tuf  ge  de  comman^ 
der ,  que  d'ïnjiruïre  Us  Leéîeurs  »  & 
de  Its  faire  auiîi  courtes,  qu'il  éioit 
pofTible.  Les  Lois  ,  dit  Lycurgue  ^ 
dans  fa  Harangue  contre  Leocrates, 
Tiinfiruilent  pas  les  Leéîeurs ,  mais  leur 
commandtnt ^  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  être  plus  conrtes.  Or  ce  qu'on  a 
rapporté  relFemble  plutôt  à  un  Com- 
meniaire  d'une  Loi  ,qu'à  la  Loimé- 
iTiC.  Le  (lyle  &  la  chofe  même  per- 
fuadent  l'Auteur,  que  les  paroles 
rapportées  font  tirées  d'un  Com^ 
nieniaîre  de  Granius  Flaccus ,  fur  le 
Livre  de  Papirius^  dont  il  eft  parlç 
dans  la  Loi  CXLIV.  de Verhorum/tT 
gmficatiorte^ÔL  que  le  litre  avoit  trom- 
pé Macrobe  11  lui  fcmbleque  Gr/«»/^/ 
Flaccus  ixvo'ii  commente  ce  Droit  Pa- 
pitien ,  &  il  Cii  donne  des  preuves. 
L'Abtcur  fait  diverfes  remarques 
fur  l'Hirtoire  Greque  &  Romaine, 
qui  étant  de  matières  ditîerentes,  ne 
peuvviit  guère  entrer  en  un  Extrait 
luivi  I    fans  une  trop  grande  fuitç 

d'Ex- 
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d'Extraits.  11  explique  auiïi  quantité 
de  PafTages  des  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins, qu'il  ne  feroit  guère  poflîble 
d'indiquer  feulement ,  fans  ennuyer 
lesLeâ:eurs,qui  ne  font  pas  accoutu- 
mez à  lire  des  Livres  de  Critique. 
Ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  levu- 
res le  parcourront  avec  plailîr  ,  &  en 
pourront  profiter, en  le  lifant  d'un  bout 
à  l'autre.  Le  mal  eft  que  tous  ne  ref- 
femblent  pas  nôtre  Auteur,  qui  dit 
fes  fentimens  avec  douceur  &  fans 
inveétives;  aulieu  qu'on  en  voit  nom- 
bre ,  qui  font  pleins  d'aigreur  contre 
tous  ceux,  qui  ne  goûtent  pas  leurs 
conjeâures,  quelque  hardies,  qu'el- 
les foîent.  On  en  voit  quis'infcrivent 
en  faux  contre  des  mots  &  des  ex- 
prefiîons ,  que  l'on  trouve  dans  un 
Auteur  Grec  ou  Latin,  comme  fi  c'c- 
toient  des  barbarismes  ;&  que  d'autres 
réfutent,  par  des  exemples  incontefta- 
bles ,  &  même  aflez  nombreux  ;  fnns 
leur  pouvoir  faire  avouer  leur  téméri- 
té, qu'ils  couvrent  par  une  arrogance 
intolérable.  Ces  gens-là  méritent  d'c- 
tre  abandonnez  à  leur  mauvais  Gé- 
nie. 

Nous  mettrons  feulement  ici  un 
Extrait  du  Gh.  IX.  dul.  Livre,  par 
ce  qu'il  contient  quelque  chofed'His 

torique 
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torique  &  qui  regarde,  en  quelque  ma- 
nière, TEglife  Chrétienne,  fi  Pon  en 
croit  quelques  Anciens.  On  fait  que 
Jofeph  a  beaucoup  parlé  d*une  Reine 
des     Adiabeniens,     ou     des     A/Ty- 
riens   ,     dans  fcs  Aniiquitez  Judaï- 
ques Liv.  XX.  c.  2.    Elle  le  nom- 
moit  Hélène  &  elle  avoit  un  Fils  nom* 
me  Izaîes,  lis  embrasèrent  la  Reli- 
gicn  JuirVe,  comme  cet  Hiftorien  le 
témoigne.     Cependant     Paul    Orofe 
Li7.  VII.  c.  6.  dit  qu'elle  embralHi 
la  Religion  Chrétienne.  Mais  Jofeph 
Scaliger  Ta  fort  bien  réfuté  dans  (es 
Remarques  fur  Eufebe  pag.  241.  Ed. 
d'Amfterdam,où  il  relevé  encore  d'au- 
tres fautes  de  cet  Auteur.  Mr.  ïVeS' 
feliKg  eft  du  même  fentiment,  à  l'é- 
gard de  la   Reine  des   Adiabeniens, 
Mais  il  a  du  penchant  à  croire  qu'/f- 
'/janias  ^  Précepteur  d'Izates,  fut  celui 
qui  lui  perfuada  de  fe  faire  circoncire. 
Néanmoins,  fi  cela  ell,il  faut  que  les 
Juifs  fulfcnt  dans  un  autre  fentiment, 
qu'ils  n'ont  été  depuis,  lisontdepuis 
diftingué   deux    fortes  de  Pr-^felytcs-y 
dont   on  nommoit  les  uns  Profely^ 
tes  di  ta  Porte  ,    qui  fe  contentoient 
de  croire  que  le  Dicu  des  Juifs  étoit 
le  vrai  Dieu,  k  qui  l'adoroient  feu), 
fans  s'obliger  à  oblèiver  les  Lois  Gè- 
re mo- 
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rcmonîelles  des  Juifs,  telle  quVtoit 
^ceile  de  la  Circoncifion.  Il  y  en  a- 
voit,  qui s'obligeoient  d'obferver  toute 
la  Loi ,  &  qui  recevoient  la  Circon- 
cifion. On  les  appelloit  Prufel^tes  de 
la  Juftice.  On  peut  coiifulter  là  def- 
fus  SeUcH^  dans  fon  Traité  du  Droit 
de  la  Naturel  des  Gens,  Liv.Il. 
c.  3.  &4.  Comme  hâtes  vouloii  de- 
meurer dans  fon  Royaume, il  y  a  ap- 
parence qu'il  éioit  content  d'être 
Profelyte  de  la  Porte.  Nôtre  Auteur 
juge  que  cet  Anamai  étoit  celui,  qui 
baptiza  S.Paul,  comme  ileft  dit  Ad. 
IX.  &  croît  qu'il  étoit  Marchand; 
tels  qu'étoicntplulieurs  des  premiers 
Chrétiens,  qui  étoicnt  auHj  des  Ou- 
vriers, qni  gagnoient  leur  vie  à  faire 
quelques  Ouvrages  de  leur  façon. 

C'efl:  pourquoi  Cecilius  ^  dans  Mi'- 
nuciuiFJtx  ,  Ch.  V.  traite  les  Chré- 
tiens d<i  ftudiûrum  rudes  ^  litterarum 
profafgi ,  expertes  artium ,  etiam  Jordi' 
darum.  Nôtre  Auteur  juge  que  ce  fut 
par  là,  qu'il  y  eut  un  grand' nombre 
de  Chrétiens  dans  l'Adiabene,  com- 
mevSo^«/»î(r»ff  letémoigneLiv.II.c.ii. 
de  (on  Hiftoirc  Ecclcfiaftique.  Cela 
pourroit  bien  être  ,  car  les  premiers 
Chrétiens ,  n'avoicnt  guère  parmis 
eux  des  gens  riches .  ou  de  condition. 

C'tfl 
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C'eft  ainfi  que  nôtre  Aureur  ex- 
plique quantité  de  paflap^^es  des  An- 
ciens» foit  pour  les  mots,  foit  pour 
la  matière.  Comme  les  matières  des 
Chapitres  de  ce  Recueuïl  n*ont  po'nt 
de  liaifon  enfembîe,  on  ne  peut  que 
dire  ,  en  général  ,  après  avoir  lu  ces 
obfervations,  qu'il  y  a  une  grande 
quantité  de  chofes  &  de  matières ,  à 
proportion  de  ce  Livre,  qui  n'eft 
n'eft  pas  gros  ;  qui  paroiilent  heu- 
reufement  eî^pliquées,  &  quantité  «le 
faites^  hiiloriques  ,  qui"  font  bien 
établis;  outre  les  recherches,  oui 
regardent  i'Hiiîoire.  Ce  qui  fe  doit 
entendre  par  rapport  à  la  Langue 
Greque  ,  aulïî  bien  que  de  la  Latine. 


ARTICLE  m. 
•FABLES  Nouvelles  ,  dUléei  a^i 
Roi,^  pnr  Mr,  DE  LA  MO  FTE 
de  V Acadenaie  Fra<ço'ife.  Avec  un 
Difcoursfuf  laFABLE  Ouatriéme 
Edittjn.  Avec  Figures.  E^n  ^  vol. 
in  12.  dont  le  i.a  iiopag.&ie  2  en 
a    156.   A  Amfterdam  \     chez  R 

^.À^r^^t'^^^''^     ^    ^'    ^mith. 
MDCGXXVII. 

T  EsFâ^.WMorales, fous  lesquelles 
-^on  comprend  auffi  \t%ParAboles\ 
rom,XXVllLï>,^,    0  10/3; 
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lont  très*anciennes  ;     puis  que  Ton 
en  trouve,     qui  ont  été  employées 
long  tems  avant  Efope^  quivivoit  du 
tems  de  Cyrus  &  de  Croefus.  Telles 
font  celles,     que  l'on  trouve  dans 
TAncien  Teftament ,  ou  les  Livres , 
qui  ont  été  faits  lon^-tems  avant  que 
les  Princes,  qu'on  vient  dénommer, 
fulTent  au  monde.     Les  Fables  ont 
été,     comme  il  femble,     inventées 
pour  s'accommoder  à  la  foiblefTe  de 
ceux  ,  qu'on   a  voulu  inftruire.  des 
veritez  de  la  Morale  ;  qu'ils  n'auroient 
pas  été  capables  d'entendre  ,   ni  d'é- 
couter patiem.ment  les  kçons  généra- 
les de  cette  importante  Science;  fi  on 
les  avoit  propofces  en  général ,     6c 
déduites  de  raifonnemens  abftraits  , 
dont  la  plupart  des  hommes  ne  font 
guère  capables.     Pour  fixer  leur  at- 
tention &  pour  éclairer  leurs  esprits, 
fans  irriter  leurs  paffions;  on  a  feint 
des   hilloires,     qui    ne  font  jamais 
arrivées;     on    a    mcme   débité   des 
chofes,  comme  fi  elles  s'étoient  fai- 
tes parmi  les  bétes ,  ou  mcme  parmi 
les  arbres  ;afin  qu'ils  fe  les  applicaf- 
fent ,  fans  fe  fâcher,  parce  qu'on  ne 
les  nommoit  point.     L'Homme  eft 
un   animal    bien,  fouvent  également 
orgueuilleux,  injuileôc farouche;  qui 

ne 
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ne  peut  pas  fourfrir  qu'on  lui  repro- 
che direàement  fes  défauts  ,  ou  fes 
fautes,  fur  tout  s'il  fe  trouve  élevé 
à  quelque  dignité;  pour  laquelle  il 
prétende  être  ménagé  ,  par  ceux 
qui  ont  à  faire  à  lui.  C'efl  ce  que 
Phèdre  a  très  bien  remarqué,  dans 
le  Prologue  de  fon  III.  Livre,  où 
il  exprime  ainfi  en  Latin  ce  que  je 
viens  de  rapporter. 

KiiKcfabaldru'in  cur  fit  inventurrigenus 
Brezi  doceho.  Servhu^  ob»oxia 
Qjiia  qii.€  'Vùjebat ,  Kon  audebat  dicere^ 
Adfeausproprios  in  jabillastraKftulu^ 
CaÎHmmamque  fidts  clnfit  jocis. 

Le  plus"  ancien  exemple  de  Fable, 
que  nous  ayions ,  fe  trouve,  au  Ch. 
IX.  du  Livre  des  Juges  d'Isrscl ,  ou 
Jotham,  Auteur  de  l'Apologue,  intro- 
duit, non  des  Bêtes,  mais  des  Arbres 
pariants  enfemb'e.  Il  y  a  un  Apo- 
lo;^ue  fcmblable  à  celui  là,  au  z. 
Livre  des  Rois  Ch.  XiV  ,  9.  où  !e 
Chardon  deiîîsnde  i^ViCedrc  du  Liban 
fa  fille  en  mariage,  pour  fon  fils. 
C'ell  Joas  Roi  d'Ifraël ,  qui  >'en  ferr, 
par  rapoit  z  Ar-/iat'.jnKo'\  dejuda,qui 
i'avoît  dcrié,  &  quiétoii  moins  puif- 
fant  que  lui. 

O  2  11 
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II  y  a  encore  un  autre  Apoloo^ue, 
dans  l*Ancien  Teftament  ,  &  qui  e(t 
très- digne  de  remarque.    Ceft  celui 
que   Nathan   employa,    pour   faire 
comprendre  à  David  l'énormité  d'un 
crime,  qu'il   avoit  commis;  en  dé- 
bauchant  la  femme  d'Urie,     &  en 
donnant  ordre  â  Joab,     Général  de 
i'Armées  de  rexpofer  à  être  tué,  par 
l'Ennemi.  On  trouvera  cette  Hiiloire 
au  Ch.  XII.  du  2.  Livre  de  Samuel. 
Le  Prophète  Nathan,  pour  engager 
David  à  fe  condamner  lui-même,  la 
va  raconter  à  cePrince,xomrae  une 
chofe  arrivée  en  un  certain  Royaume. 
//  y  azwH^  dit  Nathan  ,  deux  hommes^ 
qui  demeurolent  dum  une  Ville ,     dont 
Vun  étnh  riche  ,  ^  Vautre  pauvre.  Le 
riche    avoit   une  grande   quantité  de 
gros  ^  de  menu  bétail \  mais  le  pauvre 
n^ avoit  qu'une  Brebis .,  qu^il  avoit ache^ 
îée  jeune  ,    ^  qiCil  avoit  nourrie  ,  en 
forte  qu'acné  était  crtië  ,  avec  lui  ^  avec' 
fes   Enfans.    Elle   mangepît   de   fes 
bouchées  ,   Elle  bûvoit  dans  fa  coupe  ^ 
elle  dormoit  en  fan  fein  y     ^  elle  était 
comme  fa  fille.     Un   i^oyageur   étant 
'Venu  chez  V homme  riche ,  //  ne  veulut 
point  prendre  de  fon  m.enu  bel  ail  ^     ou 
de  Ces  boeufs ,     pour  donner  a  fouper , 
au  voyageur  y  quiVétoit  venu  voir;  mais 

il 
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il  prit  la  brebis  du  p^twvre  hçimme  ^  ^ 
€»fic  apréter  -pour  û.ony.er  k  ceint  ^  qui 
hoît  venu  cheZ'Uîi. 

_C'cto!i  Jà  \\\  Fnble  allcgorique  de 
îslathan,  qui  cto  t  racontée,  comme 
Ç\  c'écoit  en  emt  une  hiftoire  ;  afia 
de  tirer  de  la  bouche  de  David  mê- 
me fa  propre  conJamnstion;  fans 
qu*il  s'aperçût  du  ddleiii  de  celui  , 
qui  la  lui  racontoît.  AiuTi  ce  Prin- 
ce fe  fâcha- t-i!,  &  jura-t  il  par  le 
Créateur,  que  cet  homme  avoit  mé- 
rité la  mort,  quel  qu'il  ïi\t\  mais 
qu'il  payeroit  le  quadruple  du  prix  de 
la  Brebis,  pour  n'avoir  pas  épargné 
ce  pauvre  homme,  &  avoir  épargné 
le  bétail  nombreux  qu'il  poiledoir  lui- 
même.  Comme  le  Prophète  eut  ti^é 
de  la  propre  bouche  du  coupable  fa' 
condam.Ha(ion,  il  lui  dit:  Cejîxoas^ 
Sire  ,  qui  êtes  cet  homme  la  ^  <!k  lui 
reprocha  fes  noces  avec  la  femme 
d'Urie  &  la  mort  de  ce  pauvre 
homme;  deux  aclions  bien  pires, 
que  celles,  dont- il  ell  parlé  dans 
l'Apologue;  fur  quoi  il  lui  annonça 
le  mal,  qui  alloit  arriver  dans  fa  fa- 
mille, parlefoulevementd'Abfalom, 
&  lui  reprocha  ouvertement  fon  in* 
gratitude,  à  rCf;ard  des  biens ,  qu'il  a- 
voit  reçus  de  Dieu, qui  l'auroient  dû 
O  3  cmpc- 
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etripécher  de  violer  fes  Lois.  David, 
qai,  par  ce  feul  péché,  n'avoir  pas 
déracihé  de  fon  cœur ,  les  habitu- 
des vertueufes  ,  qu'il  avoît  contrac- 
tées ,  palFa  fur  le  champ  condamna- 
tion ;  far  quoi  Nathan  à\t  ,  que 
Diea  lui  pardonneroit ,  mais  que  l'En- 
fant de  Bsthfab&c  mourroir.  C'cft  ce 
qui  arriva,  aulTi  bien  que  les  autres 
menaces.  On  voit,  par  cet  Apologue 
"de  Nathan ,  aulTi  bien  tourne  qu'il 
ctoit  poflible ,  que  les  Hébreux  é- 
toient  de  grands  maîtres,  en  cette 
forte  de  chofes,  &  bien  des  fiecles , 
avant  ^ii'Efope  fût  au  monde. 

On  voit  encore  que  cette  manière 
d'enfeigncr  par  des  Apologues  s'étoit 
jconffrvée  jusqu'au  tems  de  Nôtre 
Seigneur,  qui  s*cn  elt  fervi  (î  fou- 
vent,  &  avec  une  fagefle  infinie. 
Voyez  Matth.  Xlii.  Cette  forte  de 
fi6lions  n'étoit  autre  chofe,  que  des 
Comparaifins  ,  ou  des  Paraboles ,  com- 
me on  les  nommoit  en  Grec.  Les 
Hébreux  les  appelloient  Majchal  (\\i\ 
iignilie  aulTi  nne  StmiUinde.  Cetfè 
manière  d'cnfeii^ner  éioit  admirable  , 
parct^  que  le  peuple  retenoit  facile- 
HKnt  une  choie  racontée  comme  u- 
ne  Hiltoire,  &  qu'il  en  ctoit  bien 
plas  frappé  que  d'une  manière  d'eii- 
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feîgner  plas  abriraite,  telle  qu'ell 
celle  des  Philofophes.  Quand  mê- 
me il  ne  coinprenoit  pas  d'abord  ce 
qa*on  lui  vouloit  apprendre  ;  il  pou- 
vait facilement  Tentendre  ,  en  y  fai< 
fant  attention  ;  ou  s'inftruire  du  but 
&  du  (ens  des  Paraboles  de  ceux  , 
qui  ctoient  plus  familiers  avec  celui, 
qui  en  croit  l'Auteur.  En  eftct  les  A- 
pôires,  qui  n'écoient  rien  moins  que 
des  hommes  pcnetrans ,  furent  obli- 
gez plus  d'une  fois  de  recourir  à  leur 
Maître,  pour  favoir  ce  qu'il  avoit 
voulu  dire.  Son  explication  le  failoic 
facilement  coirtprendre ,  <^  fervoit 
non  feulement  à  cela;  mais  encore 
à  retenir  la  Parabole  ,  dès  qu'on  a- 
voit  vu  le  rapport  entre  l'image^  dont 
s'ctoit  fervi  le  Doâeur  ,  qui  s'en 
fervo"t,  avec  ce  dont  il  s*agiiïbit.  On 
peut  confjlter  Quimilien  dans  fon 
Injlitution  Oratoire  ^  Liv.  VIII.  c.  3. 
&  les  interu^retes  des  Evangiles  ,  fur 
les  lîmiliru.ltrs. 

Quelquefois  aulTi  les  Pamboîes , 
auxquelles  on  ne  joignoit  po'nt  d'ex- 
plicîition,  fervoiem  à  éviter  les  cenfu- 
res  injulles  des  Auditeurs  nial-intcn- 
ti(vniez,fur  qr.oi  il  fait  voir  le  Ch. 
Xlll.  de  S  Matciiieu  ,  que  Poii  auéja 
cité.  Voyez  le  verfet  go.  &  les  fuivans. 
O  4  On 
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On  peut  dire  que  toutes  les  Para- 
boles da  Nouveau  Teftament  font 
admirables  ,  &  d'une  juilefTe  furpre- 
nante  ;  li  on  les  fait  confiderer, 
comme  il  faut.  Mais  il  y  en  a  une  , 
dans  le  Ch.  X.  de  S.  Luc  ,  qui  eft 
incomparf.b'e.  Un  Docteur  de  la 
Loi ,  voulant  éprouver  la  SagelTe  de 
Nôtre  Seigneur,  &  favojr  ce  qu'il 
falloit  faire  ,  fcîon  lui  ,  pour  avoir 
part  au  Floyaume  desCieux  ,  lui  parla 
ainn  :  Maître  ^  que  faut-il  que  je  fajj'e  ^ 
^ouT  avoir  la  l^ie  Eternelle.  Jefus  lui 
rcpo-aiit\  qu^eft-ce.^  qui  eft  dans  l.i 
L,i  ?  qu*)'  IffeZ'iious  ?  f^ous  air/îereZy 
replicat  il,  le  Seigr^eur  lotre  Dieu  de 
tout  lotre  cceur  ^  de  toute  rôfre  cir/ne 
de  toute  votre  force  l^  de  toute  vôtre 
pëKJée ,  ^  vôtre  Prochain ^  comme  vous 
même- 

C'ctoît  en  effet  la  Loi  &  les  Pro- 
phètes &  Jcfas-Chrift  lui  répondit  : 
(/ous  avez,  bien  répondu ,  faites  cela 
^  vous  virrez-  Mais  cet  homme  vou- 
lant faire  V homme  de  bien  dit  à  'je fus: 
qui  e/l,  dwc  mon  Prochain  ?  pour 
voir  s'il  n'ctendoit  point  l'idée  du 
Prochain  ,  plus  loin  que  ne  faifoient 
ordinaircnent  les  Juifs,  qui  ne  noir.- 
moienc  ainfi  que  ceux  de  leur  Nation, 
ou  tout  au  plus  ceux  de  leur  Reli- 
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gîon,  tels  qu'étoîent  les  Profelytes, 
&  fur  tout  ceux  qu'on  nommoitde  la 
Juftice.     Là  delius   Jefus,     qui   rc- 
gardoit    tous    les   hommes   comme 
frères ,    prenant  la  paroîe  ,   dit  cette 
Parabole,     bien    éloignée  des  idées 
juives,   fans  que  néanmoins  ils  puf- 
lent  s'en  choquer  :    Un  homme  ,    qui 
alloit  de  Jerufakm  À  Jertchg  ,    tomba 
entre  les  mains  des  Voleurs  ^     qui  l'a- 
yant dépouille  ^^  blejjé  s'en  allèrent , 
le  lai(Jant  à  demi-m^rt.     Il  arriva  ^ 
en  même  tems  ,  qu'un  certain  Sacrifia 
cateur  venait  ])ar  ce  chemin  la  ;    mais 
l'ayant  aperçu.,  il  pajja  de  l'autre  cité. 
De  mime  ^     un  Lévite  étant  venu  au 
rnème  lieu  ^  l'ayant  aperçu ,  p:jj[a  de 
l autre  côté.  Mais  un  Samaritain^  qui 
voyageait.,     arriva   à    cet   endroit  fjf 
ayant  vu  cet  homme  ,    il  en  eut  pitié. 
S" étant   donc  approché  ,     //  banda,  fes 
yieffures,  après  y  avoir  ver  je  de  l'huile 
i2^  du  vin  ;  C5^  l'ayant  mis  fur  ja  propre- 
monture^  il  le  mena  à  l'HoîelUrie  çjf 
eut  foin  de  lui.  Le  lendemain^  en  s' en 
allant.,     il   tira   deux   deniers    de  fa 
bourje^   quil  donna  à  l'hôte  c^  lui  dit: 
ayez  foin  de  cet  homme  ^  ce  que  vous 
aurez    dépenjé  de  plus,     je    vous    le 
rendrai,  lorsque  je  reviendrai.  Lequel 
de  ics  trois ,  ajouta  Jefus ,  vous  femble^ 
O  y  til 
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t  il  avoir  été  le  prochain  de  celui  ^  c^ut 
étoH  âer/ieuré  entre  les  mains  dej 
Voleurs"^  Celui ^  repondit  le  Juf,  qui 
avoit  exercé  la  mifericorde  envers  celui ^ 
qui  avait  été  entre  les  maws  du  Voleur , 
Celui  ^  dit  il  ^quî  avoît  exercé  [a  mife- 
ricorde envers  lui.  Allez  donc  ,  aj^oûra 
J'vfus ,  ^faites  de  même.  Il  y  avoit 
une  extrême  haine  ,  entre  les  Juifs  & 
les  Samaritains  ,  &  quand  les  Jaifs 
vouioient  injurier  que  cun  ,  ils  n'a- 
voient  point  de  plus  grande  injure  à 
lui  dire,  que  de  le  traiter  de  Sama- 
ritain. 

Cependant  Jefus-Chrift  leur  ferma 
entièrement  la  bouche,  enleurfaifant 
voir,  qu'ils  devaient  regarder  les 
Samarirains ,  comme  leurs  prochains; 
lors  que  ces  ^ens-là  fe  conduiroient 
envers  les  Juifs,  avec  Thumanité 
que  tous  les  hommes  doivent  exercer 
les  uns  envers  les  autres,  de  quelque 
Religion  qu'ils  foient.  S'il  avoit 
répondu  amplement  au  Juif,  que 
tous  les  hommes  doivent  fe  regarder 
les  uns  les  autres  ,  comme  leurs 
Prochains  &  que  les  Samaritains  é- 
toient  les  Prochain'  des  )uiis,ces  gens- 
là  l'auroient  blâmé  luim^nae.  com- 
me ils  firent  en  une  autre  occafios. 
Voyez  Jean  Vlll,  48.  Mais  comme 
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il  reprc tenta  ,  dsns  fa  Parabole  ,  le 
SamarifaiQ ,  comme  le  B'>ntaiLeur 
d'un  Juif;  ceiui  ,  à  qui  la  Para- 
bois  s'adrtrfTo't  ,  ne  put  pas  dire 
que  le  .Samariiain  ne  fe  î^t  pas  bita 
conduit  envers  le  Juif  bleiîe  ,  cum- 
nie  le  conlidcrant  comme  \oï\  Pro- 
chain ;  &  que  le  Juif  en  aurait  dû 
faire  autant,  envers  le  Saaiaritain, 
dans  une  femb'able  conjoncture.  Il 
auroit  été  abfurvje  à  un  Juif,  de 
foûtenirque  Icb  Samaritains  n'étoient 
pas  ls7irs  prochavas ^  en  femblables 
cas,  (St  qu'ils  ne  mcritaiïent  d'être 
traitez  des  Juifs ,  comme  ils  les  trai- 
toient  eux-mêmes,  lors  qu'is  les 
traitoient  humainement.  Ainli,  par 
cet  admirable  Apologue  ,  il  leur 
ferma  !a  bouche,  (^ieurapritqu't'tanî 
tous  hoinmes,  &  par  confequent 
tous  prochains  réciproquement;  ils  dé- 
voient bien  vivre enfr^mble,  fans  avoir 
aucunes  animolitez,  les  uns  envers  les 
autres.  C'ell  de  lui, que  nous  l'avons 
appris  ,  à  n'en  pouvoir  douter.  En 
cela,  il  n'a  fat  que  raiiumer  en  nous 
les  lumicres  de  la  Nature;  que  bien 
des  gens  lailftnt  malheureufement 
éteindre  en  eux,  malgré  la  coiiftitutioii 
de  la  Nature  même.  Se  on  ces  lu- 
mferes^  il  n'y  a  perfoanc  qui  ne 
O  6  doive 
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doive  mettre,  entre  Tes  articles  de  foi, 
HOMO  SUM,  HUMANl 
NIHIL  A  ME  ALIENUM 
PUTO.  11  ne  feroit  pas  difficile 
de  faire  un  Apologue,  dont  VEpi- 
mythî'm  feroit  contenu  en  ces  paro'eSo 

Mr.  de  la  Motte  a  pris  une  route 
afTiz  différente  de  celles,  qu'ont  fui- 
vies  les  Fabuliftes  ,  qui  ont  paru 
avant  lui. 

Il  commence  très-fouvent,par  le 
fcns  Moral  de  la  Fable,  au  lieu  qu'on 
le  renvoyoit  à  la  fin;  ce  qui  ctoit 
mieux,  comme  le  croyent  bien  des 
gens.  On  n'y  perd  néanmoins  rien, 
parce  que  les  Jeunes  Gens,  trouvent 
au  commencement  la  conclulion, 
que  l'on  entreprend  Je  prouver,  par 
le  corps  de  la  Fable.  Phèdre  lui 
mcnie  l'a  fait  quelquefois.  Nt^an- 
moins  d'autres  jugent  que  l'attention 
de  la  JeunefTe  fe  foûtient  mieux  , 
pendant  qu'elle  ignore  la  conclunon 
de  'a  Fable  ;  que  lors  qu'on  leur  fait 
voir  d'abord,  où  l'on  veut  aller.  II 
ell;  bien  certain  qu'on  eil  plus  frappé 
de  la  Conclufion,  quand  on  ne  la 
trouve  qu'à  la  fin. 

On  n'a  pas  autant  été  frappé  des 
Moralités  de  Mr.  de  la  iVIoUe,  quoi 
qu'exprimées    en    termes    enjoutz 

que 
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que  Ton  a  été  daftyle  naïf  &  même 
badin  de  la  Fêutainc.  Mais  comme 
les  goûts  Ibnt  diîîerents,  ceux  qui 
aiment  les  exprelFions  fortes ,  plus 
que  les  manières  familières  &  (impies, 
ne  lailferont  pas  d'être  touchez  de  la 
manière  ,  dont  nôtre  Auteur  s'ex- 
prime. 

Le  Discours  de  la  Fable  ,  qu'il  a 
mis  au  devant;  mérite  fort  d'être  lu  , 
avec  attention.  On  y  verra  quantité 
de  bonnes  remarques  fur  la  Fable  , 
dont  bien  des  gens  ont  befoin.  On 
y  trouvera  auffi  que  l'Auteur  a  fait 
de  nouvelles  fables  ,  que  l'on  lira 
avec  plaiiîr  \  à  quoi  la  nouveauté  ne 
contribuera  pas  peu.  Ses  règles  fur 
la  mérhodedela  Fable,  méritent aulfi 
fort  d'être  bien  lues;  quoi  que  les 
Anciens  ne  l'aient  pas  obfervée. 

1.  11  eft  vrai  que  la  Fontaine  ayant 
choifi  les  plus  belles  Fables  de 
l'Antiquité,  il  les  a  bien  écrites ,  félon 
'^Ix.de  laiMottemciue,  que  l'on  peut 
regarder  comme  fon  Rival  ,  &  qui 
ne  lailfe  pas  de  lui  rendre  juilice  ; 
chofe  rare,  parmi  les  gens  du  même 
métier.  Il  a  employé,  comme  il  le 
reconnoit  ,  une  naïveté  li  élégante, 
q.i'il  a  d'abord  emporté  tous  les  fuf- 
fra^es  ,  comme  n/)tre  Auteur  en 
O  -  con- 
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convient  ;  en  loiiant  beaucoup  ta 
Fontaine  ,  comme  Tcquité  &  la  fm- 
cerité  le  demandoient. 

On  pourroit  peut  être  dire  que  cet 
il  luQreFabu  lifte  a  trop  égayé  fon  fujet 
&  qu'il  ctoit  Tuffifant  de  raconter  les 
taD  les,  comme  Ejofe  6c  Phèdre  a  voient 
fait  les  leurs,;  fans  autre  ornement, 
que  la  netteté  du  Texte  ;  au  moins 
Phèdre  croyoit  que  les  I'"ab!csd'£/^£>/'^ 
pourroient  avoir  été  recueuillies,  par 
un  autre  que  lui.  Les  deux  Fabuliites 
François  ont  non  feulement  vou- 
lu iiiltruire  leurs  Ltdeurs ,  mais 
aulTi  les  divertir;  par  beaucoup  d'ex- 
prefiions,  qu'on  peut  appeller  Bur- 
lesques. En  effet  les  Enfaus  femblent 
apprendre  plus  facilement  leurs  Vers, 
qu'ils  ne  taifoient  'a  proie»  qui  cil 
dans  les  Veriions  Françoifes  d'Eiope 
ài<\(^ Phèdre ^  où  l'on  ne  voit  que  ra- 
rement des  plaifanteries.  Mais  je  ne 
fai  i\  les  Romains  auroient  toit  a- 
prouvé  des  exprefîions  Comiques  & 
même  Burlesques  ,  que  nous  voyons 
dans  nos  deux  Auteurs.  Je  loup- 
çonnerois  qu'au  tenisdeP/'^^rr ,  qui, 
comme  on  fait  ,  vivoit  fous  Tthere ^ 
il  n*auro!t  pas  été  trci-bien  reçu  a- 
vec  des  plaifanteries  ,  lemblab  es  à 
celles   que  l'on   entendoit  dans  les 

Mimes , 
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Mimes ,  ou  daas  les  Farces  ingénieufes 
de  ce  iiiême  tcms-là.  On  y  voyoit 
néanmoins  des  Moralitez  de  grand 
fens ,  &  il  nous  en  refte  des  Fragment, 
qui,  tout  tronquez  qu'ils  font,  font 
voir  leur  l>sau  Génie.  Il  n'eft  guère 
vraifembîable  qu'ils  fe  ferviffent  de  la 
plaifanterie  burlesque  des  Esclaves 
de  Plautf.  Ils  débitoient  des  penfées 
de  Morale  ,  qui  étoient  femées  dans 
leurs  pièces;  comme  on  le  voit  par 
les  fragments,  qui  nous  en  reftenr. 

Il  y  avoit  néanmoins  quelquefois 
des  traits  affcz  piquants,  contre  les 
premières  Perfonnes ,  comme  celui- 
ci ,  qui  étoit  contre  J^Uj  Cefar  ^  qifi 
avoit  defobligé  quantité  de  familles, 
en  laifant  périr  ceux,  qui  foûtenoient 
le  parti  de  Pompée;  &  qui  ne  pou- 
voir fe  foûtenir,  qu'en  demeurant 
armé  Laber'tus ,  Chevalier  Romain, 
qui  avoit  fait  des  Mimes  fort  ellimez, 
dé«r'vit  l'état  de  Ccfar  ,  par  un  vers 
qui  difoit  que  ceux  qui  étoient  en  de 
femblables  conjondures  dc;voient 
craindre  bien  des  gens  ,  parce  qu'ils 
s'en  faifoient  lux  mêmes  craindre: 
Necejfe  efi  mnlt9S  ùmeat ,  q:iem  mulùi 
time>it. 

Mot  qui  n'eut  pas  plutôt  été  pro- 
noncé, que  tout  le  Peuple  tourna  les 

yeux 
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yeux  fur  le  Didateur ,  qui  fefgnîi; 
de  n'y  prendre  pas  garde.  C*étoit 
ainlî,  que  les  Anciens  Romafns 
traitoient  leurs  farces;  qui  éioient, 
dans  le  fonds  ,  une  efpece  de  Fables 
Morales.  Il  fcroit  à  fouhaiter  qu'il 
nous  fût  rerté  quelque  nombre  de  ces 
fortes  de  Pièces,  complètes. 

II.  Nôtre  Auteur  définit  ainfi  la 
Fable ^  dont  il  i'agit:^V//  une  mflruc- 
tion  déguîfce  ,  faus  Valiégorie  d'u'/je 
adïon.  Cefi  un  ptîit  Poème  Epique 
qui ^  félon  Uii^ne  le  cède  au  grand ^  que 
far  retendue  ,  ^  qui ,  par  le  choix 
de  Je  s  perfonnages ,  peut  cho'ijir ,  k  fan 
gre\  dans  toute  la  n&ture  ^  ce  qu'il  lui 
plait  de  faire  agir  Qsf  parler ,  pour  fon 
dejfein  ;  qui  peut  même  créer  des  Âc- 
feurs ,  s^îl  lui  en  faut ,  ^V/i  à  dire , 
perfon'ifier  tout  ce  qutl  imagine. 

En  tftlt,  félon  la  remarque  de 
l'Auteur  ,  cette  forte  d'inflruélion 
dcguiice  frappe  plus  l'esprit  de  la 
plupart  des  hommes  ;  qu'un  difcours 
méthodique  &  Philofophiqiie. 

Cette  manicre  d'en  feigner,dcguifée 
fous  i'allegorie  d'une  action,  a  dû 
plaire ,  en  tous  tems  &  en  tous  pais, 
&  il  y  en  adt-uxraifons  b'en  naturelles. 
L'Amour  propre  eft  ménagé  dans 
cette  adion  &  l'Esprit  ell  exerce  par 

l'Aile. 
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l'Allégorie.  Les  hommes  n'aiment 
point  les  préceptes  directs,  &  ils 
aiment  à  voir  plusieurs  chofes  à  la 
fois  &  à  en  diitinguer  les  rapports. 
Tout  cela  eft  vrai ,  maïs  on  le  trou- 
vera peut-être  trop  fubtil.  D'autres 
croiront  que  les  Fables  ont  plu , 
parce  que  ceux  qui  les  ont  ouï  faire, 
ou  lu,  dès  qu'on  les  a  écrites,  ne 
comprenant  point  d'abord  ,  où  les 
Fabuliiles  en  vouloient  venir,  ont  été 
agréablement  furpris  ;  lors  qu'ils  ont 
vu  qu'il  avoit  donné  une  leçon  de 
morale  ,  de  la  julieife  de  laquelle  ils 
ne  pouvoient  pas  disconvenir.  C'eft 
pourquoi  on  u?  difoit  pas  ce  qu'on 
avoit  deffein  d'enfeigner. 

Pour  la  Fable  de  Maxime  Pla-^udès^ 
elle  n'eil  pas  du  goût  des  Fables; ce 
n'efl:  qu'un  mauvais  Roman  ,  pour 
ré j ouïr  les  Enfans  ,  par  les  fotifes  , 
qu'on  y  raconte  du  Phiîofophe  A"r/»- 
thus  ^  qui  étoit  le  jouet  de  fon  Es- 
clave. Comme  ce  maître  prétendu 
d'Efope  e(t  rcprcfenté  comme  un 
niais;  Tzluteur  des  Fables  y  paroît 
un  homme,  qui  vouloit  le  tourner 
en  ridicule,  p.ir  des  ti nèfles ,  qui  ne 
font  alfurément  pas  dignes  de  l'in- 
venteur ,  comme  on  croit ,  des  Fables, 
qui  étoient  en  ufage  en  Orient ,  des 

lieclcs 
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iiecîes  avant  Efope,  Dio^e^t  Laêrce 
dans  laVie  de  Ci;//6i«, nombre  LXXII. 
de  l'Edition  de  Hollande,  le  fart  vivre 
environ  la  LU.  Olympiade  ,  qui  fe 
rapporte  à  Tan  avant  Jefus-Chrilî 
DLXXIl.  &  au  tems  (X^Nabachodo/iO' 
for ^  Roi  deBabylone. 

Mr.  ds  la  Motte  paroît  faire  plus 
de  cas  da  Philofophe  Xanthus  ,  qu'il 
ne  méritoit  ;  fur  quoi  on  peut  voir 
ce  que  feu  mon  Père  en  a  dit,  dans 
fa  Queilion  lil.  La  feule  leétare  de 
la  Vie  d^ Efope  le  fait  allez  compren- 
dre; puisqu'il  y  repréfente  cetilluftre 
Phrygien  faifant  le  niais  ,  d'une  ma- 
nière alTez  ridicule  &  fon  Maîcre 
comme  un  fot. 

liL  La  Fable,  continue  l'Auteur, 
doit  renfermer  une  Vérité  &  le  plus 
fouvent  une  Vérité  Morale.  C'eil 
une  Philofophie  deguifée,  qui  badine 
pour  ialiruire,  &  qui  inllruit  d'au- 
tant plus  qu'elle  amufe;  fans  s'em- 
barr-^ffer  des  détinitions  &  dts  raifon- 
nemens  abliraits. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter,  dans  la 
Fiible  ,  à  dén'nir  les  Vertus  à.  les 
Vices.  Ce  ne  feroit  là  "qu'une  limple 
fpc:u!ation,  qui  ne  palfionneroit 
pi'iut.  On  apprend,  par  exemple, 
des  Philofu}.hes,    que  la  Libéralité 

tient 
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tient  le  milieu  tntre  la  Prodigalité  ôc 
l'Avarice.     On  croit  fièrement  être 
Philofophe,  parce  qu'on  définit  le  Bien 
&  le  Mal.    LaFa^lc  ne  s'embarraf- 
fe  point  de  tont  cet  attirail  dogmati- 
que;    mais  en  peignant  le  Vice  &  la 
Vertu  de  leurs  vrsyes  couleurs  ,  elle 
donne  de  l'cloignement,  pour  l'un  & 
du  penchant ,  pour  l'autre.     Il  fem- 
blera  à  bien  des  gens,     qu'il  n'éto't 
pas   fort   b.^foin  de  prendre  tant  de 
détours,     pour  enfeigner  les  devoirs 
ordinaires  de  la  Vie  ;  far  tout  parce 
que  cette  méthode  ne  peut  pas  don- 
ner des  idées  complètes  des  Venus  & 
des  Vices  ;  mais  qu'elle  peut  feulement 
conrcrver,dans  la  mémoire  du  peuple, 
ces  devoirs- là  ,     en    certaines    con- 
jondlurcs. 

La  Vérité,  que  l'on  vouloir  en- 
feigner ,  il  la  falloit  cacher  fous 
l'Allégorie  ;  &  à  la  rigueur  ,  fi  l'on 
en  croit  Mr.  de  la  Motte ,  on  ne 
devroit  l'exprimer  ni  à  la  fin  ,  ni  au 
commencement  de  la  Fable.  C'elt 
à  la  Fable  même  à  faire  naître  la 
Vcriîé  ,  dans  l'esprit  de  ceux  à  qui 
on  la  raconte;  autrement  le  précepte 
eft  direct,  &  à  découvert ,  contre 
l'intenî'on  de  l'Allégorie,  qui  fe 
propofe  de  la  voiler.  D'autres  croiront 

que 
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que  le  defTein  des  Anciens  Fabuliftes 
n'ell  pas  de  rien  cacher;  mais  feu- 
lenienc  d'aider  la  mémoire  de  ceux, 
qui  ne  font  par  fi  propres  à  apprendre 
&  à  retenir  des  préceptes  abitraits , 
qu'une  fable.  L'Auteur  dit  fort  bien 
que  comme  ceux,  qui  compoTetit  les 
Fables ,  ayant  à  faire  à  toutes  fortes 
de  Ledleurs,  il  arrive  qu'ils  font  trop 
fins,  pour  les  uns;  tandis  qu'ils  font 
trop  (impies  ,  pour  les  autres.  ,,  Il  , 
„  n'ed  pas  poiïible  de  fe  proportion* 
„  nés,  tout  à  la  fois, à  tous,  ils  font 
„  bien  d'indiquer  à  quelques  uns  le 
,,  fruit  de  la  Fable  &  d'en  mettre 
,,  aiTez  ,  pour  les  moins  éclairez;  au 
„  péril  d'en  mettre  trop  pour  l'nabile. 
,,  D'ailleurs  comme  les  Ledeurs 
,,  ne  font  pas,  le  plus  fouvent,  dans 
„  les  circondances  de  la  Fable  qu'ils 
„  lifent,  leur  intérêt  ne  réveille  pas 
„  affez  leur  attention.  Ils  ne  font 
„  pas  aflez  déterminez  à  s'appliquer 
„  l'image,  &  il  eli  bon  de  fupplcer, 
,,  par  une  réflexion  diilincte,  à  ce 
,,  que  leur  inditrerence  lailferoit  c- 
,,  chapper. 

,,  Tout  cela  prouve,  comme  il 
„  fem'^le  avec  raifon  à  l'Auteur,  que 
„  Ta  iVloraleell  mieux  placée  à  la  tïn 
,,  qu'au  commencement  de  laFable. 

IV. 
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IV^.  Po  UR  Vima^e ,,  fous  laquelle 
on  veut  cacher  la  Verîté,  on  y 
demande,  félon  le  fentiment  de  Mr. 
delà  Moîte^  &  félon  celui  de  tous  ceux, 
qui  ont  quelque  goût,  pour  ces  for- 
tes de  chofes,  qu'elle  do't  i.  jufte; 
c'elt  à  dire  ,  que  le  choix  de  Vlrna^e  , 
f^ius  laquelle  on  vent  cacher  li  Verkéj^ 
foît  jufte  ;  cV/î  a  dire  ,  Jig'ft'^fier  ^  fans 
équh'oqtie  ,  ce  qu'on  a  dejjem  de  dire. 
2.  £//f  doit  être  uve^  ce  qui  veut-dire ^ 
que  tint  doit  concourir  à  fa  fin  princi- 
pale ^  dont  on  fente  que  tout  le  refîe  ^ 
n'efl  que  Taccefllon.  'Elle  doit  être 
naturelle  ,  oit  fondée  fur  la  Nature  , 
ou  du  rnoiris  fur  V Opinion. 

Ces  conditions  font  prifes  de  la 
Nati^re  même  de  nôtre  Esprit  ,  qui 
ne  fiuroft  fouffrir  qu'on  l'égaré  ,  ni 
qu'on  le  trompe. 

L'image  pèche  contre  la  J^ijieffe^ 
qua'^d  elle  ne  repréfente  pasaiïezdis- 
tinétement  une  Vérité.  Efope  dît 
qu'un  Lion  déchirant  un  Boeuf,  un 
voleor  vînt  lui  en  demander  fa  part; 
il  la  lui  refufa.  Un  Voyageur  ,  au 
contraire,  n'ofoit  l'approcher  &  le 
Lion  lui  donna  le  moitié  du  Boeuf. 
Qui  devineroit  que  c'eft  là  l'image  de 
la  Modération  &  de  la  recompencc 
qu'elle  mérite?  Cette  idée  fe  marie- 

t  elle 


^^o  Bihliotheque 

t-elle  avec  Teffroi  du  Voyageur?  Ceux 
qui  ont  coufu  la  Morale  à  cette 
Fable,  n'ont  été  contens  ni  d'eux, 
ni  de  l'Inventeur ,  qui  les  a  embaraiïez 
à  chercher  fon  fens,  &  qui  les  a 
réduits,  faute  de  mieux  ,  à  en  donner 
un  fi  mal  figuré  par  l'Image. 

On  pourroit  peau- (2tre  dire  que 
l'Auteur  a  voulu  repréfenter  un  Con- 
quérant à  ceux ,  qui  ne  font  pas  du. 
même  métier, &  qui  s'en  remettent  à 
fa  libéralité;  qu'à  ceux,  qui  peiivent 
faire  de  femb'ables  conquêtes,  &qui 
n'ont  pas  afTez  d'adrefTe  ,  pour  en 
faire  autant.  Mais  ce  n'efi  pas  un 
fens  Moral ,  qui  poifTc  toucher  les 
Ledeurs.  Cette  Fable  efl:  la  2.  dtt 
II.  Livre  de  Phèdre. 

L'Image  pèche  contre  l'Unité  , 
quand  tous  les  traits  ne  fe  rcunifTent 
pas, à  un  certain  point  de  vue.  Deux 
Pigeons  s'aimoient  en  frères.  L'un 
veut  voyager,  malgré  l'avis  de  l'autre; 
il  voyage  en  effet;  il  efifuye  mille 
dangers  ,  dans  fa  courfe  ;  le  f^igeon 
fédentaire  fouffre  tous  les  dangers  , 
qu'il  craint  pour  fon  Ami;  le  Voya- 
geur revient  enfin,  après  avoir  évité 
vint  fois  la  mon  ;  &  voilà  déformais 
nos  Pigeons  heureux. 

On  ne  fait  ce  qui  domine,    dans 

cette 
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cette  Image,  ou  des  dangers  d« 
voyage,  ou  de  l'iaquietude  de  l'A- 
mitié, ou  du  plainr  du  retour,  après 
une  longue  abfence  ;  &  l'on  demeure 
vuide  ,  au  milieu  de  cette  abondance 
d'idées ,  que  l'on  ne  peut  réduire  à 
une.  Si  au  contraire  le  Pigeon  vo- 
yageur n'eût  point  efluyé  de  dangers; 
mais  qu'il  eût  trouvé  les  plaifirs  in- 
fipides,  loin  de  Ton  Ami ^  &  qu'il 
eût  été  rappelle  près  de  lui,  par  le 
feul  befoin  de  le  voir;  tout  auroit 
ramené  à  cette  feule  idée,  que  la 
préfence  d'un  Ami  ell  le  plus  doux 
de  tous  les  Biens. 

Une  Imnge  pèche  contre  la  Na« 
ture  ,  quand  elle  n'efl  pas  conforme 
aux  idées  ,  qu'on  a  des  chofes.  Le 
Lion  fait  une  Société ,  avec  la 
GénifTe,  la  Chèvre  &  la  Brebis.  Ils 
conviennent  de  partager,  entre  eui,  le 
butin.  On  prend  uu  Cerf,  que  le 
Lion  partage  en  quatre,  &  dont  il 
prend  trois  parts  fur  divers  droits  qu'il 
allét^ut,  en  menaçant  qui  ofera  y 
toucher.  Cette  Soc  été  n'eii  pas 
naturelle.  Le  Lion  choifit  mal  fcs 
Chal^eur^•.  Les  trois  AfTocicz  ne 
lui  peuvent  fcrvir  de  rien  ,  &  ils  font 
d'ailleurs  trop  timides;  pour  fe  lier 
avec  un  Chalfeur,  dont  ils  font  eux- 
mêmes  le  gibier.  Voici 
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Voîcî ,  au  contraire  ,  une  Image, 
qui  latisfait  aux  trois  Règles  de  la 
Fable.  Un  Souriceau  s'éloigne  de 
fa  Mère, pour  voir  le  monde.  Il  ne 
va  pas  loin,  que  lafrayeur  ne  l'oblige 
de  revenir  là  d'où  il  étoit  venu  ;  où 
il  raconte  à  fa  Mère,  qu'il  avoît 
rencontré  un  Animal,  dont  l'air 
menaçant  l'avoit  épouvanté  &  l'avoit 
empêché  de  s'unir  avec  un  autre;  qui 
lui  paroiffoit  fort  fympatixant ,  avec 
les  Souris.  Sur  la  peînture,qu'il  fit  du 
Coq  &  du  Chat,  fa  Mère  la  defubufa, 
&  lui  apprît  que  l'Animal,  qui  lui 
avoit  fait  peur,  ne  vouloît  aucun  mal 
aux  fouris;  aulieu  que  celui,  qui 
lui  plaifoit  tant,  en  étoit  l'ennemi 
irréconciliable.  Cette  Image  efl  jufle, 
&  ne  peut  fi;!;nifi^r  ici  autre  choie  ; 
finon  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  gens 
fur  la  mine  ?  Elle  eli  une,  &  toutes 
fes  circonflances  en  font  fubordon- 
néf's ,  au  faux  jugement  du  Souriceau. 
Elle  eft  naturelle,  les  caraderes  des 
Animaux  y  font  exaâement  rendus. 
C'eft  en  etF;it ,  entoutfens,  le  modèle 
d'une  bonne  Fiible. 

IV.  L^s  Ââeurs  de  la  Fable  font 
toujours  les  Animaux  ;  &  en  effet 
étant  fujets  aux  m(5me  paffions,  ou 
à  peu  près  ,   que  les  hommes  ,  qu'il 

n'y 
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n'y  a  presque  qu'à  leur  donner  la 
parole,  pour  en  faire  nos  femblables. 
Il  n'y  rien  à  reprendre  à  cela  ,  pourvu 
que  les  Adions  ordinaires  des  Jiétes 
nous  inftruifent  ,  d'elles  mêmes,  de 
la  Moralité,  qu'on  en  tire;  mais  les 
faire  parler  ,  pour  dire  des  chofes , 
qui  n'ont  que  peu ,  ou  point  de 
rapport  à  leur  conduite  ;  c'efl:  com- 
me fi  l'on  faifoit  parler  les  Arbres, 
ou  les  autres  Plantes.  Il  faut  néan- 
moins avouer  que  les  plus  Anciens 
Auteurs  n'ont  pas  laifle  d'introduire 
desHommes,dans  leurs  fables, &  qu'ils 
n'y  font  pas  mauvais  effet.  Les  Orien- 
taux, en  particulier,  en  ont  ufé  aiufî; 
&  en  effet  les  Hommes  font  bien 
des  fautes  à  des  adions  loiiables, 
qui  y  peuvent  très-bien  entrer,  com- 
me le  favent  ceux  ,  qui  ont  lû  ces 
fables.  Les  bonnes  &  les  mauvaifes 
adions  des  Hommes,  ôcmême  leurs 
paroles ,  ne  font  pas  moins  indrudi- 
ves,  que  celles  qu'on  attribue  aux 
Bêtes.  Ainfi  on  ne  voit  pas  pourquoi 
on  les  exclarroit;  on  n'a  qu'à  lire  les 
Paraboles  des  Orientaux. 

V.  Mr.  de  la  MoUe  donne  enfuîte 
de  très  -  bonnes  leçons ,  pour  c'gnyer 
le  flyle  des  Fables.  C'efi  ce  que  les 
nouveaux    Fabuliftes    François   ont 

Tor^eXÀVJlI.P,!,        P         très- 
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trèb- bien  fait.  Pour  les  Anciens,  fis 
re  fe  font  pas  donné  beaucoup  de  peine, 
&  ont  employé  le  ftiîe,  le  plus  fim- 
ple  pour  leurs  Fables;  comme  on  le 
peut  voit  par  les  Grèques ,  qu'cm 
attribue  à  Efope  ,  &  par  les  Auteurs 
qui  les  ont  fuivies,foit  en  profe  ,foit 
en  vers,recueuillis  dans  TEdùion  de 
Nevelet,  qui  les  publia  Tan  M DCX. 
Je  ne  fâche  que  les  deux  Fabulâtes, 
Mrs.  de  laFontnine  &  Mr.  de  laMotte^ 
qui  aient  pris  de  la  peine  pour  le  fty- 
le,  tant  dans  celles,  qu'ils  ont  prilès 
des  Anciens,  que  dans  celles  qu'ils  ont 
inventées  à  leur  imitation. 

V.  Nôtre  Fabulide  fait ,  enfuite, 
plufieurs  remarques  judicieufes  h  uti- 
les,  fur  Efope  ^  fur  Phèdre,  &  fur 
Pilpat,  Fr.buli(]e  de  Vlnd'^Jîan.  Il 
leroit  difficile  de  favoir  (i  Efope  a 
publié  lui  même  fes  Fables,  ou  fi 
la  rradition  les  a  confervées,  pèle 
mclestelles qu'elles foni. Il  ne  dît  rien 
de  Locnan^  dont  les  Fables  Arabes 
furent  publiées  à  la  fin  de  la  Gram- 
maire Arabique  à'*E*pemus.  On  ne 
ftTa  pas  content  du  jugement  ,  qu'il 
fiikàt  Phèdre  ^  comme,  li  fon  ilile 
droit  trop  travaillé,  quoi  que  fimple 
en  appaicnce.  Il  a  où  écrire,  comine 
il  a  écrit,  pour  d-s  gens  qui  entcn- 
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dolent  bien  la  Langue  de  fon  tems,  qui 
ctoit  c^lui  de  Tibère,  &  non  au  goût 
de  ceux  qui  dévoient  venir  plufieurs 
iîecles  après  ;  &  qui  regardent  pres- 
que comme  des  Pédants  ceux,  qui  ont 
étudié,  avec  foin,  la  Langue  Laii- 
ne. 

Enfin  il  parle  des  Fables  de  liFr.- 
tahie  ^  à  qui  il  rend  jullice  ,  &  traite 
aufïî  des  fiennes. 

On  fe  plaindra  feulement  de  ce  qu'il 
ne  parle  pas  aiïcz  avantageufjment 
de  celles  de  Phèdre  ^  dont  on  a  tant 
parlé,  &  qui  ont  été  publiées,  depuis 
peu  de  mois  in  4  par  deuxCriiiques, 
Tun  Anî;lois  &  i'autre  Hollandois, 
dont  chacun  fe  perfuade  qu'il  a  cor- 
rif^é  pluiîcurs  paifages  de  cet  Auteur. 
Mr  d:;  UMoUe  Taccufedes'êcretrop 
appliqué  à  exprimer  les  Fables  d'E- 
fope  élégamment  ;  ce  qui  lui  fait 
dire  qu*Efope  eft  un  Philofophe^  & 
Phèdre  un  Anteur.  On  pourroit  dire 
de  i'Auteur,  quMl  n'a  pas  moins  em- 
brili  le  Ityle  fes  Fal>!es  ,  à  je  ne 
crois  pas  qu'on  l'en  pailfcr  b'âmer. 

Il  efl  furprenant  qu'il  n'ait  rien  dit 
de  celles  de  LocmaK^  qui  a  rait  des 
Fables  Arabes,  &  qui  ont  é(é  publiées 
à  LeiJe  par  ErperJus  en  1636.  11  y 
a  auiïi  plufieuri  Fables  inférées  dans 
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me  Mujlad'm  Sadi^  imprimé  à  Amf- 

terdam,  en  Perfan  &   en  Latin,  en 

Enfin  l'Auteur  fait ,  avec  raifon  re- 
loge de  la  Fontaine  ;  quoi  qu'il  y  ait 
quelque  chofe,  qu'il  y  trouve  à  re- 
dire. 

II  n'a  pas  laîiïe  d'imiter  ,  en  quel- 
que manière,  fon  ftyle;  dont  la  naï- 
veté, &  le  tour  badin  a  charmé  la 
France.  Celles  de  nôtre  Auteur  ne 
font  pas  fi  badines;  mais  elles  nelaif- 
fent  pas  de  fe  faire  lire,  &  de  pouvoir 
fervir  d'exemple, à  ceux  qui  écriront 
des  Fables  après  lui. 

On  voit,  dans  leRecueuil  des  An- 
ciens Fabulifies,  fait  par  Ifaac  Nicolas 
Neveletj&L  imprimé,  comme  on  l'adit, 
à  Francfort,premiérement  la  Vie  &  les 
Fables  d'Ejope^en  Grec  &  en  Latin  ; 
fecondement  celles  âî'Aphthonius^  en 
profe  Greque  &  Latine;  troificme- 
ment  celles  de  G^Z'r/^/,  en  quatre  vers, 
&  le  Sens  Moral  en  un  ;  quatrième- 
ment les  Fab'es  de  Babrias ^  toutes, 
comme  les  précédentes  ,  qui  pour- 
roient  bitn  être  du  même  Auteur; 
cinquicmtment  les  Fables  de  P^^^r^, 
fur  lesquelles  on  a  tant  écrit  depuis; 
fixicmement,  XLII.  F.'ib!cs  dAvic 
»;zj  en  vers  Eiegia]ues,  qui  ne  font 

pas 
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pas  fort  bons;  feptiémement  des  Fa- 
bles, en  la  même  forte  de  vers,  par 
un  Anonyme;  huitièmement  des  Fa- 
bles eu  proie,  faites,  par  un  moderne 
nommé  Laurent  Ahftemms,  Il  y  a 
\S9  Fables  ,  qui  ne  font  pas  trop 
bien  tournées,  mais  quelques  unes, 
en  les  retouchant,  pourroient,  ce 
me  femble,  êcre  mifes  en  œuvre. 

Les  Libraires, qui  ont  donné  cette 
quatrième  Edition  des  Fables  de  Mr. 
de  la  Motte  au  Public,  y  ont  mis  de  peti- 
tes notes  fous  les  pa.e^es  ,  &  à  la  lia 
du  2. Tome,  pour  fervir  à  Tintelli- 
gence  de  plutîeurs  mots  &  phrafes, 
que  Ton  trouve  dans  ces  Fables,  & 
afin  que  ceux  qai  n'entendent  pas  par- 
faitement la  Lanf^ue  Françoife,  <Sc 
fur  tout  que'qnes  espreflîons  Poéti- 
ques, qui  demandent  quelques  con- 
noilfances  de  cet  art ,  &  de  la  Reli- 
gion des  Anciens  Payens.  On  les 
trouvera  à  la  fin  de  chaque  Livre. 
On  a  fait  de  même  aux  Fables  de  îa 
Fûntame  ^à2in%  la  dernière  Edition  de 
Paris,  &  on  n'a  pas  manque  de  II 
fuivrc,dans  la  dernière  Edition  d*  Amf- 
terdam.  Il  y  a  en  effet  divers  mots& 
des  expreffions  burlesques,  que  Ton 
n'entend  pas,  parmi  le  peuple  ,  fur 
tout  hors  du  Royaume.  Si  Ton  avoit 
F  3  fciit 
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fait  cela,  fur  tout  dans  les  Anciens, 
on  auroit  fait  un  bon  fervice  à  la  Pos- 
térité. Si  la  Langue  Françoîfevenoît 
à  changer,  dans  la  fuite  du  tems, 
comme  elle  a  change  depuis  deux  ou 
trciis  iîecics  ;  la  Pofterité  en  fauroit 
gré  à  nôtre  Siècle  ;  mais  en  travail- 
lant pour  l'Avenir,  on  ne  s'attireroit 
pas  l'cftim^  de  nôtre  Age,  qui  regar- 
deroit  ce  travail  ,  comme  quelque 
chofî;  de  fuperfiu.  C'cft  un  travail, 
dont  on  ne  fauroit  pas  gré. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ces  No- 
tes, fur  des  Auteurs  Modernes  ;  mais 
des  Fables.  On  en  trouve  dans  les 
Auteurs  Orientaux ,  qui  font  autre- 
ment tournées  que  les  Fables  à^Efo- 
pe  f  &c  qui  ne  laiffent  pas  de  valoir 
leur  prix.  J'en  raconterai  ici  une  ou 
deux,  qui  feront  voirl'efprit  deMris- 
ladin  Sadi ,  fans  m'attacher  néanmoins 
à  fes  paroles ,mûis  feulement  à  la chofë. 
„  Un  Mufulman,  dit- il  ^  ayant  été 
,,  pris,  par  les  Francs,  quand  ils  fai- 
„  ibieni  travailler  aux  fortifications 
„  de  Tripoli,  eut  le  bonheur  d'être 
„  racheté,  par  un  de  fes  Amis  d'Alep. 
^  Cet  Ami  donna  ,  pour  cela,  dix 
„  pièces  d'or  aux  Francs,  &  fut  fi  con- 
„  tent  de  cet  homme,  qu'il  lui  donna 
„   fa  fille  en  muria).^e  avec  cents  pièces 
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„  d*or.  Mais  il  fe  trouva  que  fon 
„  Epoufe  ,  qui  étoit  de  màavai- 
„  fe  humeur,  vint  un  jour  à  lui 
„  reprocher  fa  pauvreté  &  fon  ef- 
„  c'avnge  ,  en  lui  difant  :  N''êies 
v:):ij  par  un  homme  ,  que  m(m  Pè- 
re a  racheté'  des  Francs  ,  pour  dix 
pièces  d\r.  Il  lui  répondit  :  /- o/r^ 
Père  tria  en  effet  oîe'  des  fers ,  pour 
dix  pièces  d^or\  raais  il  vous  a  d.jr.né 
à  r/ioi ,  en  me  dormant  sent  de  ces  piè- 
ces ^  afin  de  m^ engager  à  vous  prendre'^ 
ce  cj^ui  marque  qu'il  ejîlr/ioit  pins  rEf- 
clave  qu'il  ar  acheté  ^  que  fa  prcpre  fille. 
Cette  fable  eft  au  Ch.Il.  de  l'Ouvra- 
ge de  Mufladin.  En  voici  une  autre 
lirce  du  même  endroit:  Un  Roi  affli- 
ge' d'un  accident  fâcheux  ^  inopi/ie\ 
fit  iiœu  de  donner  une  certaine  fomrne 
à  des  Religieux  ;  j'/7  èf/it  délivré  de 
Vétat  chagrinant ,  où  il  Ce  trcuvoiî.  Il 
en  fut  délivré^  ^  Z'ûulut  s*aqu:ter  de 
fon  vœu.  Pour  cela.^  il  remit  à  Vira  de 
CCS  principaux  Mini/Ires^  une  hourfe 
pleine  de  pièces  d\r^pyur  les  difirwuer 


^pQur  trouver  a  qi 

dijlribucr  cet  argent  ,  retourna  le  foir 

au  Palais  du  Rvij     ^  après  haifé  la 

bourfe^  en  la  lui  rendant^  lui  dit  qu'il 
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n*avoh  trouvé  aucuns  Religieux.  Sur- 
quoî  le  Prince  ne  put  pas  s^ empêcher  de 
s'* écrier.  Quel  menfonge  !  je  fuis  af- 
fûré  qu'il  y  en  a  quatre  cents  en  cette 
Ville.  Sur  cela  ^  le  Miniftre  répliqua  : 
O  Roi  du  Monde,  un  Vrai  Religieux 
ne  prend  aucun  or  ;  &  ceux,  qui  en 
prennent,  ne  le  font  pas. 

Il  y  a  encore  d'autres  Fables  ,  qui 
font  dans  ce  même  Chapitre,  &  qui 
étant  mifes  en  œuvre  ne  déplairoient 
pas  ,  tournées  à  nôtre  manière  ; 
comme  celle-ci:  Un  Homme .^  avancé 
en  âge ,  [e  plaignoit  a  un  autre ,  de  ce 
qtiil  et  oit  accablé  de  vifites^qui  lui  fat  ^ 
joient  perdre  la  meilleure  partie  de  [on 
tems ,  ^  le  pria  Je  lui  apprendre  corn' 
ment  il  pourroit  éviter  ces  vifites.  Ce 
(Vieillard  lui  dit  :  prêtez  de  l'argent 
aux  Pauvres  {qui  fuyent  ceux  qui  leur 
ont  prêté ^parce  quils  n*ont  pas  de  qwji 
lerenire)  &  demandez  à  emprunter 
des  Riches  {qui  fuyent  ceux  qui  veu- 
lent emprunter  d'eux  ^  lors  qu'ils  crai- 
gnent àe  le  perdre.)  Il  y  a  quantité 
de  Moralité! ,  qu'ils  ont  débitées  de  la 
même  manière  ;  &  qui  pourroient 
être  tournées  en  Fables. 

On  dira  peutêtre  qu'on  peut  appel- 
ler  quelques  unes  de  ces  Moralitcz 
à.ts  jipophthegmcs ^  plutôt  que  desF^- 
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iUs,    Maïs  la  fin  de  chaque  Fable, 
qu'on  nomme  Epimythlon  ,  n'eft  au» 
tre  chofe  qu'une  Sentence ,     ou  une 
Maxirm  ^  qui  fe  recueuille  de  la  Fa- 
ble.    D'ailleurs  on  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  une  bonne  réponfe  dequel- 
cun,  fur  quelque  chofe,  qui  regarde 
la  Morale, ne  puilTe  être  rapportée, 
quand  même  on   ne  l'auroit  jamais 
dit  de  cette  manière.    On  le  peut  ef- 
fayer  ,     fur  tous  les  beaux  fentimens 
de  l'Antiquité,     qui  font  venus  jus- 
qu'à nous  ;  fans  employer  à   cela  le 
minifiére  des  Bêtes. 


ARTICLE     IV. 

Exerciîatio  Hîflorico  Crithn  DE  ORI- 
GINE M  A  S  O  R  A  E  ,  P  CJ  N  C  T  O- 
R  U  M  Q  u  E  Veter'ts  'ï\ (lamerM  //<?• 
braicorum.  Cum  brevi  Praloquio 
D.    Christ.     Matthaei 

P  F  A  F  F  1 1  ,  S.  Theologia  D.  {^ 
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PriCpofiti,  Audore  j  o  A  N  N  E  Fr  I- 
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Ma^ijlro^afque  ill.  flip.  Thioi.  repC' 
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/^E  font  ici  des  Thefes ,  far  une 
^^  matière  de  fait,  qui  regarde  l'o- 
rigine de  la  Mafore,  &  les  premiers 
Auteurs  des  Points  des  Hébreux. 
L'Auteur  fait  les  fentimens  de  Louis 
Cappel,  oppofez  à  ceux  des  Rabbins , 
que  Ton  fuit  communémcut ,  parmis 
bien  des  gens ,  conformément  à  ce 
que  les  Buxtorfsen  ont  écrit.  La  ma- 
nière dont  Mt.Cûtta  traite  de  cette  dis- 
pute, fans  imiter  l'aigreur  de  quelques 
Tnéologiens  du  parti  oppofé ,  nous 
a  engagez  à  parler  de  femblables  The- 
fes, quoi  que  nous  n'aiyons  pas  ac- 
coutumé de  le  faire. 

Dans  le  I.  Chapitre,  on  fait  THis- 
toire  de  la GontrovtTfe,  touchant  l'o- 
rigine de  la  Mafore&  des  Points  Vo- 
yelles des  Hébreux,  qui  font  dans  les 
Livres  de  l'Ancien  Tertament. Le  mot 
de  Mafore  lignifie  en  général  Tradi- 
iion;mais  on  Ta  employé  en  particulier 
pour  celle,que  les  juifs  prétendent  d'a- 
voir de  la  inaniere  d'écrite  &  les  Gon- 
fonnes  &  les  Voyelles,  que  l'on  voit 
dans  les  Exemplaires  de  l'Ancien 
Tellament. 

Il  faut  avouer  que  les  MaiTorethes 
ont  pris  bien  de  la  peine,  à  compter 
les  vcrfeis  de  l' Anciens  du  V.  T.  dans 
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chaque  livre,  dont  ils  ont  mis  le  nom- 
bre après  chaque  fcdion ,  ou  à  la  fia 
de  chaque  Livre;  non  ieulement  par 
des  ktires  numérales,  mais  aufli  par 
mots  fymboliques ,   dont  les  lettres 
marquent   le  mém.e    nombre,     par 
leur  valeur  arithmétique  ;  à  marquer 
les  mots, qui  fe  trouvmt  jullementau 
milieu  de  chaque  livre  &  autres  par- 
ticularitez   femblables.  Cela  a  ,   fans 
doute,  contribuée  engager  les  Co- 
piftes,  qui  ont  copié  les  Livres  Sa- 
crez, aie  faire  avec  foin.  Le  mal  eft 
qu'il  n'eft  guère  pDfîible  d'exatiiiner 
chaque  Exemplaire,  pour  voir  s'il  n'y 
a  point  changement,  en  comptant  le 
nombre  des  Letties.  L^s  différences 
ii\iChethib,  ou  de  la  manière  dont  ils 
font  écrits ,  dans  le  Texte  ;  ou  du  Keri , 
qui  marque  la  manière  dont  les  Rab- 
bins veulent  qu'on    life  quantité  de 
mots,  autrement  qu'ils  nefont  écrits, 
marque    que     les    Malforethes   ont 
cru  qu'il  s'y  eft  glilîc  des  faïutes;  car 
entin  deux  manières  de  lire  différentes 
ne  peuvent. pas  être  vraies,  en  m^me 
tems.  Auffi  les  Critiques ,  qui  ont  tra- 
duit, ou  commencé  le  V.  T.   fui- 
vent  -  ils ,  taniÔL  l'une  &  tantôt  l'autre. 
LcsThalmudilles  même  ne  s'accor- 
dent pas  avec  les  Mafor ères ,  fur  le 
p  6  nom- 
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nombre  des  Verfets,  comme  on  îe 
rerra  dans  l'Auteur;  outre  d'autres 
particularités  femblables,  auxquelles 
on  ne  peut  pas  s'arrêter  ici. 

On  voit  bien  parla  manière,  dont 
les   Auteurs   de   la  Verfion,   qu'on 
nomme  des  LXX.  Interprètes,  que 
Phiîon  ^Jofeph^  &  le  prétendu  À hjî cas 
ont  crue  avoir  été  infpirée;  qu'ils  ont 
fuivi  des  Exemplaires  aflfez  ditferens 
des  nôtres  ;  quoi  qu'il  foit  vrai  que 
nos  Exemplaires  Hébreux  foienttrès- 
fouvent  plus  corre6ls,  que  ceux  de  ces 
Interprètes.  Il  en  faut  autant  dire  des 
Ver  fions  à'^Aqutla  s  de  Symma^ue  6l  ds 
l'héûdotion  ;    par  lesquelles  on  voit 
qu'ils  ont  lu  autrement  les  mots  que 
n'ont  fait  les  Maforethes  ;  quelque- 
fois mieux,  &  quelquefois  auflî  plus 
mal.  Auffi  Elie  le  Lévite  ,qui  étoit  fort 
verféj  en  ces  fortes  de  chofes ,  croyoit- 
îl,  comme  il  le  témoigne,  dans  le 
livre  qu'il  a  intitulé  Maforeth  Hamma- 
foreth^  ou  la  Tradition  delà  Mafore, 
qu'il  y  en  avoit  eu  plufieurs  Auteurs 
quiontvécu,  en  divers  Siècles;  par- 
ce qu'on  ne  fait  pas  quand  on  a  com- 
mencé à  travailler  à  la  Mafore,   ni 
quand  elle  a  été  confervée,  par  une 
tradition  orale,  depuis  Moïfe  &  Es- 
dras  jusqu'aux  Maforethes  de  Tibe- 
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riade,  &  qu'il  fembîe  qu'elle  n'a  été 
achevée   qu'après  le  Thalmud;    qui 
paroît  n'avoir  été  fini  ,   que  cinq  ou 
lîx  Siècles,   après  Jefus-Chrift.     Ce 
font  ,   félon  lui,   ceux  de  Tiberiade 
qui  ont  mis  les  fignres  des  Voyelles ,  & 
des   Accents,    aux  Exemplaires  Hé- 
breux. Il  ne  diffère  àts  autres  Doc- 
teurs Juifs ,    qu'à  l'égard  des  Voyel- 
les &  des  Accents ,  qu'il  croyoit  de- 
voir être  attribuez  aux  Doâeurs  de 
Tiberiade;  au  lieu  que  les  autres  Juifs 
en  doutent.  La  Rabbin  Gedalja ,  par- 
mi les  Juifs,  a  été  dumêmefentiment 
&  parmi  les   Chrétiens,    Jean  Hemi 
HHt'mger^-  &  Aniré  Senyicrt. 

D'autres  ont  crû  qu'il  étoît  plus 
probable  que  la  Mafore  a  tiré  fonO- 
rigine  de  l'Alfenblée  des  CXX.  qui 
avoit  été  éT.b:ie  parEsdras,  &  qu'on 
appelle  la  Grande 3\'aagogu(f.  Pluiîeurs 
tant  Chrétiens,  que  Juifs,  ontétéde 
cefentiment,  dont  on  verra  les  noms, 
dans  Mr.  CottM, 

Il  y  en  a  eu  d'autres,  qui  ont  crû 
qu'il  ne  fal'oit  point  attribuer  ni  à 
Moïfe,  ni  à  Esdras,  ni  à  aucun  homme 
infpiré,  ce  qu*on  appelle  la  Mafsre  ; 
mais  qu'elle  a  été  l'ouvraj^e  de  plufieurs 
Docteurs.  Le  Rabbin  Abraham  Ben- 
€Zra  a  cru  que  c'ctoient  lesDodeurs 
P  7  àe 
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de  TIberîade.  Il  a  été  fuîvi  de  Jean 
Morift,  afTez  célèbre  par  fes  Ouvra- 
ges, quoique  mal  traité  par  Mr.  Si- 
mon,  11  diftingue  néanmoins  les  Doc- 
teurs de  TIberiade,  qu'il  en  fait  les 
Auteurs,  des  autres;  &  prétend  qu'ils 
ne  firent  la  Mafore,que  le  IX ,  ou  le 
X,  Siècle  après  Jefus-Chrift.  Mais  il 
ne  croit  pas  que  l'on  puilTe  marquer 
plus  précifement  le  tems,  auquel  ce- 
la peut  avoir  été  fait. 

/iO/<ifjC^/>/?^/ tombe  d'accord,  avec 
Morin^  que  ni  Moïfe,  ni  Esdras, 
n'ont  eu  aucune  part  à  cela;  mais  il 
croit,  que  cela  fe  rit  deux,  ou  trois 
cens  ans  après  Esdras;  au  tems  que 
les  Phariluns  corrompoient  la  Loi, 
par  leurs  Traditions.  Enfuite,  les 
Maforethes  deTiberiade  y  ajoutèrent 
ce  qu'ils  trouvèrent  après,  au  V.  ou 
au  VI.  fiecle  après  Jefus-Chrift,  & 
même  dans  la  Tu 'te  du  tems.  Cappel 
explique  Ton  fentimeiu,  dans  fon  li- 
vre intitulé  Arcanum  Punéîation'ts  re- 
Delatum^  qu'Erpe^tus.y  Proftlïeur  aux 
Langues  Orientales  à  Leide,  qui  étoit 
un  tiè'-favanr  h{>nime,ytît  imprimer 
enMDCXXlV.B//;t/t.r/,  le  fils,  l'at- 
taqua fur  ce  Livre  ,  quoi  qu'il  n'y 
eût  rien  avancé  ,  qui  n'eût  été  foûte- 
iju,  par  des  Théologiens  Réformez, 
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&  d'autres  Savans  du  premier  rang, 
entre  IesProteftans,auffi  bien  qu'entre 
ceux  de  TEglife  Romaine.  Ilavoitpar 
malheur  un  fils ,  qui  fe  joignit  à  cette 
Eglife,  &  qui  fit  en  fuite  imprimer 
à  Paris  en  MDCL.  avecle  Privilège 
du  Roi,  un  Livre  de  fon  Père,  intitulé 
Critica  Sacra  ;  où  il  traitoit  de  toute 
cette  matière ,  &  dîfoit  bien  des  chofes 
capables  de  desabufer  les  autres;  fi  on 
n'avoit  cru  que  ce  Livre  étoit  fait,  pour 
détruire  l'autorité  de  l'Ecriture  S.  en 
faveur  de  l'Eglife  Romaine.  Cepen- 
dant il  n'en  étoit  rien,  &  LoutsCap- 
pel  mourut  dans  la  Communion  de 
l'Eglife  Réformée.  Depuis   fon  Fils 
Jaques  C appel ,  cadet  de  l'autre ,  a  été 
aulîi  Profelfeur  en  Hcbreu  àSaumur, 
&  que  nous  avons  connu  affez  particu- 
lièrement, fortit  de  France;  dès  qu'il 
ne  fut  pas  permis  d'yprofelTer  la  Re- 
ligion Réformée,  &  ié  retira  en  An- 
gleterre; d'où  il  vint,  en  cette  Ville, 
pour  y  faire  imprimer  les  Oeuvres  de 
fon  Père,  dont  j'eus  quelque  foin.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  l'on  avoit  con- 
çu de  l'averfion,  pour  fes Ouvrages, 
parce  qu'il  étoit  du  fentiment  de  fon 
Maître    Jeun  Cameron^    touchant  la 
Grâce  Univerfelle.  Cela  fit  qu'on  chi- 
canoit  tous  fes  fentimens. 

Dans 
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Dans  le  tems  de   la  Réfbrmatîon, 
quoi  qu'il  y  eût  divers  Théologiens, 
&  entre  les  autres  Luther  &  Calvh,  qui 
fufTent  drins  le  fcntiment  de  la  nou- 
veauté des  Points  ;  la  multitude  fut 
pourTantiquité  de  ces  mêmes  points, 
comme  l'Auteur  le  fait   voir.     Ces 
gens-là  ,   outre   qu'ils  n'étoient  pas 
afllz  verfez  dans  la  Critique,  crurent 
qu'il  ctoit  mieux  d^embrafTer  un  fcn- 
timent ,  qui  leur  fembloit  plus  favo- 
rable, pour  ce  qu'on  enfeignoitdela 
perfeélion  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais 
il  n'y  a  que  la  Vérité  ,  qui  foit  favo- 
rable à  !a  Vérité ,     &  il  fe  faut  bien 
garder  de  la  foûtenir,  par  des  foppofî- 
tions  douteufes. 

Le  II.  Chapitre  contient  les  fentî- 
mens   de  i'Auteur,     de  l'origine  de 
la  Mafore  &  des  Points.  On  ne  fau- 
roit  ici  entrer  en  aucun  détail  décela, 
à  caufe  de  la  multitude,  &de  la  variété 
des  chofes  qui  s'y  trouvent,  quoi  que 
la  matière  le    mérite.    Nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  ceux  ,  qui 
font  curieux  de  ces  chofes,  à  l'Ori- 
ginal.    Tout  ce  que  l'on  peut  faire, 
en  cette  occafion,  eft  d'indiquer,  en 
gros,  les  raifons,  fur  lesquelles  il  fe 
fonde. 

I.  Les  varîetci  du  Chethib  &  du 

Kers 
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iC^r/ viennent  desCopiftes,qui  n'ont 
pas  apporté  affez  d'attention  à  ce  qu'ils 
copioient;  car  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'y  eût  de  la  variété ,  entre  les 
Exemplaires:  2.  des diverfes opinions 
des  Critiques  ,  lesquelles  n'étoient 
pas  les  mêmes  ;  les  uns  étant  pour 
certaines  manières  de  lire,  &  les  au- 
tres pour  d'autres.  On  trouvoit  au 
Pf.  0,3.  en  parlant  de  Dieu  &  des 
Hommes,  dans  quelques MSS.  C\Jl 
lui^  qui  noui  a  faits  ^  non  (xbl  ida) 
nous  \  ce  qui  lignifie  que  nous  ne 
nous  fommss  pas  faits  nous  mêmes; 
&  fait  un  fens,  qui  eft  très-bon. 
Mais  il  y  avo't  en  d'autres  ^bljCequî 
faifoit  ce  fens  :  cS*  y^OH!  fommes  à  lut^ 
ou  à  Dieu  ;  fens  qui  n'eft  pas  moins 
véritable,  que  le  précèdent.  Il  eft  éga- 
lement vrai  que  Dieu  nous  a  faits, 
&  que  nous  fommes  à  lui ,  &  non  à 
nous  mêmes, 

L'Auteur  foûtient  que  les  figu« 
res  des  points  Voyelles  &  des  Ac- 
cents, ont  été  inventées,  après  que 
le  Thalmwd  fat  fait  ;  &  il  a  trouvé 
que  les  raifons ,  que  Ton  donne  de  la 
nouveauté  des  Points  plus  fortes, que 
celles  que  l'on  apporte  ,  pour  prou- 
ver leur  antiquité.  La  première  eft 
le  confentcment  des  Juifs  eux- mê- 
mes ^ 
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mes,  ou  exprès,  ou  tacite  &  enve- 
loppé en  ce  qu'ils  en  difent;  comme 
lors  qu'ils  difent  que  cen'eil  niMoï- 
fe,niEsdras,qui  lisent  inventer;  mais 
quelque  autre  homme ,  qui ,  elt  venu 
après  eux.  Quoique  ces  témoignages 
foient  en  beaucoup  moindre nombte; 
ils  font  de  pîusgrand  poids; parce  qu'ils 
nefontpasfavorablesaux  Juifs,  qui  ne 
manquent  pas  de  fiîire  valoir  ce  qu'ils 
croyent  leur  être  plus  honorable.  On 
le  peut  recueuiliir  de  la  coûtunie,qu'ils 
ont  de  traiter  de /'rq/r^;^^  un  Exemplai- 
re ,  où  il  y  ait  eu  des  points  ,  quoi 
qu'ils  aient  été  effacez.  AulTi  fe  fer- 
vent-ils  d'Exemplaires,  fans  points, 
pour  lire,  dans  leur  Synagogues,  fé- 
lon l'ancien  ufage.  Le  témoignage 
à*Elie  le  Leiite  eft  remarquable  là- 
deflus;  puis  qu'il  dit,  dans  la  Préfa- 
ce de  la  tradition  de  la  Mafore,  qti'il 
eft  certain ,  ^  nullement  douteux ,  c[ue 
la  Loi  de  ,'Vlotfe  propofa  aux  Ifraèlites  ^ 
n'a-volt  ni  f  oints  ,  ni  accents  ,  ^  étoit 
fans  aucu'fie  dijiinHi'm  de  'verfets ^com^ 
m»  nous  le  uoyons  aujour^hui.  Abeit 
Esdr-as  avoué  qu'il  en  eft  du  même 
du  Livre  d'iiyi^r,  quelesjuifs  lifent 
un  ctriain  t^nv ,  en  une  fois ,  dans  leur 
Synagogues.  On  tâche  de  prouver 
que  la  coutume  d'écrire  la  Loi  fins 

points, 
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Points ,  par  l'autorité  de  quelques 
Juifs  ,  eft  une  nouvelle  coutume; 
mais  on  a  vu  des  MSS.  de  (îs-  cents 
ans,  comme  l'on  dit,  qui  n'ont  pas  de 
points  ,  &  l'Auteur  rapporte  diverfes 
raifons  ,  qui  rcnverfent  ce  qu'on  dit 
au  contraire. 

Secondement ,  on  tire  une  preuve 
de  la  nouveauté  des  Points,  des  Ecrits 
Cabaliftiques;  qui  ont  été  publiez, 
avant  le  Thalmud.  Quoique  leurs  Au- 
teurs aient  beaucoup  débité  de  fubti- 
litex,  fur  des  minuties,  &  qu'ils  aient 
tordu  l'Ecriture,  pour  la  tourner  en 
divers  fens,  la  plupart  ridicules  ;  & 
même  impies,  &  fondez  feulement 
fur  les  Gonfonantes  du  Texte  Hé- 
breu, qui  fe  trouvent  renverfées,  ou 
transpolees ,  &  changées  diveriemient; 
ils  ne  font  rien  de  femblable  à  l'é- 
gard des  Points,  dont  ils  ne  difent 
rien.  Cela  montre  clairement  ,  ou 
qu'ils  ne  favoient  rien  des  Points  Vo- 
yelles, dont  ils  ne  difent  pas  un  mot; 
ou  qu'ils  ont  été  perfuadtz  qu'ils  ne 
tiroient  point  leur  origine  de  Dieu, 
de  Moïfe,  ou  de  quelque  perfonne 
infpirée.  S'ils  avoient  crû  le  contrai- 
re ils  n'auroient  pas  manc^ué  d'y  cher- 
cher de  femblables  myftéres.  Si  l'on 
en  trouve  quelque  chofe  ,  dans  les 

Li- 
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Livres  întitulex  Bahir  &  2o^^r;c'eft 
que  ces  livres  ne  font  pas  de  Tanti- 
quité,  que  les  Juifs  leur  attribuent, 
comme  Cappel  ^  &  le  P.  Morin  l'ont 
afTez  montré. 

La  troiliéme  preuve  de  la  nouveau- 
té des  Points,  c'eft  que  lesDodeurs 
Thalmudiques  n*en  font  aucune  men- 
tion ,  ni  dans  la  Mifcb^a ,  ni  la  Ge- 
mare\  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  d'ac- 
cord entre  eux,  de  la  manière  de  lire 
de  certains  mots.  Par  exemple,  les 
uns  lifoîentDeut.XXV  ,  19.  Zachar^ 
qui  (igniûe  ur^  mâle ^  &  les  autres, 
Z.echer  ^  qui  veut  dire  la  mémoire.  Ils 
ont  les  mêmes  conteftations  fur  d'au- 
tres endroits  ,  fans  parler  de  s'en  ra- 
porter  à  la  manière  délire  des  Exem- 
plaires ponftues. 

Il  y  a  des  gens ,  qui  citent ,  en  qua- 
trième lieu,  les  livres  du  Pentateu- 
que  écrits  en  cara£lcres  Samaritains , 
qu'ils  foûtiennent  ctre  les  anciennes 
Lettres  Hébraïques  ;  au  lieu  que  les 
caraderes  de  nos  Bibles  font  Ajjy- 
r'iem.  On  n'a  qu'à  confulttr  ce  que 
Jofeph  Scaliger  en  a  écrit-,  dans  la Dif- 
fertaiion  des  Lettres  Hébraïques, 
aufTi  bien  que  Bochart  ,  qui  a  été  du 
même  kntiment. 

La  cinquième  raifon,  qu'on  a  de 

crofrc 
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croire  les  Points  Voyelles  nouveaux, 
eft  que  les  Paraphrafes  Chaldaïques, 
n'en  avoient  point  autrefois.  En  effet  ,il 
n'y  tn  avoit  point  dans  la  Langue  À- 
rabique ,  &  les  Arabes  ne  les  ont  in- 
ventez ,  que  pour  rendre  l'Alcoraa 
plus  facile  à  lire.  Les  Maronites  en 
ont  aulîi  inventé  ,  pour  la  mémerai- 
fori. 

En  fixiéme  lieu,  les  anciennes  Vcr- 
fions  de  l'Ancien  Teftament  ,  les 
Greques ,  les  Caldaïques  ,  les  Latine?, 
&  les  autres, font  voir  que  ceux,  qui 
les  ont  faites,n'avoient  point  de  Points, 
dans  leurs  Exemplaires  Hébreux  , 
dont  ils  fe  (ont  fervis  ;  comme  on  le 
voit,  en  ce  qu'ils  prononçoient  autre- 
ment, que  les  autres;  comme  les  In- 
terprètes de  l'Ancien Teftament  l'ont 
fait  voir.  Leur  prononciation  eft  fou- 
vent  très-différente  ,  de  celle  de  nos 
Exemplaires  pon6lue2.  On  ne  peut  pas 
s'imaginer  que  ces  Interprètes,  foit 
qu'ils  aient  travaillé  à  leurs  Verfions, 
par  leur  propre  mouvement  ;  comme 
Âquila^  Symma:^ue  &  Ihéodotion  &C. 
ou  p3r  autorité  publique,  commettes 
LXX.  comme  l'ont  cru  Ph:'to»y  Jo- 
feph  &  bien  d'autres  ;  on  ne  peut 
pas  croire,  dis-je,  qu'ils  n'employè- 
rent pas  des  Exemplaires  Hébreux  les 

plus 
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plus  corrects,  qu'il  y  eût  de  leurs 
tems  ;  qui  ne  pouvoient  pas  être  au- 
tres, que  les.poiiduez;  pour  ne  pas 
dire,  que  cela  leur  étoit  infiniment 
plus  commode,  &  plus  aifé;  que  de 
ne  lire  ,  qu'en  conjedurant ,  des  E- 
xemplaîres  non  ponâuez. 

On  ne  peut  pas  diminuer  la  force 
de  ce  raifonnement,  en  difant  que  ces 
Verfions  ont  été  corrompues,  parla 
longueur  du  tems; de  forte  qu'on  ne 
peut  pas  dire,  que  toutes  les  fautes, 
qu'on  y  trouve,  foient  venues  des 
Auteurs;  qui  n'ont  pas fû  bien  lire  les 
Originaux,  dont  ils  fe  fervoient, 
quoi  qu'ils  en  eulTent  de  bien  ponc- 
tuez. 

On  ne  peut  pas  dîre,pour  excufer  les 
LXX.  Interprètes,  que  leurVerfîon 
s'eft  perdue,  &  que  nous  n'avons  que 
des  Verfions  Greques  pleines  de  fau- 
te; puis  qu'on  voit  que  les  Auteurs, 
les  moins  éloignez  du  tems,  où  cette 
Verfion  a  été  faite,  comme  Philo» ^ 
Jofeph  &  autres  la  citent,  telle  que 
nous  l'avons. 

En  feptiéme  lieu  ,  ni  Philûn^  ni 
Jofepb,  ni  aucun  des  anciens  Pères, 
qui  ont  écrit  fur  l'Ancien Teltameni , 
n'ont  pas  dit  un  mot  des  Points.  Il 
n'eft  guère  pofïible  qu'ils  n'en  eus- 

fent 
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fent  rien  dît,  fi  leurs  Exemplaires  eus- 
fent  été  ponduez;  fur  tout  S.  Jerô' 
rne^  qui  a  travaillé  fur  l'Original  Hé- 
breu ,  &  qui  lui  a  comparé  les  an- 
ciens Inrerprctes  Grecs,  &  Origene^ 
qui  avoit  fait  les  Hexaples,  où  l'on 
voyoit  l'Orig-nal  Hébreu  &  les  Inter- 
prètes Grccî»  placez  en  diverfes  co- 
lomuesparellcles.  S.  Jérôme  y  qui  s'é- 
loigne fouvcnt  de  la  manière,  dont 
nous  lifons  dans  nos  Evemplaires 
ponduez ,  auroit  dû  en  parler,  au 
moins  en  quelque  part  ;  pour  ap- 
prendre à  fes  Ltclcurs  ,  pourquoi 
il  Pavoit  fait.  Dailleurs  qu'étoit- 
il  befoin  f^M^Origene  mît  uneColom- 
ne,  où  THebreu  ctoit  écrit  en  carade- 
res  Grecs  ? 

Il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de 
mettre  i'Hchrcu ,  avec  les  Points,  & 
donner  quelque  pttite  inftruâion, 
pour  ceux,  qui  voudroient apprendre 
à  le  lire. 

On  a  quelques  petits  iVagmens  de 
la  colomne  de  rH>.breu,  écrite  en  ca- 
r36teres  Grecs,  qui  font  voir,  qu'(^- 
rigefie,  ou  le  Juif  dont  il  fe  fervir, 
pour  la  Coloinne  de  i^cs  Hexaples, 
où  il  reprcfentoit  ,  en  caraàeres 
Grecs,  le  Texte  Hébreu;  lifoit 
&  qu'il  prononçoit  l'Hcbreu,  au- 
trement. 


5f6  Bibliothèque 

trement,  que  les  Auteurs  des  Points 
ne  l'ont  lu.  Plût  à  Dieu  que  les  Chré- 
tiens des  premiers  fiecles  euflTent  fait 
tant  de  copies  des  Hexaples  ,  qu'il  en 
fût  parvenu  quelques-unes  jusqu'à 
nous  ]  Nous  en  aurions  fait  un  bien 
bien  meilleur  ufage  qu'eux.  Mais  les 
Grecs  n'apprenoient  aucune  Langue, 
que  la  leur,  dans  laquelle  ils  décla- 
moient,  fur  la  Verfion  des  LXX. 
Interprètes,  qu'ils  nepouvoient  guère 
bien  entendre.  Mais  les  bonnes  gens 
aimoicnt  mieux  déclamer,  en  Grec, 
dire  tout  ce  qui  leur  venoit  dans  la 
tête,  &  disputer  aigrement  les  uns  con- 
tre les  uns  ,  fans  trop  bien  entendre 
ce  qu'ils  difoient  ;qu'étudier  les  Lan- 
gues Orientales ,  comme  la  Syriaque 
&  l'Arabique  ,que  plufieurs  Chrétiens 
favoient ,  &  dont  cet  ufage  ne  leur 
vint  pas  dans  refprit,  Nôtre  Auteur 
produit  un  pafTage  d'Ofce,Ch.XI,  i. 
des  Hexaples  d'Origenede  la  colom- 
ne,  qui  rcpréfentoit  l'Hébreu,  enca- 
raderes  Grecs;  par  où  l'on  peut  voir 
combien  elle  s'éloignoit  de  l'Hébreu, 
à  caufe  du  manquement  de  la  pouc* 
tuation. 

En  cinquième  lieu  ,  les  autres  Lan* 
gués  Orientales  n'ont  eu  des  Points 
Voyelles,  qu'allez  tard.   Les  Savans 

tom* 
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tombent  d'accord  que  les  Paraphrafes 
Caldaïques  n'avoient  au  commence- 
ment aucuns  points ,  &  même  que  la 
ponâuation  ,  qu'elles  ont  aujour- 
d'hui, eft  arîcz  mauvaife.  C'efl  de 
quoi  conviennent  Arias  Mont  anus  ^ 
Jean  Buxtorf^  Louis  de  Dieu ,  Jeati 
Henri  Hottinger ,  André  Mafius  ÔCC. 
Le  premier,  qui  ait  pondue  îaverfion 
Syriaque  du  N.  T.  a  éié  Gabriel  Sio- 
ntta^  de  qui  le  Préfident  le  Jai  fe 
fervit ,  dans  l'édition  de  fa  Poiyglotï%, 
imprimée  à  Paris.  Les  Samaritains 
Modernes  n'ont  pas  de  Points  Voyel- 
les, non  plus  que  les  Perfans;  quoi 
que  quelques  Grammairiens  en  aient 
inventé. 

L'Auteur  tire  ("■&  fi xi eme preuve  des 
anciennes  Verlions  du  V.  T.  Gre- 
ques,  Chaldaïqaes,  Latines  &c.  en- 
tre lesquelles  on  peut  regarder  la 
Verfion,  qu'on  appelle  des  LXX. 
comme  la  principale,  quo:  qu'on  ne 
reçoive  pas  la  fable  à^AriJl/e.  On  l'a 
citée  feulement,  pour  monirtT  que 
quand  ellea  é^é  faite,  il  n'y  avoltpas 
de  Points  Voyelles, dans  1-s  Exemplai- 
res Hébreux;  car  elle  s'éluigne  irès- 
fouvent  d'^s  manières  de  lire  d.sMa- 
foretes.  Gomme  les  Apôtres  citent 
fouvent  les  parTages  del'zVacien  Tes- 

TomeXX^in.P.  2.  Q        ta- 
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tament ,  conformément  à  l'H;:bren  : 
ils  les  citent  auffi  fouvent,  félon  cette 
Verlion,  qui  étoît  reçue  parmi  les 
Juifs  Hclleniftes;  où  Ton  ne  pent  pas 
douter  qu'il  ne  fefoit  gliffé  bien  des 
fautes;  parce  qu'elle  avoit  été  faite  fur 
un  Exemplaire,  qui  n'étoit  pas  ponc- 
tué. On  trouvera  plufieurs  exemples 
de  tout  cela,  dans  la  Critique  de  L<?»irx 
Cappel  auffi  bien  que  dans  les  Notes 
Critiques  fur  l'Ancien  Ttftament. 

ha  fept:er/2e  preuve  denôtre  Auteur 
&&  tirée  du  profond  (ilence  de  Philon\ 
&  de  Jofefh  ,  tous  deux  Juifs ,  & 
qu'on  ne  peut  pas  foupçonner  d'avoir 
tout  à  fait  ignoré  la  Langue  Hcbrgï-I 
que,  quoi  qu'ils  n'y  fufltnt  pas  fort 
habiles  ;&  qui  n'ont  pas  dit  un  mot 
des  Points  Voyelles;  non  plus  que 
les  Pères  de l'Eglife,  quiont travaillé 
fur  l'Ancien  Teftament,  comme  0-\ 
rigene  ai  S.  Jérôme',  qui  non  fcule-l 
ment  n'en  difent  rien  ,  mais  qui  le  font 
fouvent  comme  les  Interprètes  Grecs. 
On  voit  même  quelques  fragmensde 
la  Colomne  en  caradttres Grecs,  où 
Origene  avoit  mis  la  manière  dont  il 
croyoit, qu'il  falluit  lirerHtbreu,&où 
il  les  lifo't  tout  autrement  que  les  Juifs 
ne  le  lifcnt,  fclon  la  ponéluation 
Maforcthique.     Il  auroit  bien  été  à 

fou- 
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fouhaiter  que  les  Evcques  d'Aleian- 
drie  ,  ou  des  autres  Egiifes  Patriar- 
chales  eudent  pris  foin  de  confcrver 
à  la  Poûiiritc  les  HexapUs  d^Orige^e; 
ce  qui  lear  auroit  été  très- facile,  fbr 
tout  depuis  que  les  Empereurs  furent 
Chrétiens.  Ils  auroient  par  là  rendu 
un  bien  plus  grand  fervice  à  la  Chré- 
tienté, qu'en  prenant  foin  de  faire  leurs 
Ecrits  JÉr//?/^//^/,  où  l*on  voit  que  les 
deux  partis  avoient  fouvent  tort.  Mais 
plus  les  Ecclelîafliques  de  ce  tems-là 
ont  eu  de  moyens,  pour  bien  enten- 
dre l'Ancien  5c  le  Nouveau  T.:fta- 
ment;  moins  en  ont- ils  fait  d'ulage. 
Après  quoi  il  eftfurprenaat  qu'on  les 
accable  de  loUanges ,  qu'ils  n'ont 
point  méritées;  &  que  l'on  déchire 
les  Modernes,  qui  ont  le  pins  heu- 
reufement  travaillé  fur  l'Ancien  Tes- 
tament. C'eft  là  aiïurcment  un  travers 
d'esprit,  qai  ne  nous  lied  guère. 

En  huitième  lieu ,  on  peut  rtcueuîl- 
lir  la  même  chofedes  notes  margina- 
les de  la  B^bleHtbraïque  .  qu'on  ap- 
pelle GHETHIB  écrit  &  KERI  lA.  Il 
paroît  par-ià  que  les  Pi>incs  n'étoient 
pas  du  rems  de  Moïfe,  ni  égaux  en 
antiquité  aux  Confonnes  ;  parce  qu'il  y 
auroit  beaucoup  plas  dcremar-iues  (iir 
les  Voyelles,  que  fur  les  Confonnes, 
Q  2  pais 
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puis  qu*il  y  a  plus  de  yariétez,fur  les 
premières,  que  fur  les  fécondes,  & 
qu'on  peut  commettre  bien  plus  de 
fautes  dans  les  Voyelles,  que  dans  les 
Confones.    Ajoûteî  que  les  Points, 
qui  font  fous  les  Mots   du  Texte, 
conviennent  bien  mieux  aux  Leçons 
de  la  Marge,  qu'à  celles  du  Texte. 
Voyez,  par  exemple.  2.  Sam.  XIV, 
22.    2.   Rois  XVIII,   27.  &  Efaïe 
XXXVI  ,12.    Si  les  Auteurs  Sacrez 
avoient    mis   les   Voyelles  fous  les 
mots,  ils  n'auroieni  pas  mis,  fous  les 
mots  du  Texte,  les  points  qui  ne  con- 
venoient  qu'aux  leçons  de  la  marge. 
Ils  auroient  mis  plutôt  ces  leçons  dans 
le  Texte,  arec  les  points  qui  leur  con- 
viennent ;  que  de  mettre  les  Points, 
fous  des  mots,  auxquels  ils  n'appar- 
tiennent pas. 

Il  faut  faire  !a  même  remarque  fur 
les  mots  ,  fur  lesquels  il  n'y  a  point 
de  diverfes  leçons  à  la  marge.  Tel 
cft  le  nom  de  la  Capitale  delajudce, 
qui  eft  écrit  yeroufchalaïm^  &qui  eil 
écrit  dans  la  marge  3^^ri>///cW^»7,  fans 
I.  Il  y  a  aufli  grande  apparence,  que 
le  mot  ponâué,  en  manière  qu'on  le 
Wi  y ehovah^  doit  être  prononcé  JE- 
HOUAH  ou  JAHAUHO  félon 
l'Analogie  de  la  pondluaiion. 

La 
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La  neuvième  preuve  de  la  non- 
veauté  des  Points  Voyelles,  fe  tire  de 
la  diveriîtc  des  noms  de  ceux,  qui  ont 
écrit  les  Lettres  ôc  de  ceux  qui  y  ont 
ajouté  les  Points.  Les  premiers  fe 
nomment  SOPHERIM,  oViScrVoss^ 
&  les  féconds  Nz\KDANIM.  Sii'cn 
recherche  le  lems,  auquel  ce  dernier 
nom  a  commencé  à  être  en  ufage, 
on  trouvera  que  c'eft  au  XL  Siècle; 
au  milieu  duquel  vivoient  Ber.  Archer 
&  Ben  Na^hthalî^  qui  ont  fait  men- 
tion les  premiers  des  Points.  Gerfcm 
dont  la  Mafore  parle  far  Levit.  IV", 
^5".  ou  elle  dit  qu'il  a  ecrh^ ponâué 
le  Penîateupie^  vivoit  à  latin  du  mê- 
me lïccle. 

On  voit  auffi  que  Tccude  de  la 
Grammaire  a  comm.encc  feulemeni  au 
X,ouXI.  liecle.  Avant  ce  tems-là, 
Tctude  de  la  Grammaire  étoit  peu 
connue.  Les  Rabbins  avouent  que  le 
Rabbin  Chiub^  de  Fès,  &  qui  vivoit 
l'an  mille,  fut  le  premier  qui  donna 
une  forme  à  la  Grammaire.  &fui  fuivi 
de  plulieurs  autres.  Tout  cela,  li  on 
le  confidere  bien,  moiitre  a(H7  que 
Torigine  des  Points  eil  plus  récente  ; 
caries  noms  des  Poncinateurs^  pour 
parler  ainii  ,  h  celui  des  Gr^immai- 
rtens  i  n*oni  éic  inconnus,  que  parce 
-       ■  Q  3     '  ^ii'î' 
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qu'il  n'y  avoit  aucuns  Points  ,  dans 
les  Manufcrits  ;  puis  que  l'on  ne 
poavoit  point  compofer  de  Grammai- 
re, fans  cela. 

Enfin  on  peut  tirer  la  même  çon- 
féquence  dcs  noms  des  Points  Voyel- 
les, de  leur  nature,  de  leurnomhre, 
ôc  de  leur  ufage.  Il  eft  certain  que  la 
plupart  des  noms  des  Points  Voyelles 
&  des  Accents,  font  ou  barbares,  ou 
Chaldaïques,  ou  Syriaques ,  tels  qu'ils 
fe  trouvent  dans  la  Mafore.  Dans 
les  p'us  anciennes  remarques  Mafore- 
thîques,  faites  après  le  Thalmud,  on 
ne  trouve  que  les  noms  de  Kamets  & 
de  Patach^  fous  lesquels  eft  contenu 
\tTjere^  qu'ellesappellcnt le/?^/J^Xd- 
mets.  Pour  les  auttes  noms,  on  ne  les 
trouve,  que  dans  les  Grammairiens, 
qui  ont  été  depuis  cinq  ,  ou  tout  au 
plus  fix  cents  ans. 

Il  n'y  a  nulle  apparence  que  ces 
noms ,  qui  reflcntent  la  barbarie  de^ 
derniers  (iecles, tirent  leur  origine  de 
Moïfe,  ou  qu'ils  foient  demeurez,  tant 
de  fiecles,  fans  noms;d'autant  plus  que 
les  Lettres  Hébraïques  en  portoient 
déjà  au  Siècle  de  Cadmus  Phénicien, 
qui  les  porta  aux  Grecs ,  &  qui  fout 
venus  jusqu'aux  derniers  tems  ,  plus 
de  quatorze  cens  ans  après  Cadmus. 

L'Au- 
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L'Auteur  explique  tout  cela  en  dé- 
tail ,  &  ceux,  qui  voudront  en  ctre 
ii:ftruits,  n'ont  qu'à  confalter  fon 
Livre,  &  ceux  qu'il  cite.  Nous  ne 
pouvons  pas  le  rapporter,  dans  un  Ou- 
vrage Franco!?.  Ctux  qui  ii'interef- 
fcnt  en  ces  fortes  de  chofes ,  &  qui 
lOijt  capables  de  les  entendre ,  trou- 
veront mieux  leur  c(nT!pte,  enrccou- 
rant  au  livrede  Mr.  Co;/^;  quiniérite 
d'éire  confuUé,  par  toiii  ceux  qui  font 
curieux  de  cette  forte  de  chous.  Il 
n'avoit  encore  paru  aucun  livre  ,  fur 
cette  matière  li  court  &  fi  plein  de 
matière ,  que  celui-ci. 


ARTICLE    IV. 

I.  Oeuvres  Diverses  ^^ Mr, 
Pierre  Bayle, Prtfcfeur  en 
Phîlofophie  l^  en  Htjloire  à  Roîîer' 
dam ,  contenant  tout  ce  que  cet  Auteur 
a  publié  fur  des  matières  àe  Théo- 
l'^gte  y  de  Phîlofophie  ^  de  CritijMey 
cCHîJïoire  ^  de  Lttcrature',  excepté 
fon  Diélionaire  Hijîorique  i^  Cri- 
iijue.  IV.  Tomes  in  fol.  A  fa  Haie 
chtz  P.  HufTon,  T.  Johnfon,  P. 
Golfe  &c. 
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IL  n'y  a  guère  de  gens,  non  feule- 
ment parmi  ceux  qui  ont  des  Bi- 
bliothèques ,mais  aufli  parmi  ceux,  qui 
D*acherent  que  des  Livres  François, 
qui  n'eulTent  les  Ouvrages  de  Mr.  Bay- 
le.  Mais  il  y  en  avoit ,  comme  je  crois , 
allez  peu,  qui  les  eufïènt  complets;  foie 
à  caufe  de  leur  grande  quantité,  foit 
parce  qu'il  y  en  a  tant  éc  petits,  qui 
s'écartent  facilement.  Ainii  on  a  bien 
fait  de  les  ramaller,  en  quatre  Volu- 
mes in  folio  ,  qui  ne  peuvent  pas  s'é- 
garer Il  facilement.  Ce  n'eft  pas  que 
tout  ce,  qui  eft  en  ces  1  V.Tomes ,  (oit 
également  digne  d'être  gardé.    Mais 
comme  on  ne  peut  pas  favoir  ce,  dont 
on  pourroit  avoir  befoin ,  on  fera  bien 
aife  d'avoir  tout  cela  rafTemblc.  Il  n'y 
manque  rien  ici,  qu'un  bon  Index  Al- 
phabethique  ,    qui  pourroit  faire  un 
Volume  exprès.    li  femble  que  l'on 
y  a  voulu  fuppléer,  pour  le  premier, 
en  donnant  une  Table  des  Articles, 
&  des  principales  matières  contenues 
dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  ;  que  l'Auteur  commença 
en  1 684.  au  mois  de  Mars,&  qu'il  con- 
tinua jusqu'au  mjîs  de  Février  de  l'an 
1687.  Les  Libraires  s'ctoient  propo- 
fez ,  comme  il  paroit  par  une  remar- 
que, 
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que ,  qui  tfl  au  delTous  de  la  r.  p.  de 
rA7eriiircmei)t;de  donner  unt  Hifloire 
de  laVie  ^jfdesEcriti  de  i"*  Auteur, à  ia  tê- 
te du  I.  Tsme.  Mais  il  s'eit  trouvé  quel- 
que difficulté,  qui  les  a  empêchez  d'e- 
xecutcr  cette  promefîe.  A  la  vérité ,  on 
peut  dire  que  les  Ouvrages  de  M.  Bay- 
le  contieim.ent  la  pîusgrande  partie  de 
fa  vie,'qu*il  a  employée  à  les  coin- 
pofer.  Ce  font  là  fes  dits  i^  fiiits^ 
pendant  les  dernières  années  de  fa  Vie , 
qui  font  p'as  dignes  d'être  lus,  que 
quelques  faits ,  touchant  ce  qui  peut 
s'être  pafTc,  pendant  qu'il  étoit  plus 
jeune  ,  en  France  ,  ou  ailleurs  ,  à 
fon  égard.  Ce  font  là  fes  fentimens, 
fur  une  infinité  de  chofes  ,  qu'il  a 
prouvées ,  ou  désapprouvées  en  quan- 
tité d'Auteurs,  dont  il  a  parlé  dans 
fa  République  des  Lettres.  On  voit 
enfuite  fes  Ecrits  Eriftiques  ,  &  les 
viâoîres,  qu'il  croyoit  avoir  reçues  fur 
divers  Auteurs  ;  ce  font  des  monu- 
mens  où  l'on  voit  ou  des  trophées 
de  fes  Vi6loires  contre  ceux  ,  qui 
croyoicnt  qu'il  étoit  permis  de  per- 
fécuter  ceux,  qu'ils  appellent  Héré- 
tiques; ou  de  l'adreiïe,  qu'il  a  emplo- 
yée à  fe  défendre,  contre  ceux,qiû 
lui  ont  foûtenu  qu'il  n'étoit  pas  rai- 
sonnable d'avoir  avancé  qu'aucun 
Q  ^  des 
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des  Chrétiens  ne  pouvoit  répondre 
aux  Manichéens,  &  qu'on  ne  pou- 
voit pas  afliirer  que  Dieu  eft  bon  ^ 
le  jera  éternelkment^fa-ûs  renoncer  aux 
Notions  Communes.  Gomme  il  avoit 
beaucoup  de  vivacité  d'imagination, 
&  une  grande  facilité  à  parler  ;  il 
ne  manqaoit  pas  de  tours ,  ni  de 
mots,  propres  à  foûtenir  ce  qu'il 
avoit  entrepris  de  défendre. 

Pour  revenir  à  ce  Tome,  on  y  a 
ajouté  à  la  fin  de  Tan  1685-.  la  rc- 
ponfe,  que  Mr.  Bayle  fit  à  Mr.  Ar- 
naud^ ou  à  un  de  fes  Amis,  qui  a- 
voit  publié  un  petit  livre,  contre  ce 
qu'il  avoit  dit  toachant  la  difpute 
de^  cet  Auteur  &  le  ?,MaUhranche\ 
où  Mr,  Bayle  paroiffoit  favoiiftr  le 
fentiment  du  dernier  fur  lePlaifirdes 
Sens.  Comme  Mr.  Baylc  avoit  par- 
lé de  cette  difpute,  vers  ce  tems-là; 
on  n'a  pas  mal  fait  d'y  placer  (bu 
livret. 

II.  Le  fécond  Volume  de  l'Au- 
teur renferme  la  Crtti^ue  générale  de 
VHiltoire  d;£  Cahinifme  ,  par  le  P. 
Maimbour^ ^  ^  les  Nouvelles  Lettres 
Crit'tqrAes  fur  le  mcme  fujet  ,  ^  la 
France  toute  Cathoîijue^  (ous  le  rcgne 
de  Louis  le  Grand.  On  y  voit  auflî 
le  Comraemaire  Philùfupbiptejur  ces 

paro- 
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paroles  deJefus-ChriJl:  Contrains- les 
d'entrer,  avec  le  Supplément  de  ce  li* 
ire. 

Ces  Ouvrages  ne  furent  pas  éga- 
lennent  bien  reças ,  quoi  qu'on  puiiFe 
dire  qu'ils  font  tous  bons,  <5c  tondez 
fur   des    fondemens  cgaiement  foli- 
des.  Dans  la  Critique  du   P.  Marm- 
bourg  &  dans  la  France  toute  Catholi- 
que ^  il  défend  très-bien  la  caufe  des 
Proteftans  François ,  qui  lui  donnè- 
rent aulTi  de  grandes  louantes.  ÎMafs 
on  ne  lui  rendit  pas  tant  d'adions  de 
grâces  ,  pour    fon  Cf^rnmerétaire  Pht- 
bfophique  k  pour  fon  Sîtpplémey^t ,  où  il 
plaide  pour  la  liberté  de  Confcience 
en  général  ,   &  réfute  trcs-bien  les         ) 
perfécuteurs,  tant  anciens,  que  mo-' 
dernes  ;   parce  qu'en  ce  tems-îà  on 
ne  concevoit  pas  encore,  parmi  les 
François  Réfugiez,  que  laTo'.eraa- 
ce  Civile  doit  être ,  pour  tous  ceux, 
qui  fe  conduifent  en  bons  Citoyens; 
quoi  que  ce  foit  une  iVIaxi.rie,  nés 
avec   la    République  des  Provinces- 
Unies  ,  qui  avoit  tolère  non  feule- 
ment les  Luthériens  ,   &  leur  avoit 
accordé  des  E^lifss  publiques;  mais 
encore  les  Catholiques  Ron^.ains  ,anx 
Egiifes  P>ibliques  près.PiuliearsRc- 
foimez  François  étoient  choquez  de 
Q  6  cette 


j68  Eihïioîheque 

cette  Tolérance.  Mais  depuis  cela  ils 
ont  conçu,  que  la  Maxime  des  Etats 
étoit  fondée  fur  la  Droite  Raifon , 
&  fur  la  Charité  Chrétienne.  Ainft 
le  Commentaire  Philofophique  pro- 
duiHt  enfin  un  bon  effet,  fur  les  es- 
prits. En  effet ,  on  doit  regarder, 
comme  un  bon  Citoyen, tout  homme, 
qui  obéît  fidèlement  aux  Loix  Civi- 
les, &  qui  porte  ,  à  cet  égard  ,  tout 
le  refpeâ  dû  à  la  Puiflance  Souverai- 
ne, fous  laquelle  il  vit. 

Il  faut  néanmoins  avouer  qu'on 
trouve  à  la  fin  du  Traité  &  dans  les 
fuivans  des  traits, qui  pouvoîent cho- 
quer les  Réfugiez;  pour  lesquels  il 
ne  fembloît  pas  avoir  afTex  d'égard. 
Sa  Lettre  fur  tout  ,  qu'il  publia  fous 
le  nom  d'un  Franfois  Nouveau  con' 
lierîi  les  choqua  extrêmement.  Aufli 
y  eut  il  bien  de  gens,  en  ce  tems-là, 
qui  perfuadcz,  qu'il  étoit  l'Auteur 
de  ces  nouvelles  pièces,  jugèrent  qu'il 
étoit  Penfionaîre  de  la  France ,  & 
qui  l'ont  dit  depuis  aflez  ouverte- 
ment. 

Ce  qui  les  déchaîna  tout  à  fait 
contre  lui,  &avecrai(bn,  fut  le  Li- 
vre intitulé  :  Avis  important  aux  Ré- 
fugieZy  fur  leur  prochain  retaur  en 
France  ,  donne   pour    étrenes  à  Vun 

d'eux 
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d*€ux  en  1690.  Par  Mr.  C.  L.  A.  A 
P.  D.  P.  Mr.  Bayie  feint  que  l'Au- 
teur  de  cet  Avis  étoit  Avocat,  au 
Parlement  de  Paris.  Mais  le  flyle 
de  cet  Avocat  prétendu  reffemble 
tout  à  fait  à  celui  de  nôtre  Auteur; 
la  maniéie  de  citer  eft  la  méme,& 
Ces  citations  font  d*un  homme,  qui 
a  recueuilli,  dans  les  Livres  desPro- 
teftans,toutcequ*il  croyoit  leur  pou- 
voir nuire  &  les  fâcher.  Il  attaque  en 
particulier  les  Anglois,  non  feulement 
far  ce  qui  fe  palTa  chez  eux  ,  du 
tems  de  Cromv7elI  ;  mais  auffi  à  l'é- 
gard ce  qui  s'eft  fait  fous  le  Roi  Ja- 
ques IL  lors  que  le  Prince  d'Oran- 
ge monta  fur  le  thrône.  Il  fait  par 
tout  le  perfonnage  d'un  Ti^ory, pour 
parler  ainfi,  &  fait  main  baffe  fur  les 

On  dira  qu'il  n'a  pas  pu  faire  au- 
trement, en  faifant  le  perfonnaged'un 
homme  ,  qui  étoit  pour  le  pouvoir 
arbitraire.  Mais  ert-ce  un  Perîbnnage 
féant  à  un  homme  ,  qui  vivoit  en 
une  République,  qui  eft  fondée  fur 
des  principes  tout  contraires?  Peut- 
on  dire  que  c'eft  fe  conduire  d'une 
manière ,  qui  puifTe  être  pardonnable  à 
un  homme;,  qui  vouloir  paflèr  pour 
un  Sujet  pacifique,  &obeïirant.^ 

Q7  Oa 
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On  voit  qu'il  en  vouloit  particu- 
lièrement à  Mr.  Jurieu^  qu'il  déchi- 
re par  tout,  lors  que  l'occafion  s*cn 
préfente.  Il  y  a  aufTi  un  endroit,  oii 
il  ne  traite  pas  mieux  quelcun,  qu'il 
favoit  bien,  qui  n'a  jamais  été  dans 
les  principes  de  Mr.  Jurieu.  Ap^s 
avoir  avoir  crié  contre  les  Gazettes, 
qui  s'imprimoient  alors  en  Hollande 
(en  1689.)  il  s'ex prime ainlî:  O^pour- 
roit  fe  plaindre  d^un  certain  Auteur  ^. 
le  placer  même ,  félon  le  ftyle  de  Mr, 
Claude^  entre  les  faifeurs  de  Gazette; 
quoi  qu'il  ne  fe  produife  que  quatre  fuis 
Vak  ;  on  pourrait^  dis- je ^  s"* en  p/ain^ 
dre  ;  car  il  n'y  a  pas  long  tems^  qu^au 
lieu  qu'Extraits  de  Livres  ,  //  donna 
frefque  tout  un  Tome ,  rempli  de  dog' 
mes  tout  À  fa':tféditieux ^^ de méchans 
Lieux  Communs  de  Coniroverfe  étof- 
fez des  Tieux  haillons  du  Sr.  du  Plef 
fis-  Marnai  contre  les  Papes  ^  les  Je- 
fuites.  Mais  comme  cela  ne  lui  efi  arrivé 
qi^une  fois ,  ^  que  par  tout  ailleurs^ 
il  prend  plus  a  tâche  de  couler  fonSoci- 
nianifme  ,  que  fa  pafjion  contre  la 
Frauce\  ce  n'cfi  pas  ici  \e  lieu  de  s\n 
plaindre^  c'eji  zbtre  affaire  (dit  Mr. 
Bayle)  plutôt  que  la  nôtre.  Voilà  ce 
que  cet  Auteur  dit  ,  fous  le  nom 
d'un  Avocat  de  Paris  ,  &  qui  ne  fe 

reifent 
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re/Tcnt  point  d'un  homme,  qui  pen- 
Tât,  à  ce  qu'il  difoit. 

Premièrement,  il  faut  fa  voir  qu'en- 
core quejen'eulTejamais  eu  aucun  dé- 
mêlé, avec  Mr.  Bayle'^W  étoit  des  lors 
de  mes  ennemis,  parce  que  j'avois  en- 
trepris de  publier  la  BihUothe^ue  Uni" 
verfelle^&c  que  je  m'étois  afTocic  feu 
Jean  Cgmand  de  la.  Crofe  ,  nls  d'un 
Avocat  au  Parlement  de  Grenoble, 
avec  qui  j'avois  fait  connoillance  en 
France.  Après  avoir  écrit  neuf  To- 
mes de  cette  Bibliothèque,  fans  mar- 
quer de  qui  chaque  Article  étoit;  je 
fis  le  Tome  X.  feul,  &  lui  fit  le  XI. 
de  même,  en  le  publiant  feul ,  fans  que 
m'en  mélaife  ,  &  le  dédia  même  à 
Madame  la  Princefle  d'Orange  ,  en 
MDCLXXXIX.  11  fit,  en  ce  Tome, 
des  extraits  de  divers  Auteurs  An- 
glois  ,  qui  avoient  écrit  contre 
l'Eglife  Romaine  ,  &  dont  l'un  eft 
parvenu  depuis  à  la  première  dignité 
de  l'Eglife  An,^licane,  &  la  polfcde 
encore  avec  beaucoup  d'honeur.  Je 
n'eus  aucune  part, en  ce  Voiume-là, 
&je  me  mis  lî  peu  en  peine  de  ce  que 
Mr.  Bayle  en  put  dire  ;  que  je  n'y 
répondis  pas  un  mot.  Je  ne  l'aurois 
mêmejamaisfait.  Il  on  n'eûtpasrim- 
primé ,  en  ce  Pais ,  fun  Avis  aux  Ré- 
fugiez, 
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fftgieZy  fous  le  nom  ds  Çon  véritable 
Auteur.  Il  y  avoit  long-tems,que  je 
le  favois,  par  le  Sr.  Moetiens  ^  Li- 
braire de  la  Haye,  qui  Tavoit  fait  im- 
primer ,  &  qui  ne  le  cachoit  à  perfon- 
ne,  après  la  mort  de  l'Auteur. 

Les  Etrangers  ont  été  furpris,que 
ce  livre  eût  d'abord  été  détefté  de  tous 
les  Proteftans;  fur  tout  ayant  été  é- 
crit  par  un  homme  qui  faifoîtprofes- 
fion  de  la  Religion    Réformée,   & 
qu'en  fuite  on  Tait  imprimé  de  nou- 
veau ,  dans  le  gros  recueuil  des  Ouvra- 
ges de  Mï.Bayle^  avec  un  Privilège. 
Mais  on  doit  favoir  que  les  Privilè- 
ges, en  Hollande,  ne  paflent  nulle- 
ment pour  des  Approbations;  mais 
feulement  une  permiiîion  d'imprimer , 
exclufivement  aux  autres   Libraires, 
des  Ouvrsjçes;  dont  les  Auteurs  & 
les  Libraires  ne  laiflènt  pas  d'être  res-' 
ponfables,  (i  on  le  trouve  à  propos. 
Mais  il  y  abienplusd'honeur,  pourles 
Souverains ,  à  négliger  les  impertinen- 
ces que  dit  un  Auteur,  ou  même  les 
faufTctei  qu'il    peut  avoir  avancées; 
pourvu  qu'il  ne    foit  pas  défendu  à 
d'autres  de  foûtenir  le  contraire,  & 
devenir  au  fecours,  pour  ainfi  dire 
de  la  Vérité  &  de  la  Vertu  ;  qui  tri- 
omphent bien  plus  glorieufement  de 

TEr- 
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l'Erreur  &  du  Vice,  lors  qu'elles  ne 
font  défendues ,  que  par  leur  propre 
lunniére  &  parce  qu'elles  renferment 
de  respectable  &  d'aimable.  Ce  qu'el- 
les renferment  en  elles-mêmes  de  beau 
&  de  digne  de  l'amour  des  Créa- 
tures raifonnables ,  les  fera  toujours 
triompher  de  ce  qui  leur  elt  contraire; 
pourvu,  qu'on  ne  leur  oppore  pas  la 
violence,  &  les  fupplices,  comme 
l'on  fait,  en  bien  des  lieux. 

On  l'a  vu,  par  les  Paradoxes fcan- 
daleux  de  l'Aureur,  dont  il  s'agit, 
comme  de  foûtenir  que  les  Chrétiens 
ne  fauroient  réfuter  les  obje(ftionsdes 
Manichéens,  qu'il  a  étalées,  avec 
tant  d'affe dation ,  dans  fon  Di6lio- 
naîre  &  ailleurs;  comme  des  raifon- 
iiemens  auxquels  on  ne fauroit  répon- 
dre ,  fans  renoncer  aux  muons  commu^ 
fies ^  c'eft  à  dire,  aux  idées  que  la 
Droite  Raifon  ,  &  l'Ecriture  Sainte 
nous  donnent  de  la  Bonté.  Il  a  dé- 
fié tous  les  Théologiens  Chrétiens 
d'y  répondre ,  comme  auroît  fait  le 
plus  hardi  &  le  plus  opiniâtre  dé- 
fenfeur  du  Mauvais  Principe  des  Ma- 
nichéens. Cependant  il  n'a  gagné  per- 
fonne,  que  l'on  fâche,  à  cette  opi- 
nion autant  contraire  au  Sens  Com- 
mun, qu'à  la  Révélation. 

Mais 
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Mais  pour  revenir  à  V  Avis  aux  Ré' 
fugiez^  non  feulement  i!  y  a  fatirizé, 
en  faveur  de  TEglife  Romaine  ,  les 
Proteftans  Anciens  &  Modernes; 
mais  il  y  plaide,  ouvertement,  la 
caufe  de  TEglife  Romaine  ,  conire 
eux,  &  h\t  pilTer  les  Nations  An- 
gloife  ôcHollandoife,  p.)urdes  fac- 
tions odiuifes,  h  rebelles.  ;  comme 
fi  elles  avoietu  difpuic  fcditieuftment 
aux  Rois  le  pouvoir  arbitraire, qu'ils 
s'atti;baoicT4t  ;  contre  tous  les  an- 
ciens Ufagcs,  &  conire  les  Loii,  les 
plus  fa:rées. 

Mais  les  raifons,  qu'il  a  amaflees, 
ici  &  ailleurs  ,  contre  la  Libcrré  & 
IcsLoix,  n'a,  comme  je  crois,  ga- 
gné perfonne,  dans  les  deux  Etats, 
que  j'ai  nommez  ,  &  qui  ne  font 
floriffans,  que  par  Tobfervation  des 
Lois.  Mais  en  voilà  airez,pour  ce 
volume,  qui  commence  par  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  de  la  Gonfcîence, 
&  finit  par  la  défenfe  de  la  Tyran- 
rannie  fur  les  Confcîences.  Ce  fut 
comme  une  amande  honorable,  qu'il 
fit  à  ceux  qu'il  avoit  offenfez  ,  par 
fon  Commentaire  Philofophique^  fur  ces 
paroles  de  l'Evangile  de  S.  Luc: 
contrains-les  d*cntrer  ;  qui  eft  le  meil- 
leur livre  qu'il  ait  fait. 

III. 
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III.  Voici  le  Tome  III.  des  Ou- 
vrages  de  Mr.  Btïile^  divifé  en  deux 
partîtes,  qui  ne  ionx  guère  moindres, 
que  les  deux  premiers  Tomes;  puis 
que  ce  dernier  a ,  dans  ces  deux  Par- 
ties 10S4.  pages. 

I.  La  première  pièce,  qui  eft  ici, 
eft  intitulée  la  Cabale  Chimérique  ^ou 
réfutait  n  de  r Hiftoire  Fahuleuj'ei^  des 
calom/iies  ,  que  l\lr.  Jurieu  vient  de 
publier  YnaUcieuÇernent  ,  touchant  urt 
certain  Projet  de  Paix^  ^  touchant 
le  Libelle  intitulé  :  Avis  important 
aux  Rçfng  ez,  fur  leur  prochain  Re« 
tour  en  France,  dans  f on  Examen  de 
ce  Libelle,  Mr.  Jurieu  étoit  afÏÏiré- 
ment  trop  crédule  ,  quand  on  lui  di- 
foit  quelque  chofe ,  qu'il  croyoit 
propre  à  confirmer  fes  explications 
de  l'Apocalypfe.  Comme  perfonne 
ne  s'interefle  plus  en  fes  pcnfées  ;  ce 
feroit  abufer  de  la  patience  des  Lec- 
teurs, de  les  entretenir  ici  de  fembla- 
bles  chimères.  L'Auteur  lui-  mcme 
ne  fouhaitoit  pas  qu'on  s'arrêtât  là- 
delTus.  Nous  pafTerons  donc  à  la  fui- 
te, où  il  a  tâché  de  montrer  qu'il 
n'ed  point  l'Auteur  de  VAvis  aux 
Réfugiez  ;  qui,  félon  nos  Libraires, 
eft  indubitablement  de  lui.  AufTi  les 
Editeurs  de  ces  quatre  Volumes  des 

Oeu- 
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Oeuvres  de  Mr.  Bayle  n'ont  pas  hé- 
ïîté  s'ils  y  infereroient  V Avis  aux  Ré- 
fugiez ,  avant  la  Cabale  Chimérique, 
Pour  cette  Cabale^  dont  il  s'agit  ici, 
elle  étoit  en  eifet  Chimérique ^  &  peu 
de  gens  en  ont  jugé  autrement,  en 
ce  tems-là.  Ainlî  on  ne  s'y  arrêtera 
point. 

Mr.  Jurieu  avoit  foûtenu  que  VA- 
lis  aux  Réfugiez  avoit  été  fait  en  Hol- 
lande ,     parce  que  fi  queîcun  l'avoit 
fait  à  Paris  ,  il  ne  s'en  cacheroit  pas 
fî  fort  ;     puis  que  cela  ne  fauroit  lui 
nuire,  en  France.   Cette  raifon  étoit 
fort  bonne  alors  &  elle  ell  encore  de- 
venue plus  forte  ,  avec  le  tems.     Ce 
livre  auroit  fait  honeur  à  un  Catholi- 
que de   ce  tems  là  ,  à  Paris,  &  ne 
pouvoit  produire  aucun  bien  pour  lui, 
s'il  fecachoit.  Il  auroit  même  été  très- 
mal  honête  homme,  s'il  laiffoit  calom- 
nier Mr.  Bayle  d'être  Auteur   d'un 
Livre,  qui  auroit  été  fait  à  Paris,  & 
dont  il  étoit  lui  même  l'Auteur, 

Secondement,  il  e(l  très- vrai  que 
les  manières  de  l'Auceur  de  l'Avis 
font  toutes  de  Mx.Bailé\Ço\i  pour  le 
tour  du  langage,  foit  pour  les  cita- 
tions ;  &  qu'on  ne  connoiffoit  per- 
fonne  alors,  qui  pût  écrire  ainiî, 
que  lui. 

Troî- 
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Troifiémement ,  cela  fut  confirmé 
par  une  féconde  édition ,  qui  fc  fit  à 
Paris  de  ce  livre, où  Ton  fit  quelques 
petits  changemens  ,  dans  les  expref- 
fions;  dans  la  perfuafion  que  cela 
feroit  croire  ,  que  TAuteur  étoit  en 
efl^et  en  cette  ville- là.  Mais  il  n'y  a 
dans  tout  cela  ,  que  des  ergoteries 
d'un  des  plus  grands  Ergoteurs  du 
Siècle. 

En  quatrième  lieu  ,  Mr.  Jurieu 
avoit  raifon  de  dire  que  fi  l'Auteur 
de  l'Avis  étoit  à  Paris  ,  la  féconde 
Edition,  qu'on  en  avoit  faite  en  cet- 
te ville-là,  ne  pouvoit  pas  être  moins 
correâe  ,  fur  tout  fi  l'Auteur  étoit 
préfent  à  Paris.  Mr.  Bayle  défend  ici 
le  terrein ,  pied  à  pied  ,  pour  réduire 
fon  advcrîaire  à  prouver  incontefta- 
bleinent  tout  ce  qu'il  lui  objede. 
Mais  on  ne  peut  rien  répliquer  au  té- 
moignage du  Libraire  ,  qui  a  publié 
l'Avis  en  Hollande.  A  Li  vérité, 
l'Auteur  arrête  à  chaque  pas  fon  Ad- 
verfaîre  ,  pour  lui  demander  des  dé- 
monftrations  des  moindres  chofes, 
comme  fi  cela  étoit  pofllble.  On  peut 
dire  de  l'un  de  ces  Antagoniftes,  qu'il 
s'embarrafToit  dans  fon  accufation,à 
prouver  des  faits, dont  il  n'éioit  guc- 
re  pofljble  de  donner  des  preuves  dé- 
mon (Ira- 
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monflratives ,  6c  de  l'autre  qu'il  s*é- 
toit  fi  bien  caradleriïc ,  dans  le  Livre 
même  dont  il  s'agîfToît ,  qu'on  ne 
pouvoît  pas  s'y  méprendre. 

La  cinquième  p?'cce,  qui  efl  ici, 
confifte  en  des  Entretiens  de  deux 
Protcftans,  fur  \^Cabale  Chimérique, 
Cette  pièce  put  amufer  alors  ceux, 
qviî  obfervoient  les  coups,  que  nos 
deux  gladiateurs  fe  portoient  l'un  à 
l'autre,  &  la  manière  ,  dont  ils  les 
paroient  ;  mais  aujourd'hui,  il  n'eft 
guère  pollble,  de  les  fuivre,  jufqu'à 
la  fin  du  combat. 

En  fixiéme  lieu,  on  trouve  une 
Pièce  Latine  de  Mr.  Bayîe  contre 
Mr.  yurieUy  intitulée:  'Janua  Coelo' 
rum  referata  ew/iéits  religiombus ,  à  ce- 
lebri  aâmociumJ/irsDno.  Petro'Jîtrieu, 
Nôtre  Auteur  n'entendoit  pas  afTez 
le  fentiment  de  Mr.  Jurieu^  qui  étoîr, 
comme  il  femble,le  même  que  celui 
de  Mr.  Le  BUkc^  Profedeur  en  Théo- 
logie à  Sedan  ,  fous  lequel  il  avoit 
étudié.  Il  croyoit  que  TEglife Chré- 
tienne n'avoit  jamais  été  fi  fort  aban- 
donnée de  Dieu,  qu'il  n'y  eût  un  nom- 
bre de  perfonnes,qui  recevoient  tous 
les  Dogmes  eflentiels  de  la  Théolo- 
gie Chrétienne.  Ce  qu'on  ne  fauroît 
nier,  fans  témérité.   Aufli  y  a-t-il  eu 
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un  Savant  Homme  en  Allemagne, 
qui  a  publié  un  Livre,  intitulé C<î^<2- 
logus  Jejl'iumyeritatisy  le  Catalogue 
des  Témoins  de  la  Vérité;  où  il 
montre  qu'il  y  a  toujours  eu,  en  tous 
les  Siècles,  dts  gens,  qui  ont  foûte- 
nu  les  Dogmes  ,  que  les  Proteflans 
enfeignent  comme  nécefTaires  au  Sa- 
lut; quoique  tous  n'en  aient  pas  par- 
lé ,  avec  une  égale  netteté.  Mr.  Le 
Blaf7c  n'a  point  cru  que  toutes  fortes 
de  gens,  en  quelques  feniimens  qu'ils 
fulîènt ,  ont  été  lûuvez  ;  mais  feu- 
lement qu'il  y  en  a  eu  toujours ,  plus 
ou  moins,  à  qui  Dieu  a  pu  fairegra- 
ce,  it\on  les  Lois  de  l'Evangile.  Je 
ne  crois  pas  que  Mr.  Jurieu  ait  été 
en  un  autre  fentiment.  Auffi  ce 
Traité  de  nôtre  Auteur  ne  lui  a-t-il 
pas  fait  grand  honeur.  Peu  de  gens 
l'ont  lu  ,  quand  les  Antagoniftes  é- 
toient  en  vie,  &  moins  encore  après 
leur  Mort. 

Le  Tome  III.  eft  dîvifé  en  deux 
Parties  ,  dans  la  première  desquelles 
font  contenues  les  Penées  Diverfes 
écrites  à  uu  Doâeur  de  ^orbonne ,  à 
Voccafjon .  de  la  Comète ,  qui  parut  au 
Mois  de'  Décembre  MDCLXXX. 
C'eft  ici,  à  ce  que  dit  le  Titre,  U 
fixiéme  Edition  de  ce  Livre;  où  il  eft 
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prouvé,  par  plufieurs  raiTons  tîrécs 
de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie, 
que  les  Comètes  ne  font  point  le 
préfage  d'aucun  malheur;  avec  plu- 
(îeurs  Réflexions  Morales  &  politiques 
6c  plufieurs  Obfervations  Hifloriques , 
&  la  réfutation  de  quelques  erreurs 
populaires. 

Gomme  il  s'eft  fait  plufieurs  Edi- 
tions de  ces  Ouvrages,  ceux  qui  ont 
recueuilli  les  Pièces  de  ce  grand  re- 
cueuîl ,  ont  mis  ici  les  différentes  Pré- 
faces ,  qu'on  avoit  vues ,  dans  les 
précédentes  Editions;  mais  ils  ont 
fuivi  la  dernière.  Si  l'Auteur  s'étoit 
renfermé  dans  fa  matière,  fans  y  mê- 
ler rien  d'étranger  ;  il  n'auroit  afTuré- 
ment  pas  fait  un  Traité  aulfi  long  que 
celui, que  l'on  voit  ici.  Mais  lui,  qui 
remarque  au  Gh.  VI.  que  les  Hifto- 
riens  fe  plaifent  fort  aux  Digreflions, 
n'auroit  pas  pu  difconvenir  qu'il  n'y 
avoit  guère  d'Auteur,  qui  en  eût  au- 
tant fait, qu'il  en  avoit  fait  lui-même 
en  ce  Traité,  &  dans  tout  ce  qu'il  a  pu- 
blié. Gomme  il  avoit  la  mémoire  fort 
bonne,&  l'imagination  tr.cs-vive;il  n'eft 
pas  étrange  s'il  s'eloigiioit  fouvent  de 
fon  fujet.  Mais  comme  la  vivacité  & 
la  facilité  de  fon  ftile  plaifent  aux  Lec- 
teurs; il  y  eu  apeu, qui  s'en  plaignent. 

S'il 
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SMIftvoît  été  alors  informe  des  décou- 
vertes du  fameux  Chevalier  iSTifaiy^o», 
il  auroit  bien  pûdiredeschofes,  dont 
il  n'a  rien  dit,  &  qui  afâroient  fort 
embelli  Ton  Ouvrage.  Après  ce  Trai- 
té, il  y  a  à  la  page  161.  des  Addi- 
tions aux  Penféei ,  fur  les  Comètes ,  qui 
contient  la  Re'ponfe  de  l'Auteur  à  un  Li- 
belle ,  dit  ■  il  J  intitulé  :  Courte  revue 
des  Maximes  de  Morale ,  ^  des  princi- 
pes de  Religion  de  ï*  Auteur  des  Penf/es 
diverjes  fur  les  Comètes.  C'eft  une  rela- 
tion de  la  querelle,  qu'il  avoit  encore 
avec  M.  Jurieu^  qui  pouvoit  être  cu- 
rieufe,  pour  ceux  qui  s'intcrelloient 
dans  la  réputation  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre; &  par  la  grâce  de  la  nouveauté, 
qui  excite  toujours  la  curiofi'é  des 
Lecteurs.  M?.is  il  faut  avemcr  qus 
quelque  peu  d'années,  après  la  mort 
des  Parties,  elles  ne  trouvent  guère 
de  Leâiurs,  ^  ne  peuvent  fervir, 
qu'à  aiinineer  Tedime,  qu'on  pouvoit 
avoir  pour  les  Auteurs;  dont  l'un  é- 
toît  fans  doute  trop  violent,  &  l'au- 
tre trop  grnnd  parleur,  en  les  défen- 
fes,  puis  qu'il  ne  peut  finir. 

C'elt  ce  qu'on  peut  rec)nnoî(re,en  lî- 

faut  la  pièce  fuivante  p.  191,  intitulée 
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de  la  Comète  ,     (jui  parut  au  Mois  4s 
Dâcembre  l68o,  ouréponfe  à  plufieurs 
difficulîez  que  Mr.  **  *  a  pr dp 9 fées  a 
l* Auteur.  Il  y  a  ici  une  fi  grande  varîe- 
itt  de  qaeftions,  qu'il  ne  feroit   pas 
pofRble  de  les  raporter,  fans  une  lon- 
gueur cxceffi  ve.  Il  y  a  anfîi ,  parmi  peu 
derecherches  miles, une  fi  grande  quan- 
tité d'inutiles;  qu'il  reml)le  que  l'Au- 
teur s'cft  propofé  d'emharrairer   fes 
Leéleuts,  par  la  multiplicfré  de  fes 
recherches.  On  peut  dire,  que  s'il  a 
eu  deffein  de  faire  un  Mélange  con- 
fus de  penfécs  qui  font  vraycs  ,  con- 
fiderées  d'an  côté ,  &  faufles  de  l'au- 
tre;    fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
ranger,  ni  d'en  faire  ufage  ,  pour  le 
bien  de  la  Relî^^ion,  ou  naturelle  ou 
révélée;  il  a  fort  bien  rciilli.     Mais 
ce  n'étnit  pas  aflurcment  une  occu- 
pation digne  de   lui.     Un   homme, 
comme  lui,  devoit  plutôt  travaillera 
édifier,  qu'à  dcliuire  ;  mais  à  juger 
de  fon  efprif ,  par  fes  Ecrits,  il  ne  fe 
propofe  que  de  rendre  tout  incertain. 
Ce  n'étf'it  pr.s  là  U  conduite  ,  je  ne 
dirai  pas  feulement  d'un  homme  per- 
fuaiic   de   h  Vérité  de   la  Religion 
Chrétienne  ;   mais    pJs    même  d'un 
bon  Citoyen,  qui  voit   bien  que  la 
5ocitté  ne  peut  pas  être  heurenfc, 
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fans  Religion  ,  &  fans  des  maximes 
inébranlables  de  Morale ,  telles  que 
font  celles  de  l'Evangile.  Il  a  donné 
fujet  à  Tes  ennemis  dédire  qu'il  vouloit 
tout  bouleverfer,  fans  admettre  au- 
cune ditference  entre  de  bonnes  preu- 
ves &  de  mauvaifes.  La  Vérité  &  la 
Vertu  font  deux  Sœurs,  qu'on  ne  fau- 
ro:t  réparer  ,  fans  ruiner  ,  je  ne  dis 
pas  feulement  la  Religion;  mnis  mê- 
me la  Société  Civile.  Cela  feu!  l'au- 
roit  dû  faire  abandonner  le  Pyrrho- 
nifme,  qui  règne  dans  fes  Ecrits. 

IV.  La  troifîéme  partie  des  OEu- 
Vres  de  nôtre  Auteur  fe  trouvant  trop 
groffe,  pour  la  relier  en  un  feul  Vo- 
lume ,  on  a  Clé  obligé  de  la  divifcr 
en  deux  Tomes,  ^ieforte  que  to«s 
fes  Ouvrages  Divcrl^font  quatre  To- 
mes ,  d'cne  jufte  grandeur  ,  comme 
fon  Di<!:t!onaire.  Ce  dernier  Volume 
contient  ce  qu'il  a  nommé:  Répunfes 
aux  Qjiefiior2s  d'un  Frovincial ^  qui 
font  écrites  de  la  même  manière,  que 
le  font  les  Pet^fces  dherfes,  11  y  a 
CLXXXIV.  Chapitres,  dont  chkun 
contient  une  quellion. 

Comme  il  a  attaqué  les  diverfes 
manières ,  dont  on  a  défendu  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  ôc  attaque  les 
Aihécs;  comme  s'il  y  étoit  obligé, 
R  2  ea 
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en  confcîencc;    il  a  affeâé  de  trou- 
ver à  rédire  à  toutes  les  méthodes , 
que  l'on  a  employées  ;     dans  la  pen- 
fée  ^  qu'il  fe  tireroit  facilement  d'af- 
faire ,  par  fa  hardiefle  ;  car  il  étoit  de 
ces  gens  ,  qui  croyent,    qu'on  peut 
foûtenîr  îe  pour  &  le  contre,  fur  tout. 
Dans  le  Chapitre  XCV.  &  XCVI. 
de  fes  Réponfes  auxQucftionsdefon 
Provincial  ,  il  dit  :    que  „  Mr.  Ber- 
„  narâ  commence',    par    une   très- 
„  bonne  Maxime,  qui  eft  qu'Une  faut 
9,  jamais  rejetter  une  opinion ,  fur  tout 
„  quand  elle  eft  généralement  reçue  \ 
5,  joui  prétexte  ,     qiCelle  eft  fujette  a 
),  des  difficultez  ,      ou  qu"* on  peut  faire 
„  des  ohjcéîians  contre  elle.     11  ajoute 
,,  qu'il  n'y  a  rien,  fur  quoi  l'on  ne 
„  puifle  difputer,  &  que  cette  propo- 
„  tion  fi  certaine  les  trois  Angles  d'un 
,,  Triaffgle  font  égaux  à  deux  droits  ^ 
„  pourrait  être  cor/;battue  par  des  ob- 
,,  jedions  infurmontahles  ,   dont  il  in- 
,,   dique  les  fources.  Cela  fe  peut  bien 
faire  ,  parce  que  toutes  nos  connoif- 
fances  font  bornées.  C'tft  cequel'on 
trouve,  dans   toutes    les   queflions, 
où  il  s*ag!t  de  l'Infini,  dont  nous  ne 
pouvons  pas  nous  former  une  idée 
complète;    telles  que  font  celles  qui 
regardent  la  divifibiiité  de  la  matière 
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à  rinfini,  &  rmfinité  de  l'Etendue. 
Mais  vouloir  rendre  les  Mathcmati- 
ques  incertaines,  par  de  petits fophis- 
mes ,  n'tit  pas  la  conduite  d'un  ha- 
bile homme.  Il  en  ufe  de  même ,  à  l'é- 
gard des  Véritez  ,  dont  la  plupart  des 
Savans  de  tous  les  liécles  font  con- 
venus; comme  celles-  ci  :  le  Monde 
n*ejî  pas  éternel  \  il  y  a  un  Etre  Eter- 
nel ,  qui  l'a  créé  ^  difpojé  comme  il 
efl.  Ce  ne  font  ni  les  Jaifs,  ni  les 
Chrétiens,  qui  ont  été  les  inventeurs 
de  ces  Véritti.  Tout  ce  qu'il  y  a  ea 
de  favans  hommes  (excepté  les  Epi- 
curiens, mauvais  raifonneurs,  mal- 
gré leur  vanité,  s'il  y  en  eut  jamais) 
ont  reconnu  cette  vérité. 

Il  prétend  „  que  fi  la  Religion  étoit 
„  un  attribut  cileutiel  à  l'EfpeceHu- 
iy  maine ,  on  n'auroit  befoin  ni  de 
,,  voyages ,  ni  de  relations  de  voya- 
„  ges;pour  pouvoir  dire  véritablement 
„  que  tous  les  peuples  du  monde  re- 
„  connoiffent  la  Divinité,  l'ont toû- 
„  jours  reconnue  &  la  reconnoî- 
„  tront  toujours  ;  qu'il  ne  faudroit, 
,,  pour  ctre  bien  allure  de  cette  pro- 
,,  pofuion  univcrfeile,  que  confide- 
,,  rer  l'idée,  que  Ton  a  ce  l'homme. 
,,  On  y  verroit  ,  dit- il ^  clairement 
„  cette  vérité,  fans  s'être  fervi  de 
R  3  ,)  l'iQ- 
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^  rindu£lioi3 ,  comme  on  y  voit, 
„  fans  cette  voie,  que  tous  les  hom- 
„  mes  font  des  animaux  raifonna- 
„  blés. 

En  s'en  tenant  à  cela  ,  que  tous 
les  hommes  font  des  animaux  rai  Ton - 
nabics,  on  peut  prouver  qa*ilsontde 
la  Religion,  moins,  ou  plus  parfai- 
te, de  cette  manière.  I!  n'7  a  point 
d'homme,  qui  ne  fâche  que.  fa  Vie 
a  eu  fon  commencement,  auffi  bien 
que  celle  de  tous  les  autres  aiiimaux 
de  fa  forte.  Jamais  homme,  en  fon 
bon  fens ,  n'a  pu  s'imaginer  ,  qu'en 
remoalant  de  génération  en  généra- 
tion ;  on  parviendroit  enfin  à  un 
Hoiiime  &  à  une  Femme,  qm  n'au- 
roîcnt  eu  aucun  commencement. 
Jamais, fans  être  infenfé,onnepour- 
roit  s'imaginer  que  d'une  paire  éter- 
nelle, toutes  les  Nations  de  laTerre 
ont  tiré  leur  origine.  Aitifi  il  en  fau- 
droit  venir  à  la  dodrine  Chrétienne  ; 
favoir,  qu'un  Etre  ,  infiniment  plus 
parfait  que  les  Hommes ,  leur  a  donne 
l'origine,  en  créant. au  moins  un 
Homme  &  une  Femme  ,  &  que  de 
celte  première  paire,  tout  le  refle 
defccndit. 

Si  l'iin  ajoute  à  cela  que  l'Auteur 
du  Genre  Humain  s'cd  fait  connoître 
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à  quelques-uns  d'entre  les  hommes, 
&  leur  a  donnv^  des  Lois  convenables 
à  leur  Nature;  on  n'aura  que  faire 
d'indudion,  pourfavoir  (1  Dieu  a  créé 
les  hommes,  en  les  interrogeant  cha- 
cun à  part.  Ils  ont  tous  une  Raifoii 
bien  ou  mal  cultivée;  qui  les  feroit 
bien  ou  mal  repondre  à  ce  qu'on  leur 
demanderoit. 

Il  feroit  après  cela,  quand  on  le 
pourroit,  très- inutile  d'aller  inter- 
lo^cr  toutes  les  Notions,  fur  leur 
origine  &  fur  celle  de  leur  Religion; 
pour  b'allarer  qu'il  y  en  a  une.Qaand 
même  on  accordcroit  à  Mr.  Bayle, 
que  des  Voyageurs  ont  rapporté 
qu'il  y  avoit  des  Peuples ,  ou  des  Sec- 
tes, qui  nient  qu'il  y  ait  aucun  Dieu; 
il  ne  s'enfuivroit  pas  que  ces  Peuples 
ou  ces  Scdes  aient  dit  la  vérité,  s'ils 
ont  dit  qu'ils  ont  appris  de  leurs  An- 
cêtres, qu'il  n'y  avoit  point  de  Créa- 
teur de  f^'Utes  chofes.  Oa  cite  là- 
deffus  les  Mandarins  des  Chinois  & 
autres,  qui,  comme  on  dit,  ne  cro- 
yent  point  de  Divinité.  Il  e(l  a/R-z 
d:ffi:ile  d'apprendre  leurs  Lan,gues, 
foit  pour  les  entt^ndre  ,  fc-it  p  /ur  les 
parlt^r  ;  quand  il  s'agit  de  raifonner, 
avec  eus,  de  chofes  "abflraites  &  dif- 
ficiles. Les  MifTionaires  ,  qu'on  y 
R  4  envoyé 
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envoyé ,  devroicnt  auparavant  ap- 
prendre parfaiîemcnt  leurs  Langues, 
qu'il  faudroît  ménie  enrichir  de  bien 
de  nouveaux  mots  ;  pour  leur  pou- 
voir enfeigner,  à  fe  bien  exprimer. 
Sans  cela,  on  ne  peut  guère  biens'inf- 
iruire  de  leurs  fentimens,  ni  leur 
apprendre  les  nôtres.  Ain  fi  ce  qu'on 
en  rapporte  n'eft  pas  trop  afluré,«îuand 
même  on  parleroit  de  bonne  foi  ;  & 
il  fe  peut  bien  faire  qu'on  n'entend 
pas  ces  peuples ,  ou  qu'on  ne  peut  fe 
faire  entendre  d'eux.  Aii;fi  je  ne  vois 
pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  fier  aux 
Voyageurs.  Si  l'on  cniendoit  les 
relations,  que  les  Moines  font  en 
Italie  &  en  Efpagne ,  des  opinions  & 
des  mœurs  des  Froteftans;  on  verroit 
quel  fonds  on  peut  faire  fur  les  rela- 
tions de  la  Chine  &  du  Japon ,  oa  des 
Peuples  divers,  qui  habitent  l'Améri- 
que. Nôtre  Auteur  eft  {\  étendu  en 
les  raifonncmens  ,  qu'il  n'eft  pas 
poiTiblc  d'en  donner  une  idée  allez 
complette,  pour  le  faire  bien  com- 
prendre. Ceux,  qui  voudront  s'en 
inftruire,  n'ont  qu'à  avoir  recours  à 
l'Original.  Nous  n'avons  pas  entre- 
pris d'en  donner  un  Extrait,  qui 
pourroit  remplir  plulicurs  Tomes, 
comme  celui-ci.    Ce  que  nous  ea 
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avons  dit  ,  en  divers  endroits  de  la 
Bibliothèque  Choi/ie^tû.  fuffifant  pour 
faire  comprendre  ,  qu'il  avoit  pris  à 
tâche  de  diffamer  la  Théologie  Chré- 
tienne; comme  beaucoup  inférieure, 
à  celle  des  Manichéens ,  &  incapable 
de  répondre  à  ces  Hérétiques.  Aa 
Chap.  CLXXll.  il  attaque  les  fenti- 
mens  ^Origene  ,  comme  peu  propres 
à  réfuter  les  erreurs  des  Manichéens. 
Les  Anciens  en  ont  jugé  tout  autre- 
ment, fur  tout  parmi  les  Grecs;  qui 
les  ont  attaquez,  avec  les  armes, 
qM^Orige?ie  leur  avoit  fournies.  Nôtre 
Auteur  prend  ici  leur  parti  ,  &  défie 
tous  les  Théologiens  d'y  répondre 
rien,  qui  puiiîe  fatisfaire.  On  peut 
voir  le  Chapitre  de  nôtre  Auteur, 
déjà  cité  &  les  fuivans. 

Au  Chapitre  CLXXIX.&  dans  les 
deux  fuivans,  il  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  réfuter  le  fentimentdc  Cudwortb 
fur  les  Natures Plafiiques y  qu'il  n'cn- 
tendoit  point,&  auquel  il  ne  fubQitue 
rien  ,  qui  puifle  fatisfaire.  Tout  ce 
que  nôtre  Auteur  favoît  de  Phiiofo- 
phie  étoit  le  Gartefianifme,  qui  con- 
fiée, en  pures  conjedures  ;  qui  ne 
font  nullement  fuffifantes,  pour  ren- 
dre raifon  desPhcaomenes  de  la  Na- 
ture. A  la  vérité  il  fautavouèV,quela. 
R  s  sir 
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véritable  Phyfique  confiée  à  bien  con- 
noîcre  ces  Phénomènes ,  dont  le 
nombre  eft  infini  ;  qui  étalent  à  nos 
yeux  la  PuilTance  &  la  SagefTe  Divi- 
ne, mais  dont  on  ne  fauroit  compren- 
dre les  refTorts.  I)  y  a  des  gens,  qui 
fe  payent  des  Gonjèdures  ,  ^n'en 
ji  fait  depuis  Defcarus;  mais  qui 
dit  Conjeéîure  dit  une  opinion  ,  qui 
peut  être  faulTe,  &  les  amas  que  l'on 
en  a  faits ,  ne  font  que  des  amas ,  de 
chimères;  dont  on  fe  repaît,  faute 
de  quelque  chofe  de  meilleur. 

Outre  ce  qu'il  y  a  ici,  en  divers  en- 
droits, pour  renverfer  la  Religion 
Chrétienne,  en  feignant  de  la  défen- 
dre, il  y  a  a  la  page  989.  un  Ecrit  in- 
titulé Réponfe  pour  Mr.  Bâyle  à  Mr, 
Le  Clerc  aufujet  rlu  ^  ^  ^u  l^  Ar- 
ticles du  IX.  Isf  au  I  :^.  Article  du  IX. 
Tome  âe  la  Biblutheqne  Choifie. 

V.  L'Auteur  de  cette  Rcponfe 
n'a  pss  muqué  aiïez  exadement  les 
endroits  de  la  Bibliothecjue  Choifie ,  où 
j'ai  rémtc  lesObjedionsde  Mr.  Bay^ 
le  contre  la  Bonté  de  Dieu  au  Volu- 
me Vil.  Ait  8.p.  289.Vol.IX.Art.3. 
p.  103.  Vol.  X.  An.  8.  p.  364.  Vol. 
Xll.  Art.  5".  p.  joS.  On  y  trouvera, 
comme  je  crois,  tout  ce  qu'on  peut 
dir€,^n  faveur  de  la  Bonté  de  Die», 
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contre  les  objeflions  de  Mr.  Bayhy 
oa  celui,qui  aeu  foin  de  TEdition  de  ce 
dernier  Traité  de  Mr.  i^^)vV,ra  daté 
du  25-.  d'Avril  de  rAni7o6.  qui  eft 
celui  de  fa  mort,  qui  arriva  le  28.  de 
Décembre.  Je  ne  me  fou  viens  pas  fi 
cette  Réponfe  fut  imprimés,  cette  mc- 
méannée,&l]  je  la  lus  alors.  Maison 
peut  voir  ce  que  je  dis  dans  la  Bihlio- 
ihequeChoifie'^  dans  les  endroits,  que 
je  viens  de  marquer.  Quand  nôtre 
Auteur  fit  ce  dernier  Traité,  il  étoit 
Il  fort  en  colère,  qj'il  ne  favoit  ce 
qu'il  difoit.  Il  n'y  a  aucun  L^fleur, 
qui  entende  un  peu  lamariere,  &  qui 
fâche  raifonner,  qui  ne  fente  qu'il  é- 
toit  réduit  à  l'extrémité.  li  favoit  par- 
ler ,  ce  qui  eft  un  tfilent  afiez  commun 
parmi  les  Pyrrhoaiens;  m^is  comme 
il  ne  s'étoit  accoutume  qu'à  contre- 
dire, il  étoit  beaucoup  plus  propre  à 
faire  des  obje£tions,  comme  font  les- 
Pyrrhoniens  ,-  qu'à  les  foudre.  Au 
commencement  qu'il  fut  en  Hollan* 
de ,  il  écrivit  contre  l'E^^life  Romaine , 
témoin  ce  qu'il  fît  conU^  Maimbonr^y 
ce  qui  plut  beaucoup  aui  François 
Réfugiez;  &  en  cela  il  ne  fitquefon 
devoir,  puis  qu'il  étoit  de  kur  nom- 
bre. On  n'approuva  pas  moins  ion 
Commentaire  Fhilofophique,  fur  ces 
R  6  p.arcH 
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paroles  :  comra'ms  les  à^entrer\  où  il 
montra  très  bien  l'injudicede  la  per- 
fccution,  pour  la  Religion.  11  y  joi- 
gnit en  fuite  la  réfutation  de  S.  Augm- 
tin ,  qui  avoit  cru  que  la  perfecution 
étoit  permife,  &  fit  voir  que  TEvê- 
que  d'Hippone  s'ctoit  grolTiérement 
trompe.  Ceux  là  même,  quictoient 
pour  la  dodfine  de  S.  Auguftïn^  par 
rapport  à  la  Prcdeftination,  ne  pou- 
voient  foufFrir  fon  fentiment  ;  tou- 
chant la  perfecution  de  ceux,  que  Ton 
appelle  Hérétiques. 

Cependant  nôtre  Auteur,  pour 
plaire  à  ceux ,  qui  approuvent  les  con- 
verfions  forcées,  fit  fon  livre  qu'il 
appel  la  Avis  aux  Réfugiez;  où  il  dif- 
fama, autant  qu'il  put,  la  gloricule  dé- 
livrance de  l'Angleterre,  par  le  Prince 
d'Orange,  &  ne  parla  pas  mieux,  de 
la  conduite  des  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies,  dans  la  défenfe  de 
leurs  Lois  &  de  leur  Privilèges, 
contre  les  Espagnols.  Il  tâche,  en 
même  tems,  d'engager  les  Fran- 
çois Rcfogiez  à  penftr  à  s'en  re- 
tourner en  France  &  à  fe  dispofer  à 
cela,  en  parlant  tout  autrement  qu'ils 
ne  faift)icnt.  On  dira  peut-être  qu'il 
n'a  pas  reconnu  ce  livre,  pour  fon 
Ouvrage;  mais  on  fait  très- certaine- 
ment 
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ment  le  contraire,  &  les  Libraires 
qui  fe  font  afTociez,  pour  rédiiioa 
de  ces  IV.  Volumes ,  n'en  doutent 
point.  Le  Pyrrhonifme  reconnu  de 
TÀuteur  s'accorde  très -bien,  avec 
cela. 

II.  Il  y  a  plus  que  de  l'impuden- 
ce, en  ce  que  Mr.  Bayîe  tâcha  défai- 
re croire  à  fes  Leéleurs, qu'il n'avoit 
point  de  mauvais  delFein ,  en  attaquant 
fi  odieufement  laBonté.Divine,  &en 
défiant  tous  les  Théologiens  Chré- 
tiens ,  de  fatisfaire  aux  raifons  des  Ma- 
nichéens ,  contre  la  bonté  de  Dieu. 
C'eft  un  blafphcme ,  contre  celle  des 
Proprietez  de  Dieu,  dont  nous  a- 
vons  le  plus  befoin  ôc  dont  le  Genre 
Humain  a  /prouvé  les  effets ,  dès  le 
commencement  du  Monde  ,  jufqu'i 
préfent,  &  qu'il  reflentira  éternelle- 
ment ;  quoi  que  la  manière,  dont 
Dieu  l'exercera,  ne  nous  foit  pasdîs- 
tin6bementconnue.Larairon,quenous 
avons  de  parler  ainfi,  eft  facile  à  com- 
prendre; puis  que  les  x\tlributs  de  la 
Divinité  font  immuables,  &  que  l'E- 
criture nous  apprend  que  la  Béneû- 
ccnce  de  Dieu, envers  les  hommes, 
clure  éternellement.  VoycZ  le  ?C 
CXXXVI.  où  cette  vérité  cfl  répé- 
tée plufiewrs  fois.  Le  mot  Hcbreu 
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HHESED,  dontil  fe fert,  cft propre- 
ment la  hènéfLcence^  &  celui  de  TOB, 
kon.  Tome  la  Nature  même  nous 
prêché  cette  Vériic. 

III.  Pour  prouver  que  je  fuis 
Socinlen^  il  cite  ridiculement  les  Jour- 
nalises de  Trévoux;  qui  ne  font  pas 
plus  croyables ,  que  nôtre  Philofo- 
phe  ,  &  qui  accufent  dans  le  même 
endroit  ^  les  Chef's  des  Egîîfes  preten- 
dnes  Reformées  ^  comme  les  Contro- 
verfiftes  C.  R.  ont  accoutumé  de  par- 
ler. Mr.  Bayle  crie  ici  fort  contre  les 
Umtaires^  feulement  pour  me  rendre 
odieux.  Tout  eil  permis  à  un  hom- 
me, qui  nie  que  Dieu  foit  hn^ài  qui 
foûtient  que  ,  pour  lui  donner  cette 
louange,  on  doit  abfolument  renoncer 
aux  Notiins  Communes  ,  &  qu'on  ne 
fauroit  réfuter  les  Manichéens  ;  fur  ce 
qu'ils  difent  du  Mauvais  Principe ^o\i 
à\i  Mauvais  Dieu.  Ceux,  qui  parlent 
aînfî  ,  ne  doivent  faire  fcrupule  de 
rien. 

Il  cite  encore  ici  très-ridiculement 
les  calomnies  de  X^Abbé  Eaiâit  ,  qui 
éioit  Fou  6c  Hérétique,  puis  qu'il 
ctoyoii  trois  Dieux.  Onfaitqu't;nra 
fait  fuftiger  àParis, d^ns  uneMaifon 
Reli^icufe.  C'cft  une  chofe,  qui  c/î 
de  notoriété   publique  ,     &  que  les 

Ga- 


Ancienne  &  Moderne,  jp^ 
Gazettes  même  ont  publiée.  Cepen* 
dant  parce  qu'il  importoit  àMr.  B^^- 
/f ,  pour  me  nuire,  il  dit  quer'^y^an 
Auteur  ,  qui  a  infi-^iment  de  l^efprit^ 
ineaucoup  d'érudition.  Si  nôtre  Auteur 
avoît  confulté  là-dciTus  fes  Amis  de 
Paris  ,  il  auroit  apris  toute  autre 
chofe  de  cet  Abbé.  Cependant  il  en 
cite  ces  mots,  pour  me  faire  tort  :  // 
y  a  peu  de  gens ,  qui  aient  apr^fondi  les 
z>eMtabîes  motifs^  qui  f^nt  porte'  Mr». 
Le  Clerc  à  écrire  tels  ^  tels  Ouvra* 
ges.  Pour  moi ,  a  la  première  leéiure^ 
que  f  en  fis  ,  je  compris  aijément  ^  que 
fon  unique  but  ,  en  les  écrivant  j  éîoit 
un  mêyen  fur  ^  un  prétexte  favora^ 
hle  ^  pour  y  cauler  ^  presque  fans  qu^on 
s^en  aperçut ,  le  potfsn  de  fes  -OernicieU' 
fes  erreurs  ^  de  fon  détefiable  Socinia* 
nijme.  Mais  ce  malhonéîe  homme, 
étoit  ÎQfeâé  d'une  Hc'réfie  ,  qu'on 
nomme  le  'Tritheïfme  ^  par  laquelle 
OQ  admet  trois  Subftances  Divines,  ou 
trois  Dieux  égaux;  ce.  qa:  eH  tout  à 
fait  contraire  à  l'Ecriture  Sîinte.  II 
prétendoit  que  ce  que  l'nn  nomme 
les  trois  perfmnes  Confuéliantielles ,  fi* 
gnifie  trois  Sublhnces  égales  dans  la 
la  Divinité.  Le  P.  Petau  l'a  a/Tez. 
fait  voir,  dans  fes  Dogmes  Théologie 
qncs^  &  Mr.  dç  Ç9ttrç4llts  ^  dans  fon 
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Quaternio  ;  maïs  en  rejsitant  une 
opinion  tout  à  fait  contraire  à  r£cri- 
turc. 

IV.  Mr.  Bayïe  explique fon fen- 
timent  en  ces  termes:  i.  Les  Lumiè- 
res Naturelles  ^  âe  laRe'velationmus 
apprenent  qu'il  n'y  a  qu^un  Principe 
de  toutes  chôfes,  (^  que  ce  Principe  efl 
infiniment  parfait.  Mais  il  fe  contre- 
dit, en  ce  qu'il  foûiient  que  l'on  ne 
conçoit  point  Dieu  comme  un  Etre 
tout  parfait;  puis  que,  félon  lui,  on 
n'a  point  d'idce  de  fa  Bonté,  & 
qtûon  doit  renoncer  aux  notions  com- 
munes ^  pour  dire  qu'ail  efl  Bon  ;  puis- 
que les  Chrétiens  nefauroîent  répon- 
dre aux  Manichéens ,  qu'en  donnant 
un  fens  au  mot  de  Bonté;  qui  efl 
contraire  au  fens,  qu'on  lui  donne 
ordinairement.  Cela  eft  contraire  à 
l'Ecriture  Sainte  ,  qui  nous  ordon- 
ne d'imiter  les  perftdions  de  Dieu, 
Matth.V,45'.  &  fuiv. 

2.  La  manière^  dit  l'Auteur, <^'/î^- 
corder  le  malmoral^  ^  lemdphyfi- 
que  de  l'' homme ,  avec  tous  les  attributs 
de  ce  feul  Principe  de  toutes  chofes ,  in- 
finiment parfait ,  jurpajfe  les  lumières 
phïlofophiques  \  de  forte  que  les  objedions 
des  Muntchétns  laijfent  des  dijficultez  > 
que  k  Raifon  humaine  ne  peut  rejou- 
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0lre.  On  lui  foûtient  au  contraire  que 
les  lumières  philofophiques,  fur  tout 
aidées  de  la  révélation  ,  nous  ap- 
prennent que  Dieu  eft  bon  ,  tant  à 
regard  du  bien  moral  ,  que  du  bien 
phyfique.  Il  n'a  pas  créé  l'Homme 
impeccable,  mais  aulTi  il  ne  le  punît 
pas,  feulement  parce  qu'il  a  péché; 
mais  parce  qu'il  ne  veut  par  fe  corri- 
ger de  fes  vices  ,  quel  qu'il  le  puilTe. 
Il  n'exige  pas  des  hommes,  qu'ils 
aient, fur  la  terre, les  perfcdions  des 
Anges ,  &  il  ne  les  punit  point  parce 
qu'ils  ne  les  ont  pas;  mais  parce 
qu'ils  ne  fe  corrigent  pas  jufqu'au  de- 
gré, que  la  nature  humaine  le  leur 
permet.  A  l'égard  du  bien  phyfique, 
il  en  a  aflez  fait  aux  hommes,  pour 
trouver  du  plaifir  à  en  jouir,  autant 
que  cela  peut  s'accorder  avec  le  bien 
moral ,  ou  la  Vertu.  Mais  ce  n'eft 
là  que  le  commencement  d'une  per- 
fcdion  ,  que  l'homme  atteindra  dans 
l'autre  vie,  de  la  manière  qui  eft 
connue  à  Dieu;  &  fur  laquelle  nous 
devons  nous  rapporter  à  fon  éternel- 
le Bonté,  fans  en  douter  ;  quoi  que 
nous  n'en  fâchions  pas  les  cîrconf- 
tances.  Nous  favons  que  la  Jaltice 
&  la  Bonté  de  T>'w\i  font  éternelles, 
quoi  qu'il  ne  nous  en  ait  pas  révélé 
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en  détail  les  particularitez.  Nous 
avons  fujet  de  nous  aflurcr,  qu'il 
ne  fera  rien,  qui  ne  foit  digne  de 
l'Etre  tout  parfait.  Il  faut  être  en- 
nemi d€  la  Divinité,  pour  en  juger 
autrement.  Mais  nous  en  avons  af« 
fez  parlé  ,  dans  les  Réponfes  ,  que 
nous  avons  faites  à  Mr.  Bayle  ,  dans 
les  endroits  de  la  Bibliothèque  C  h  A- 
fie ,  que  nous  avons  marquez  ,  & 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d«e  répeter 
ki. 

3.  Nonobftanî  cela  ^  dft-il  lui-mê- 
me, il  faut  croire  fermement  ce  que 
la  Lumière  Naturelle  ,  ^  la  Révéla- 
tion nous  apprennent  ^  de  Wniîél^  de 
r Infinie  Perfeéîîùi^  de  Dieu  ;  com- 
me nous  le  croyons  par  U  Foi  y  ^  par 
9eâtr<f  fQumiJfton  k  l^autarité  divi^ie  d» 
mylîére  de  la  Irinké ,  de  Vbtcarna' 
//(?^,  &c.  11  eft  fort  à  fouhaiter  que 
nôtre  Auteur  foit  m^rt,  en  ces  fen- 
timens  ;  &  j'ai  mâme  du  penchant 
â  U.  croire,  quoique  le  reftc  de  fes 
raifonnemens  n'y  foient  pas  confor- 
mes. 

V.  Mr.  Bayîe  y  toujours  prêt  à 
duper  fes  Lecteurs,  félon  la  bonne 
foi  des  Pyrrhoniens,  tâche  de  faire 
accroire  qu'il  ne  nie  poiut  que  Dieu 
foit  Bon  tsf  ^tiint  ;    quoi  qu'il  dife 

que 
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q'je  Ton  ne  fauroit  rien  répondre, 
q\ii  puilTe  fatisfaire  a<3X  objeétions 
des  MaDÎchéens;  comme  on  le  peut 
voir  dans  Ton  Didtîonaire,  à  T  Arti- 
cle àt%  Manichéens  ^  à  celui  des  ^<3r- 
àoftiies  ,  &  des  Pattitciens  ;  où  il 
foûticnt  qu'on  ne  fauroit  répondre 
à  ces  Hérétiques ,  par  la  Raifon  ; 
par  laquelle  feule  nous  pouvons- 
nous  défendre  ,  contre  eux  ;  puis 
qu'ils  ne  rccevoient  pas  la  Révéla- 
tion. 

Nôtre  Auteur  cite  ,  dans  TArtî- 
cle  des  Mamchéens  ^  un  long  pafla- 
ge  de  Phitarqne  ,  dans  fon  Traité 
é^Ifis  l^  (TOfirts  ;  par  où  il  paroît 
que  ce  Philofophe  ctoit  dans  l'opi- 
nion de  ceux  qui  croyoient  qu'il  y 
avoit  deux  Principes  ,  comme  on 
parloit  alors  ;  c'eft  à  dire, deux  Dieux ^ 
l'un  bitn-faifant  ^  h  l'autre  mp.l-fai* 
[anî  ;  à  moins  qu'il  ne  fût  Scepti- 
que ,  car  il  varie  fort  fur  fes  fenti- 
mens.  Mr.  Ba\le  ne  trouvoit  pas 
fans  doute  q-.ie  Plntarque  n'avoit 
pas  été  ad'.ïtncthodiquejàans  fa  ma* 
nîcre.ie s'exprimer  fir  cette  matière; 
puis  que  pour  faire  mieux  compren- 
dre les  raifons  des  Duahftes^  poar 
nommer  ainfi  ceux  qui  prctendoient 
<^u'il   y  avoit  deux  Principes  ,    il  a 
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cru  devoir  feindre  un  Dialogue,  en- 
tre Zoroajîre  ,  Dualifte  ,  &  Ùlelijfe  , 
Unitaire,  pour  faire  comprendre  Ta- 
vantage  des  Dualiftes.  „  MelilTe, 
„  dit-il,  qui  ne  reconnoirîbii  qu*uQ 
„  Principe."  Sur  cela  il  cite  Dio^ 
gène  Laèrce ,  Liv.  IX  ,  24.  qui  n'en 
dit  rien,  non  plus  que  Mr. /If c»/?^^, 
dans  fes  Notes  fur  cet  endroit. 
Mais  on  ne  peut  pas  reprocher  cela  à 
nôtre  Auteur.  Il  n'cft  pas  polTible 
qu'en  un  aaffi  grand  nombre  de  ci- 
tations ,  qu'il  y  â  dans  fon  Di6lîo- 
naire,  on  ne  fe  trompe  quelquefois. 
Melijfe  difoit. feulement  o^ïlnefaU 
loit  rien  décider,  touchant  les  Dieux, 
farce  qu'on n'e»  fait  rien.  Néanmoins 
nôtre  Auteur  dit  que  lui  &  MelilTe 
étoient  tous  deux  grands  Phllafo- 
phes;  quoi  qu'on  n'ait  ri?n  ni  de 
l'un,  ni  de  l'autre.  Mais  n'importe, 
ce  n'eft  ni  l'un,  ni  l'autre, que  nous 
allons  ouïr ,  mais  le  Philofophe  de 
Roterdam. 

„  MeliU'e  difoit  d'abord  que  fon 
„  Syfteme  s'accorde  ad  ïiirablement 
„  avec  les  idées  de  l'Ordre.  L'Etre 
„  nécefiTaire  n'efl  point  borné.  Il  eft 
„  donc  infini  &  tout  puiflant.  Il  eft 
.,  doncufiique,  &  ce  feroit  une  choie 
„  monftrueufe  &  contradi6loire,  s'il 

„  n'avoit 
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;,  n'avoît  pas  de  la  bonté,  &s*ilavoit 
„  le  plus  grand  de  tous  les  vices;  fa- 
,)  voir,  une  malice  elTentîelIe. 

„  Je  vous  avoue,  répondroit  Zo- 
„  roaftre,que  vos  idées  font  bien  fuî- 
,,  vies  &  je  veux  bien  vous  avouer, 
„  qu'à  cet  égard  vos  Hypothefes  fur- 
,,  partent  les  miennes.  Je  renonce  t 
„  une  Objedlion  ,  dont  je  me  pour- 
„  rois  bien  prévaloir;  qui  feroit  de 
„  dire;  que  l'Infini  devant compren- 
„  dre  ce  qu'il  y  a  de  réalitez;  &  la 
„  malice  n'étant  pas  moins  un  Erre 
„  réel,  l'Univers  demande,  qu'il  y 
,,  ait  des  Etres  méchants  &  des  Eires 
„  bons  ;  &  que  comme  la  Souverai- 
„  ne  Bonté  &  la  Souveraine  Maiice 
„  ne  peuvent  pas  fubfirter  dans  un 
„  feul  Sujet;  il  a  fallunéctlTairement 
„  qu'il  y  eût  dans  la  Nature  un  Etre 
,,  nécefTairement  bon,  &  un  autre 
„  effentîellement  mauvais.  Je  renon- 
„  ce  à  cette  Objeélion  &jevousdon- 
„  ne  l'avantage  d'être  plus  confor- 
„  me  que  moi  aux  notions  de  l'or- 
„  dre;  mais  expliquez  me  i,  par  vôtre 
„  Hypothefe,  d'où  vient  quel'hom- 
„  me  tft  (^  méchant  &  li  fujet  à  la 
,,  douleur  &  au  chagrin.  Je  vous  dé- 
„  fie  de  trouver,  dans  vos  principes ,  It 
„  raifon  de  ce  Phénomène,  comme 
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„  je  la  trouve  dans  les  miens.  Je  rega- 
„  gne  donc  l'avantage  ;  vous  me  fur- 
„  paffez,  dans  la  beauté  des  Idées, 
„  &  dans  les  raifons  à  priori'^  <&  je 
„  vous  furpaffc  dans  l'explication  des 
„  Phénomènes,  &  dans  les  raifons 
„  à  pêjieriori.  Et  puis  que  le  princi- 
,,  pal  cara6lere  d'un  bon  fyfteme  eft 
.,  d'être  capable  de  donner  raifondes 
„  Expériences  &  que  la  fsule  incapaci- 
„  té  de  les  expliquer  cft  une  marque 
„  qu'une  Hypothefe  n'eft  point  bon- 
„  ne,  quelque  belle  qu'elle  paroif- 
„  fe  d'ailleurs;  demeurez  d'accord  que 
,/^je  frappe  au  but,  en  ad  mettant  deux 
,,  Principes;  &  que  vous  n'y  frappez 
„  pas  ,  vous  qui  n'en  admettez  qu'un. 
Nôtre  Auteur  ne  prenoit  pas  gar- 
de qu'il  n'efl:  pas  pofîible  à  une  Créa- 
ture aufli  bornée  qu'ell  l'homme,  de 
rendre  compte  de  la  conduite  de 
Dieu,  qu'i  pofteriori,  &  qu'il  doit 
être  content  de  cela,  fans  attaquer 
la  Divinité;  parce  qu'il  ne  peut  pas 
donner  ks  raifo:is  d'agir  àpriori  de  ce 
qu'elle  lait.  Voxi  donc  ce  que  nous 
pouvons  recui^uillir  à  pofteriori, 
,  Eilcs'eil  propofée  de  créer  l'Hom- 
me fur  laTerre,  que  nous  habitons, 
^  de  lui  prefcrire  de  certaines  Loix, 
qui  BOUS  îeroient  d'autant  plus  avan- 
tagea* 
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tageures,quenous  les  obferverions.  En 
cela,  il  ne  nous  failbit  aucun  tort  ; 
puis  qu'il  nous  ctoit  très-utile  de  les 
obferver.  Elles  n'étoient  nullement 
impofll^Ies,  de  forte  que  de  ce  côté-là, 
nous  n'avons  point  de  fujet  de  ncus 
plaindre  de  lui. 

Mais  on  dira  que  Dieu  avoit  bien 
mieux  prévu,  que  nous-mêmes,  les 
mauvaifes  fuites  ,  que  nôtre  defo- 
btilFance  auroit.Il  nous  a  néanmoins 
abandonnez  à  nous  mêmes ,  &  il  en  e(l 
arrivé  ce  que  l*on  fait.  Pourquoi  n*a- 
t-il  pas  prévenu  les  mauvaifes  fuites, 
qu'il  favoit  bien  pouvoir,  pour  le 
moins,  arriver  ? 

En  voici  des  raifons,  qui  font  plus 
que  probables.  Il  vouloit  créer  fur 
la  Terre  ,  une  Créature  capable  de 
Vertu,  ou  en  état  de  lui  obeïr  ,  & 
pour  cela  il  lui  a  donne  des  moyens 
de  faire  ce  qu'il  lui  commandoit;  & 
de  plus  y  a  joint  des  peines, (1  elle  lui 
defobeïlfoît.  Elle  demeuroit  néan- 
moins libre  ,  en  forte  qu'elle  pouvoit 
autant  lui  defobtiV,  que  lui  obeiV. 
Pourquoi  cela  ?  Parce  qu'il  vouloit 
pouvoir  rccompen fer  cette  obeïlfance. 
Lii  /^'^fr^'/icdunedispoluion,  que  Ton 
a  à  faire  fon  devoir,  qui  fe  met  en 
œuvre  ,  lors  que  l'occaiion  s'en  pré- 
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fente.  Si  en  violant  les  régies  de  la 
Vertu  on  s'attire;  la  punition  ccicfte; 
en  les  obfervant,  on  en  reçoit  des 
récompcnfcs;  il  eft  jufte  qu'on  fouf- 
fre  Jes  peines,  qui  font  attachées  à 
leur  violation,  Si  Dieu  avoit  fait 
l'homme ,  de  forte  qu'il  ne  pût 
pas  ne  point;  lui  obeïr;  il  ne  pour- 
roit  pas  en  espérer  de  la  recompenfe. 
S'il  le  créoît  au  contraire, en  état  de 
lui  obeïr;  il  lui  donnoit  lieu  d'ctre 
heureux,  &  cela  en  faifant  des  cho- 
fes,  qui  lui  étoient  très-utiles. 

11  n'y  a  rien ,  jufques-là ,  qui  puifTe 
faire  de  la  peine  ,  mais  on  fait  une 
difficulté,  à  ceux,  qui  croyent  ces 
vérités;  c'eft  que  Dieu  prévoyant  ce- 
la ,  il  étoit  de  fa  bonté  infinie  d'em- 
pêcher que  l'Homme  ne  violât  fes 
Lois.  Mais  fi  l'Homme  n'eût  pu  fai* 
reduMal,  il  auroit  éié  incapable  de 
Vertu  ^  &  par  conféqueni  il  auroit 
été  hors  d'état  de  s'attendre  à  quel- 
que recompenfe;  car  enfin  quand  on 
ne  fait  que  ce  qu'on  ne  peut  point  ne 
pas  faire, on  n'cft  pas  en  état  de  s'at- 
tendre à  être  loue  ,  ou  recompenfe 
de  ce  qu'on  a  fait;  comme  on  ne 
peut  pas  être  puni,  pour  avoir  fait 
ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  ne  point 
faire.  Dieu  ne  pouvoit  pas,  de  fon 
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côté,  ne  pas  prévoir  ce  qui  efl  ar- 
rivé. 

Si  Ton  dit  que  Dieu,  prévoyant  ce 
qui    efl   arriré,  ne   devoît  pas  faire 
l'Homme,  en  manière  qu'il  pût  pê- 
cher ;  c'efl-  à  dire  ,  le  faire  tel  ^  qu'il 
ne  pût  pas  violer  fes  commandemens, 
ni  ne  pût  afpirer  à  aucune  recompen- 
fe,  en  les  obfervant  ;   comme  étant 
poufTé  en  manière  qu'il  neferoit,  que 
ce  qu'il  ne  pourroit  pas  ne  pas  faire; 
on  voit  ,  par  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence; que  Dieu  a  voulu  créer  une 
Créature  libre,  c'eft  à  dire,    qui  pût 
faire. le  Mal  &  le  Bien    Sans  re!a,  ni 
la  Vertu  ne  pouvoit  ctre  îoliée,  ni  le 
Vice  être  puni.  C'cft  pourquoi  Dieu 
a  voulu  produire  des  Créatures  libres. 
On  doit  auifi  comprendre  par-là  que 
Dieu  n'a  rien  fait,  qui  bleGâr  fesper- 
feélions.     Si  la  Vertu  des  Hummes 
eût  été  un  effet  d'une  Poiifance  irré- 
fîflible,     elle  ne  feroit  pas  digne  de 
louanges;  &  le  Vice   ne  feroT  pas 
blâmable,  fi  on  ne  pouvoit  pas  l'évi- 
ter. 

La  facilité,  que  les  hommes  ont  à 
faire  le  bien,  &  à  éviter  l:i  nn' .  s'iir 
fi:ivcnt  les  lumières  de  la  Révcla- 
tion,  ou  la  Droite  Raifon  ,  les  ren- 
dent   d'autant     plus    odieoy        lo's 
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qu'ils  ne  fuivent    pas  ces  Lumîif- 

res. 

Mais  on  obje£le  que  Dieu  prévo- 
yanr  ce  qui  arriveroît,  il  étoit  de  fa 
Bonté  de  le  prévenir.  Mais  qu'auroit 
été  la  louange  de  la  Vertu,  Ç\  elle 
avoit  été  l'effet  d'une  puiflance,  dont 
les  volontés  font  inévitables  ?  Com- 
ment pourroit  on  blâmer  le  Vice,  s'il 
étoit  impofîîble  d'y  réiillcr  ? 

Si  l'on  médite  bien  cette  matière,, 
on  trouvera  le  Syftême  (S'Origène 
beaucoup  pkis  raifonnable,  que  celui 
de  Manès.  On  comprendra  aulll  par- 
là  ,  pourquoi  la  Divinité  aime  lî  fort 
îâ  Vertu,  qu'elle  a  recompenfe  ,  quoi 
qu'imparfaite;  &  pourquoi  Origène  z 
crû  que  les  Péchez  ne  feroîent  punis, 
qu'un  certain  tems. Dans  l'état,  où  eft 
le  Genre  Humain, l'exercice  confiant 
de  la  Vertu  eft  très  difficile;  &  il" eft 
tïès-facile  de  s'abandonner  au  Vice. 
C'cft  pourquoi  Di^u  témoigne  tant 
d*amour  pour  la  première,  àtant  de 
haine  pour  le  fécond.  Ceux,  qui  reçoi- 
vent l'Evangile,  feront  toujours  plus 
p(»rte2  à  pardonner  à  Qrigène  ce  qu'il 
a  avancé,  qu'à  fuivre  le  Syllcme 
inonflrueux  de  Manès. 

Oa  comprendra,  en  mcme  tems, 
pourquoi  Dieu  aime  fi  fort  la  Vertu 

des 
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des  hommes ,  tonte  imparfaite  qu'elle 
ell:,que  de  la  récompenfer  vi'unBnn» 
heur  éternel.  Il  a  voulu  que  foa 
Fils  prît  la  Nature  Humaine,  &  mou- 
rût pour  la  racheter;  ce  qu*il  n*a  pas 
fait  en  favear  des  Mauvais  Anges, 
qui  ont  eu  beaucoup  plus  de  moyens 
de  fe  garantir  du  Péché.  Origène  a 
néanmoins  cru,  qu'ils  obtiendroîenî 
aulîi  grâce,  quoi  que  TEcricure  n'en 
dife  rien.  En  effet  le  crime  de  ce^ 
Efprits  ,  quel  qu'il  ait  été ,  eft  d'au- 
tant plus  grand  ;  que  la  tentation  de 
ie  foulever,  contre  la  Divinisé, étoic 
moindre,  par  rapport  aux  Angers.  Ce 
peut  être  là  la  raifon  ,  pour  laquelle 
Dieu  a  donné  un  Rédempteur  aux 
Hommes,  &  qu'il  n'en  a  point  doR- 
né  aux  Anges.  Si  D  eu  en  eût  donné 
également  à  ces  deux  fortes  d'Etres, 
il  auroit  pu  fembler,  qu'il  ne  mettoit 
pas  aflez  de  différence  entre  des  fau- 
tes très-difftTentes.  Les  Auges  n'a- 
voient  pas  des  Corps,  qui  les  pullenC 
porter  au  Péché.  Us  avoi^nt  eu  plus 
de  connoiffance  des  perfccl:'oas  de  la 
Divinité,  que  les  Hommes;  ce  qui 
les  rendoit  plus  coupai)lcs ,  que  le 
Genre  Humain.  Us  étoîcin  plus  in- 
dignes, que  les  Hommes,  d'ccre  rache- 
tez. Qrigène  croyoit  néanmoini  qu'a- 
S  2  près 
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près  un  certain  feras,     les  Démons 
feroîent  délivrez  de  leuis  Peines,  & 
rentreroient  dans  ieur  devoir, pour  Té- 
ternité.     Origène  en  a  plus  dit,  qu'il 
ne  favoit;  il  vaut  mieux  fe  taire  de  ce 
qu'on  ne  îauroit  pénétrer  ,   fans  une 
nouvelle  Révélation. Mais  Zoroaftre 
&  fes  Difcîples  ne  pouvoient  rien  re- 
procher là-deffus.  Auffi Mr.  BayU  lui- 
même  avouoit-il  au  moins,  que  le 
Syftcme  ^Ori^èns  levoit  la  plus  gran- 
de difficulté, qu'il  y  eût  dans  le  Sys- 
tème des  Chrétiens,qui  étoit  l'éternité 
des  Peines.Mr.  Bayle  avoit  encore  dit 
à  la  fin  de  TArticie  des  Manichéens, 
pag.  1901.  que  comme  dans  cet  Arti- 
cle &  dans  quelques  autres  femblables, 
H  y  avoit  certaine î  chofes  ,  qui  avaient 
choqué  plufieurs  terfonnes  ,  ^  qui  leur 
avotetJt    paru     rapaùles  de    leur  faire 
croire^  qu'ail  avait   voulu  favorijer  le 
Manicheïfr/:e ,  Çff    ififpirer   des  doutes 
étux  Ledeurs  Chrétiens  ;    't\  averti jfoit 
que  l'on  trouverait  un  Eclaireijfement , 
qui  montrerait    que     cela   ne   pouvoit 
donner  aucune  atteinte  aux  Fon démens 
ée  la  Foi  Chrétienne     II  favoit  bien  le 
contraire  ,   auffi  n'a- 1- il  point  donné 
cet  Eclairciflcmcnt,  à  la  fin  de  fon 
Didlionnfrfr ,  quoi  qu'il  y  ait  un  Ar- 
ticle    allez     grand     de     Zoronflre. 

Peut- 
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Peut-être  y  trouva- t-il  trop  de  diffi- 
culté 

Voyons  la  manière,  dont  il  faîr  pir- 

ler  fon  Phiiofophe  Perfan  ,  oc  plû  6t 

comment   il   tâ:he   de    fout^nir  fon 

Syfléme ,     tout   abfurie    qu'il    fort. 

Si  l'Homme   eft    TOuvrage   d'un 

feul  Principe  fouverainem&nt  bon, 

peut -il  être  espofc  aux  maladies, 

au  froii  ,  au  chaud  ,  à  la  faim,  à 

la  foif,  â  la  douleur,  au  chagrin  ? 

j  Pcrut-il  avoir  tant  de  mauvaifes  in- 

,  c'.nations?  Peut-il  commettre  tant 

,  de  crimes?  La  fouveraine  Sa'nteté 

,  peut-elle    produire   une    Créature 

,  criminelle  ?    La  iouveraine  Bonté 

,  peut-elle    produire    une  Créature 

,  mal-hcureufc?  La  fouveraine puif- 

,  fânce,  jointe  à  une  bonté  infinie  , 

,  ne  comblera  t-eile  pas  deb'ens  {ow. 

,  Ouvrage,  h  n'cloigncrât-elle  pas 

,  tout  qui  le  pourroit  otFcnfer  ,     ou 

,  chagriner  ? 

AuifiDiea  l'a-t-il  fait,  en  grande 
partie ,  &  les  iriommes  ,  qui  ne  fou- 
haitentricn  ,  avec  tant  de  palfion,  que 
de  vivre,  montrent  alftz  qu'ils  trou- 
vent plus  de  douceur  à  vivre,  comme 
ils  le  font  ,  qn'â  mourir.  Il  leur  a 
donné  la  RaTun,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  ont  iavenic  tous  les  Arts, 
S  ^  dont 
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dont  les  hommes  ont  befoia  ,  pour 
pafTcr  la  vie,  avec  quelque  commodi- 
té ;  tels  qu'oi)  les  trouve  établis ,  par  la 
plus  grande  partie  de  la  Terre;  com- 
me on  le  voit,  depuis  un  ttms  immc- 
îPiOrial.  Ils  nefefoDtpas  arrêtez  à  des 
Arts  purement  Méchaniques  ,  ils  fe 
■font  élevez  aux  Sciences  les  plus  re- 
levées; comme  à  la  Philofophie,  qui 
ieur  a  découvert  une  irifinîtédechofes 
fublimes,&  qui  leur  a  donné  les  lumiè- 
res ncceiïaîres ,  pour  former  les  So- 
detez  Civiles ,  &  pour  porter  les 
hommes  à  toutes  fortes  de  Vertus. 
Vérité  que  les  Anciens  Chrétiens  ont 
reconnue ,  eu:l  qui  furpris  des  grandes 
Véritez,  que  les  Anciens  Philofophes 
Grecs  fans  aucune  révélation  ,  dont 
îa  mémoire  nous  fuit  demeurée  ,  di- 
foieiit  qu'ils  n'avoicnt  pas  été , fans  une 
alTiflence  de  la  Raifon  Divine ^commQ 
nous  l'avons  montré  dans  les  Proie- 
gv/ne/ies  de  l'HiJhire  Ecclefiaftiquc  ^ 
Scd.II.  ch.7, 

Mr.  Bay\e  avoue  ,,  9"^  la  rcponfe 
„  de  Meî{lje  e(l  au  fonds  belle  &  fo- 
„  lide  ;  mais  il  dit  ,  que  Zoroajîre 
„  pouvoit  lui  oppofer  quelque  chofe 
.,  de  plus  fpécieux.  C*e(i  que  (î 
»,  rHor»;:ne  étoit  l'ouvrage  d'un 
.,,  Princ'pe  infiniment  bon  ^  faint,il 

,,  auroit 
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auroit  été  créé  ,  non  feulement, 
,,  fniis  sucnn  mal  adlael ,  mais  sulfi 
,,  fens  aucune  inclination  au  mal  ; 
,,  puisque  cette  inclination  eflun  dé- 
„  faut  y  qui  ne  peut  pas  avoir  pour 
,,  caufc  un  pareil  Principe.''  Ce 
n'eft  pas  la  réponfe,  qu'il  laudroit 
faire  à  Z-rcûflrey  mais  lui  demander 
où  il  avoit  npris  que  Dieu  tût  m.is 
dans  les  Ames  des  Hommes  un  pen- 
chant au  mal.  îl  n'y  a  ni  bien,  ni 
mal  dans  une  créature,  qui  eil:  dans 
Ene  entière  ignorance  de  toutes  cho- 
fts.  Du  tems  de  Zoroaftre^  dont  l'â- 
ge eil  fort  incertain;  mais  très  éloi- 
gné dans  l'Antiquité  ,  pour  ,1c  pou- 
voir déterminer  avec  fureté  ;  je  ne 
crois  point  qu'on  dilpuiât  du  Péché 
Originel.  C'eft  Mr.  B-'y'e ,  qui  parle 
ici ,  &  non  Zorûafire.  On  peut  pren- 
dre ce  qu'il  dit  ici  ,  &  fur  l'Art-cie 
ries  Pauîicieas  y  nom  que  les  Mani- 
chéens ont  eu  au  VII.  Siècle,  pour 
des  objecl^onj  qu'il  a  trouvées,  pour 
cmbarrafier  les  l'héologiens  j  fur  tout 
les  Reformez. 

Dieu  n'a  point  créé  les  Plommcs, 
avec  un  penchant  au  mal;  mais 
ignorans  de  toutes  chofes  ,  <5c  cette 
iijnorance  fait  qu'ils  imitent  ce  qu'ils 
voyen;  faire;  fans  favoîr  ce  qu'ils  font. 
S  4  Peu 
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Pec  à  psn,  ils  deviennent  pires,  parce 
que  les  Adultes, qui  les  élèvent,  leur 
ûonncnt  de  mauvais  exemples ,  &  tien- 
nent aufîi  de  mauvais  difcours  devant 
eux,  h  même  les  excitent  à  faire  du 
Mal,  avant  qu'ils  fâchent  diQingucr 
le  Mril  du  Bien.  Il  y  a  grande  appa- 
lence  que  quelque  mauvais  Phiioib 
phe,  en  Orient  ,  a  inventé  rétraiig. 
codfine,  qui  ruppofe  que  Dieu  fait 
Je  Mal  ,  comme  le  Bien  ;  foit  que 
^'ait  été  Zoroaftre  ,  ou  quelque  au- 
tre; car  les  frntimens  du  Perran,qu! 
perçoit  ce  som  ,  ne  font  guère  plus 
connus  ,  que  le  tems  auquel  il  avoic 
vécu  ;  lur  lequel  ceux,  qui  en  ont 
parle,  diffcrent  quelques  milliers  d'an- 
nées entre  eux. 

V'  II.  Mr.  BayJe  rcpréfente  Zj^ 
rcaftre  parlant  ainli  :  ,,  Si  l'Homme 
,,  efi  rOuvrage  d'un  feul  Principe, 
,,  fouverainement  bon  ,  fouveraiue* 
,,  ment  faine ,  fouverainement  puif- 
„  limt  ;  peut-  W  cire  expofc  aux  ma- 
„  ladies,  au  froid, au  chaud,  à  la  faim, 
„  à  la  foîf,  à  la  douleur,  au  chagrin  r 
,,  Peut- il  avoir  tant  de  mauvaifes 
„  inch'iiations?  Peut -il  commettre 
„  tant  de  Crimes?  La  Souveraine 
,^,  Sainteté  peut -elle  produire  une 
,,  Cicature  criiiiinelle  ?    La  Souve- 
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,,  raine  Bonté  peut- elle  produire  une 
„  Créature  mal  heureufe  ?  La  Sou- 
„  veraine  PuilTance,  jointe  à  une 
,,  Bonté  infinie  ,  ne  comb!era-t-eile 
,,  pas  de  biens  fon  Ouvrage  ,  &  n'é- 
,,  loignera-t-el!e  pas  tout  ce  qui  le 
„  pourroit  otfenfer,  ou  chagriner? 

Voilà  bien  des  redites,  qui  mon- 
trent le  plainr,  qu'avoit  l'Avocat  du 
Mauvais  Principe,  à  plaider  une  lî 
odieufe  caufe  ;  pour  embarr^jîTer  ceux, 
qui  ne  reconnoiifent  qu'un  feul  Prin- 
cipe bon.  Il  y  répond,  en  manière, 
qu'on  voit  le  pUilîr  ,  qu'il  avoic 
d'accumuler  des  d.dîculteï  ,  contre 
la  Bonté  de  Dieu.  .,  Si  MelilTe,  ait- 
,,  //,  confultefes  notion*;,  il  répondra 
,,  que  l'Homme  n'ctoit  point  mé- 
,,  chant,  lors  que  Dieu  le  fit.  Il 
„  dira  que  l'Homme  reçut  de  Div^u 
„  un  état  heureux  ;  mais  que  n'nyant 
,,  point  fuivi  les  lumières  defaCon- 
„  fcience,  qui  Te  Ion  l'intention  de 
„  fon  Auteur,  le  dévoient  conduire 
„  par  le  chemin  de  la  Vertu  ,  il  eft 
,,  devenu  méchant,  à  qu'il  a  mérité 
„  que  Dieu  fouverainement  julle, 
,,  autant  que  fouveraintm-^nt  bon,  lui 
„  fit  lèntir  les  eîî'eis  de  fa  Colcre. 
„  Ce  n'tlt  donc  point  Dieu,  qui  elb 
„  la  caufe  du  Mal  Moral;  mais  il 
S  J-  „tft 
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^  eO:  la  caufe  du  Mal  Phyfique; 
^,  c'eft  à  dire,  de  !a  punition  du  Mal 
j,  Moral  ;  punition  qui  ,  bien  loin 
5,  d'être  incompatible  avec  le  Prin- 
„  cipe  fouverainement  bon  ,  émane 
,,  nécelTaîrement  de  l'un  de  fcs  At- 
„  tributs  ;  je  veux  dire  de  fa  Juftice, 
^,  qui  ne  lui  efl  pas  moins  clTentielle, 
5,  que  fa  Bonté. 

Cet  Avocat  du  Bon  &  du  Mauvais 
Principe  (car  cVfî  lui-  même,  qui  a 
fait  des  Plaidoyez ,  pour  l'un  &  pour 
V'a\âtre)  a  oublié  ,  en  tous  fes  Plaido» 
yez  ,     que  Dieu  ayant  réfolu  d'éta- 
blir   parmi    les   hommes   ce   qu'on 
appelle /^(?r/^  ,  c'ed  à  dire,  une  dis- 
position  libre  au  Bien  Moral  ,  &  di- 
gne de  louange,  fur  tout  lors  qu'elle 
€ft  confiante;  lui  a  promis  des  recom- 
penfes  &  dans  cette  Vie  &  principa- 
itment  dans  l'autre  ;  comme  il  a  au 
contraire  établi  des  peines  &  prcfen- 
îes  &  futures  au  Vice.     Comme  !a 
Vertu  u'ell  pas  une  qualité,  qui  foit 
naturellement   attachée  à  la  Nature 
Humaine,  &  que  le  Vice  elt  fou  vent 
accompagne  des  plailîrs  &  des  avan- 
tages de  la  Vie ,  &  la  Vertu  au  con- 
traire de  grand  nombre  de  maux ,  à 
caufe  des  Vices,     qui  fe  font  établis 
parmi  les  Hommes  ;    c*cil  ce  qui  .i 

fait 
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fait  que  Dien,qui  vouloît  erre  obtï  , 
par  un  effet  du  choix  des  Hommes, 
leur  a  lailTé  ia  Liberté  ,  &  leur  a 
promis  une  éternelle  Félicité^  qui  eft 
encore  inviiîble,  &dont  lapcffclTion 
complète  ne  vienëra  qu'au  jour  du 
Jugement.  Il  nroit,  pnr  la  Révé- 
lation, que  la  Vertu  ,  ou  l'obe'iïran- 
ce  libre,  qu'on  lui  rend  avec  conilan- 
ce,  malgré  les  maux,  auxquels  elle 
efl:  expolée ,  eft  très-agréable  z  Dieu , 
&  qu'il  n'esige-3  nullement  une  par* 
fn'te  fainteté  des  Hommes  ;  m.als  fin- 
cere  ,  quoique  proporrionnce  aux 
perfonnes  &  aux  circonftances  ,  où 
elles  fe  trouvent.  Dieu  ,  qui  connoît 
la  foiblelfe  de  la  Nauire  Humaine, 
&  les  mortifications  ,  auxquelles  les 
plus  gens  de  bien  font  e}:pofe2  ,  ne 
demande  pas  de  nous  une  fainteté 
parfaite;  mais  fincere,  &  confiante, 
en  forte  qu'elle  foit  changée  en  habi- 
tude. Ces  qualitf.2  fuffifent  aux  yeux 
de  Dieu,  &  le  làng  de  Jcfas-Chrift 
fijpplée  à  ce  qui  y  manque.  Quoique 
nôtre  fainteté  foit  fort  imparfaite ,  fa 
finccritc,  &  1«^  confiance  que  nous  a- 
vons  dans  la  bonté  de  Dieu,  &  dans 
le  Sacrifice  de  fon  Fils,  nous  laïc 
obtenir  le  pardon;  que  nous  deman- 
dons loi^s  les  jour?  ,  dan^  la  Prière 
S  6  qu'il 
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^u'il  nous  a  apprile.  Une  vertu  fïn^ 
cere  &  confiante ,  quoi  qu'interrom- 
pue, par  des  foibleires,eft  fi  agrcable 
à  Dieu,  qui  connoit  les  cœurs;  qu'à 
caufe  du  Sang  de  fon  Fils , il  la  cou- 
ronne d'une  éternelle  félicité.  Ua 
Chrétien  inftruit  dans  la  Doctrine  de 
Jefus-Chrift  ,  &  qui  règle  conftam- 
nient  fcs  mœurs  fur  cette  Dodrine, 
«btiendta  iniicricorde  ,  par  rapport  à 
toutes  fcs  fûibleffes.  Voilà  en  quî^i 
confilte  îa  bonté  de  Dieu,  envers  les 
hommes.  Quelcun  ditbit  que  Mr. 
Bayle^  ne  pouvant  pas  attaquer  la 
Kelîgion  Chrétienne  ouvertement,  Ta 
aitaquée  ici ,  fous  le  nom  de  Zoroaf- 
-frtf,àqui  il  a  fait  une  impie  &  ridicule 
harangue,  en  faveur  du  Mauvais 
Principe.  Il  avoit  tant  de  plaillr  à 
iiéfendre  une  Ç\  fcandaleufc  caufe  , 
iju'il  y  revient,  dans  les  Articles  des 
■'Marcionites  &  des  Paulicîens ,  &  ail- 
Jeurs  ;  ce  qui  fait  bien  comprendre  fa 
ir.anie  à  attaquer  les  principes  de  la 
Religion  Chrétienne. 

S'il  n'ofe  pas  donner  ouvertement 
caufe  gagnée  aux  Manichéens ,  on 
voit  bien  qu'il  croyoit  qu'on  ne  leur 
pouvoit  rien  répondre  ,  qui  levât  les 
iifficultez,  qu'il  leur  a  prêtées. 

Qa  jp«UL  i'ea  convaincre  en  Hfant 
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fes  remarques,  qu'il  a  faites  audeflbus 
de  la  page  1900.  du  lil.Tome  de  fou 
Didionairc ,  Edicion  3.  Il  dit  biea 
que  la  réponfe,  qu'il  a  faite  ,  pour 
Melille,  eil  au  fond  belle  ^  foltâe\ 
mais  ce  n'e(i  que  pour  dupper  les 
Lecleurs.  Il  continue  en  difant  ^aV/- 
le  peut  être  combatue  ^  par  des  raifo^s^ 
qui  ont  quelque  ch^fe  àe  plus  fpe'àeux  , 
t^'  de  plus  éhlouijfa-rît.  il  s'exprime 
exprès  ainli,  pour  ne  pas  fe  déclarer 
trop  ouvertement,  pour  Zoroaftre^ 
„  car  ,  dît  il ,  Zoroaftre  ne  lailîeroic 
„  pas  de  reprcfenter  ,que  û  l'Homme 
„  ctoit  l'ouvrage  d'un  Principe  inîi- 
„  nimem  bon  ôcfaint;  il  auroit  été 
„  créé,  Hon  feulement ,  fans  aucua 
„  mal  adluel,  mais  auffi  fans  aucune 
„  inclination  au  mal  ;  puisque  cette 
„  inclination  eil  un  défaut,  qui  ne 
„  peut  pas  avoir,  pour  caufe,un  tel 
,,  principe."  Selon  ce  beau  raifonne- 
ment  il  faudroit  que  l'Homme  fût 
intiniment  bon,  infinimeni  heureux, 
&c.  parce  que  les  perfedions  de  Dieu 
font  fans  bornes.  Quand  on  parle  de 
ce  qu'an  n'entend  point  ,  comme 
faifoit  nôtre  Philofophe,  on  eft  fujet 
à  faire  les  plus  ridicules  raifonncmeiis 
du  monde. 

S  7  n  II 
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„  li  refte  donc  ,  cont'wue  t-tl^  que 
„  Ton  dife  que  THomme  ,  forçant 
„  des  mains  de  fon  Créateur,  avoît 
,,  feulement  la  force  de  fe  détermi- 
„  ner  de  lui-même  au  mal  ;  &  que 
,,  s'y  étant  déterminé,  il  eft  feul 
„  la  caufe  du  crime,  qa'iî  a  corn- 
,,  mis  &  du  Mal  Moral  ,  qui  s'eft 
5,  introduit  dans  TUnivérs. 

Pourquoi  non? Nôtre  Philofophe 
nous  l'apprend.  ,,  C'cft,  âït-it^  en 
„  premier  Iku  ,  que  nous  n'avons  au- 
„  cune  idée  diftinéle,  quipuifTenous 
„  faire  comprendre  qu'un  Etre,  qui 
,,  n'exiûe  pas  par  lui -même,  agîlfe 
,,  pourtant  par  lui  même.  Zoroajîre 
„  dira  donc  que  le  libre  arbitre  don- 
„  né  à  l'Homme  n'cft  point  capable 
„  de  fe  donner  une^  détermination 
„  aduelle,  puis  qu'il  esifte  incefTam- 
,,  nîent  t5c  totale  ment,  parl'adionde 
,,  Dieu.*'  Quoique,  difent  les  Tho- 
mifles,  dont  nôtre  Chicaneur  feint  de 
fuivre  les  fenn'mens  ;  la  conferva- 
tion  des  Créatures  ne  confifle  pas  à 
créer  en  elles  toutes  fes  penfées,puis 
que,  (i  cela  étoit ,  Dieu  feroit  Tau- 
téwr  des  pcchfï  des  hommes  ;  qu'il 
nelaiireroit  pas  de  punir  des  plus  af* 
freux fuppiices,  que  Ton  puifTe conce- 
voir.  Voila  à  quoi  aboutit  laprémo- 
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ùm  fhyfique  des  l'homiftes.  C'eft  là 
faire  Dieu  l'auteur  du  Péché,  &  en 
même  tems  l'introduire  comme  le 
Vangeur  de  ce,  à  quoi  il  a  plus  con- 
tribue, que  l'Homme;  qui  n'eft  que 
paflif  en  toutes  fes  adions, dont  Dieu 
eft  proprement  l'Auteur. 

Àulfi  l'Avocat  du  Mauvais  Prin- 
cipe demande-t-il ,  fi  Dieu  avoît  pré- 
vu que  l'Homme  fe  ferviroit  mal  de 
fon  Franc  Arbitre?  „  Si  l'on  répond 
„  qu'oui,  il  répli^^uera,  Stil^  qu'il 
„  ne  paroît  point  polTible  qu'une 
„  chofe  prévoye  ce  qui  dépend  d'u- 
„  ne  caufe  indéterminée.  Mais  je 
„  veux  bien  vous  acorder,  dira- 1- il, 
.,  que  Dieu  a  prévu  le  péché  de  fa 
„  Créature  ,  &  j'en  conclus  qu'il 
„  l'eût  empêchée  de  pécher;  car  les 
„  idées  de  l'Ordre  ne  fouffrent  pas , 
,,  qu'une  caufe  infiniment  bonne  & 
,,  fainte  ,  qui  peut  empêcher  l'intro- 
„  dudion  du  mal  moral ,  ne  l'em- 
„  pêche  pas;  fur  tout  lors  qu'en  le 
,,  permettant  ,-  elle  fe  verra  obligée 
„  d'accabler  de  peines  fon  propre 
,,  ouvrage.  Si  Die*  n'a  point  prevû 
,,  la  chute  de  l'Homme,  il  a  du  moins 
,,  prcvu  qu'elle  étoit  poffible.  Puis 
,,  donc  qu'au  cas  qu'elle  arrivât  il  fe 
„  voyoit  obligé  à  renoncer  à  fa  bonté 
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„  paternelle,  pour  rendre  Tes  enfans 
,,  très-mifersbles  ;    en  exerçant  fur 
„  eux  la    qualité  de    Juge    févere; 
,,  il   auroit   déterminé  l'Homme  au 
„  Bien  Moral  ,    comme  il  Ta  déter» 
„  miné  au  Bien  Phy(îquc.     Il  n'au- 
,,  roit  laifFé,  dans  TAme  de  THom- 
„  me,  aucune  force  ,  pour  fe  porter 
„  au  malheur,  en  tant  que  malheur. 
„  Voilà  où  nous  conduifent  les  idées 
„  claires    h   diftinéles   de    l'Ordre; 
„  quand  nous  fuivons  pîed-à-pîed  ce 
,,  que  doit  fiire  un  Principe  innni- 
,,  ment  bon.  Car  li  une  bonté,  auiîi 
„  bornée,  que  celle  des  Pères, exige 
„  nécelTairement  qu'ils  préviennent, 
„  autant   quMl  leur  eft  polfîble,     le 
„  mauvais  ufage  des  biens  ,     qu'ils 
„  leur  donnent;   à  plus  forte  raifuii 
„  une  Bonté  infinie  &  toute-puilfan- 
„  te,  préviendra- 1- elle  les  mauvais 
„  effets  de  fe$  préfens.     Au  lieu  de 
„  donner  le  Franc- Arbitre,  elle  dc- 
„  terminera  au  Bien  fes  Créatures; 
,,  ou    (i  elle   leur  donne   le  Franc- 
„  Arbitre;  elle  veillera  toujours  ef- 
„  ficacement,  pour  empêcher  qu'el- 
„'Ies  ne  pèchent. 

,,  Je  crois  bien,  dit  le  Controlleur 
„  de  la  conduite  de  Dieu  ,  que  Me- 
j,  lijlJe     ne   dcmcureroit   pas  court; 
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„  mais  tout  ce  qu'il  pourroît  répon- 
„  drc  feroit  combattu,  aufli-iêt,  par 
„  des  raifons  ,  auffi  plaulîbles ,  que 
,,  Us  Hennés  ;  &  ainà  la  Difpute  ne 
„  feroit  jamais  terminée. 

Mr.  Bayle  fc  trompe  fort ,  en  éga- 
lant les  dcfenfeurs  du  Mauvais  Prin- 
cipe des  Manichéens,  à  ceux  qui  dé- 
fendent,  comme  i' s  le  doivent,  la 
Bonté  6c  la  Jultice  de  Dieu  ;  contre 
les  prdfomptueux  Raifonneurs  ,  qui 
foûtiennent  qu'il  y  a  plus  de  fujetde 
croire  le  Créateur  de  toutes  chofes 
Bon  &  B^cn-faifant  ;  que  d'avoir  le 
moindre  foupçon, qu'il  lui  faille  ôter 
ces  propriete2.  M.:.Bayîe^  cntcté  de 
la  nécellité  fatale  de  tout  ce  qui  efl 
arrivé,  qui  arrive  &  qui  arrivera, 
non  feulement  a  mis  au  niveau  la 
Vertu  &  le  Vice,  comme  étant  éga* 
lement  néceifaires;  mais  a  facrifié 
l'Auteur  de  tous  les  Biens  au  Mauvais 
Principe  des  Manichéens ,  &  les 
Théologiens  Chrétiens  aux  Difciples 
de  l'impie  Méinès.  Il  ne  trouve  d'au- 
tre moyen ,  que  de  rapporter  tout  à 
une  Néceffité  aveugle  &  inévitable; 
après  quoi  une  Divinité  fainte&bien- 
faifante,  partait  un  Perfonnage  hors 
d'oeuvre,  pour  le  gouvernenicnt  de 
l'Univers.  II  faut  redire  ici  que  Diea 
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s'étant  propofé-de  placer  le  Genre 
Humain  ,  fur  cette  Terre  ,  pour  y 
vivre  ibus  des  Lois,  que  la  Révéla- 
tion, h  la  Droite  Raifon  lui  dide- 
roient  ;  fans  quoi  il  y  feroit  très- 
malheuTeux  ,  &  que  par  là  il  rece- 
vroit  la  Récompenfc,  qui  cft  duc  à 
la  Vertu. 

Mais  pour  bien  entendre  ceci,  il  faut 
fe  refîbuvenir  que  la  Vertu  n'eft  pas 
unedifpoîitioD,  qui  détermine  à  obeïr 
aux  Lois  Divines  ,  en  forte  qu'on 
ne  puiiTe  pas  les  violer  ;  comme  le 
Vice  ne  de'termîne  pas  non  pîus  né- 
ceflairement  à  les  négliger.  C*eQ  ce 
qui  rend  la  Vertu  digne  de  loijange, 
comme  elle  rend  le  Vice  biâmable. 
Comme  il  y  a  foavent  des  conjonc- 
tures ,  qui  femblent  inviter  à  fe  dé- 
clarer pour  une  Aélion  vicicufe;  la 
Vertu  conlifte  à  y  réfifter,  &  c'efl 
pourquoi  elle  eft  louée,  ik  d'autant 
plus  loiiée,  que  la  tentation  ctoit  gran- 
de. Si  l'Homme  avoit  été  porté  in- 
vinciblement à  la  Vertu  ,  on  n'auroit 
pas  pu  le  loiier:  comme  on  n'auroit 
pas  pu  condamner  le  Vice»  Ç\  ce 
n'avoit  pas  été  au  pouvoir  des  Hom- 
mes de  l'éviter. 

Gomme  le  prix  de  la  Vertu,  vient 
de  ce  qu'elle  n'ert  point  forcée,  mais 
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volontaire;  de  iTiêint:  le  Vice  n'eii  â 
fort  blâmé  ,  &  Il  feverement  puni, 
que  parce  qa*il  eft  au  pouvoir  du  Vi- 
cieux de  lui  rélîikr.  Si  les  deux  prin- 
cipes des  Vertus  &  des  Vices,  produi» 
foient  nécciraireraent  leurs  tffcts,ks 
premières  ne  feroient  pas  eftimables, 
&  dignes  de  recompenfe  ;  ni  les  der- 
niers ne  feroient  pas  dignes  d-e  Vin" 
digaaiion  des  Gens  de  bien.  Nous 
voyons  la  même  chofe,  dans  l'Ecriture 
Sainte. 
Ecoutons  l'Avocat  de  Zoroafire, 
Il  relie  que  Vow  dife  que  l'Hom- 
me, fortant  des  mains  dr  fon  Créa- 
teur, avoit  feulement  la  puilTance  de 
fe déterminer  de  lui-même  au  mal» 
„  qui  s'cft  introduit  dans  l'Univers. 
Mais  11  cela  efl ,  on  ne  peut  pas 
dire,  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  d'un 
Etre  dépendant  de  fe  déterminer  au 
Mal,  non  plus  qu'au  Bien; puis  que 
l'Homme  étant  un  Etre  créé,  il  ne 
peut  rien  faire  que  dépend^mmentde 
foi!  Créateur.  ,,  Nous  n'avons,  dit 
„  Mr.  Bayle^  aucune  idée  diftindle, 
,,  qui  nous  puiile  faire  comprendre 
„  qu'un  Etre,  qui  n'exîfte  pas  par 
„  lui  mcme,  agilfe  pourtant  par  luî- 
,,  même.''  Pourquoi  non,  ii  Dieu  lui 
a  donné  le  pouvoir,  comme  nous  le 
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en  nous  -  mêmes  ?  L'Homme  n'eft 
iialiement  un  Etre  purement  paflif; 
mais  qui  a  aulTi  le  pouvoir  d'agir, 
comme  nous  en  fommes  convain- 
cus, par  le  feniiment  intérieur. 

Il  frfir  enfuite  cette  étrange  deman- 
de:  „  Dieu  at-îl  prévu  que  l*Hjm- 
„  me  fe  ferviroir  mal  de  fon  Franc- 
„  Arbitre?     Si  l'on  répond  qu'ouï, 
„  Zoroaftre  répliquera  qu'il  ne  paroîc 
,,  point  pofllbie,     qu'une  chofe  pré- 
„  voye  ce   qui    dépend  uniquement 
„  (l'iiat  Caufe  indéterminée."   Mais 
qui  a  dit  i  i-ôcre  Avocat  du  Mauvais 
Principe,   vju'il    n'y   a   que  ce  qu'il 
comprend  ;   &  que  quand  il  ne  com- 
prend pas  comment  une  chofcrefait, 
elle  ne  peut  fe  fa'rc  ?  Ceux,  qui  ont 
fcrieufement  mé  uié  les  i-'hénomenes 
de  la  Nature,  ont  trouvé  qu'il  fe  fait 
une  infinité  de  choies, fans  que  nous 
puiflions  comprendre  ,  comment  el- 
les fe  font.  En  nous  mêmes ,  com- 
ment fe  fait  ce  qui  regarde  l'Econo- 
mie Aifimale  ,  avec  tant  de  régulari- 
té .^^     Comment  eft- ce,  qu'un  Etre, 
qui  penfe,     a  pu  être  uni  avec  un 
Corps,  auquel  il  commande  ,  &  par 
lequel  il  exécute  une  infinité  de  cho- 
fes,  fans    favoir    comment    cela  fe 
fait  ?  Comment  fe  peut-il  faire  qu'a- 
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ne  Ame  Humaine  trouve,  dans  fon 
Cerveau,  un  répertoire,  quiluiroar- 
nit  la  Mémoire  d'une  infinité  de  cho- 
fes  anciennes  &  nouvelles,  en  forte 
qu'elle  en  trouve  les  idées,  dis- 
tir.'éles  les  unes  des  autres  ?  Com- 
ment fe  peut- il  faire  que  certains 
nerfs  étant  ébranlez  iiscaufentdiverfes 
fenfations  ;  comme  la  lumière,  & 
les  couleurs  par  le  moyen  des  yeux; 
les  fons ,  par  l'ébranlement  des  tym- 
pans, ôi  des  nerfs  des  oreilles;  divers 
goûts,  le'onqueles  nerfs  de  la  langue 
font  divcrf'ement  frappez, par  ce  que 
nous  mangeons,  &c.  Tout  cela  &  une 
infinité  d'autres  chofes  femblables 
font  autant  aiTurées ,  qu'elles  font 
incomprehenlibles,  pour  nous,  dans 
l'état  où  nous  fommes.  Cela  nous 
doit  apprendre,  que  nous  ne  devons 
pas  nier  qu'une  chofe  foit ,  parce  que 
nous  ne  comprenons  pas  qu'elle  fe 
fait.  Après  cela,  on  voit  que  nous 
ne  pouvons  pas  conclurre,que  quel- 
que chofe  ne  fe  fait  point,  parce  que 
nous  ne  comprenons  pas  comment 
clic  fe  peut  faire.  Nous  pouvons  feule- 
ment nier  la  coëxiftence  de  deux 
chofes  ,  dont  l'une  détruit  l'autre. 
Ainli  on  peut  dire  ,  qu'il  y  a  une  in- 
finité de  chofes ,  qui  fe  font ,     dont 

nous 
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nous  ne  comprenons  point  la  ma* 
nicre,de  laquelle  elles  fe  font.  La  con' 
noilTance  de  l'Homme  eft  fi  bornée  > 
que  nous  ne  pouvons  pas  compren" 
dre  une  infinité  de  chofes,  dontref" 
fence  ne  nous  eft  pas  connue.  Il  n'y 
a  que  la  coëxiftence  des  idées  con* 
tradidoires,  que  nous  pouvons  har 
diment  nier.  Une  Propofition  évi- 
dente &  que  nous  entendons  bien  » 
ne  peut  pas  être  vraye  &  faufTe  en 
même  tems.  On  ne  peut  pas  dire 
que  l'on  peut  croire  qu'un  nom- 
bre foit  pair  &  impair ,  au  même 
fens. 

Mr.  Bayle  nous  demande  encore  ici 
(fous  le  masque  de  Zoroa/îre)  fi  Dieu 
a  prévu  que  THummc  fe  ferviroit 
mal  de  fon  f>aac-Arbitre  .^  Si  roif 
répond  qu^out  ^  dit -il  ,  H  répliquerai 
qu^il  ne  paraît  pas  pojfible  qu^aucune 
çhofe  prévoye  ce  qui  dépend  uniquement 
d'une  choje  indéterminée,  ;)iXaîs  je  veux 
hien  vous  accorder  que  Dieu  a  prévu 
le  péché  de  fa  Créature ,  Çff  tn  conclut 
qu'il  Peut  empêchée  de  pécher  ;  car  les 
idées  de  l*  or  dre  ne  fauffrent  p&s  qu*une 
Caufe  infiniment  bonne  ^  fainte  ,  qui 
peut  empêcher  Pintrodus^ion  du  Mal 
JVloraK  ne  P  empêche  pas  \  lors  Jurt'Ut 
qu\n  la  permettant^  elle  fe  verra  obligée 
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if  accabler  de  peine  ^  de  fon  propre  Ou' 
vrage.  G'eft  là  faire  une  leçon  à  la 
Divinité,  dont  il  n'y  a  p:Mnr d'exem- 
ple fembiable  que  je  Tâche,  &  qu'un 
homme,  qui  auroit  tant  foit  peu  d"c 
Pieté,  n'auroit  jamais  bazardée.  Si 
Dieu ,  continue- 1- il,  w'<2  point  pre'vû  Ja 
chute  de  ï* Homme  \  il  a  du  moins 
jugé  t^u*elle  etfit  pojjllfîe.  Puis  dênc 
^u^au  cas ,  qu^elle  arrivât ,  il  je  voysit 
obligé  de  renoncer  à  fa  bonté  paternel-' 
le^  pmr  rendre  fes  enfans  très-mifera- 
blest  en  exerçant  fur  eux  la  qualité  de 
Juge  févere\  il  auroit  déterminé  l'Hom" 
me  au  Bien  Moral ,  comme  il  fa  dé' 
terminé  au  Bien  Phyfi^ue\  il  n'auroit 
laiffé  daus\l^ame  de  P Homme  ^  aucune 
fêrce  ,  pour  le  porter  au  péché  ;  ncn 
plus  qu'il  n'y  en  a  laijfé  aucune  force , 
pour  Ce  porter  au  Malheur ,  entant  que 
Malheur, 

L'Auteur,  après  cela, fembîe avoir 
triomphé  de  tous  les  Théologiens 
Chrétiens,  puis  qu'il  ajoute  ces  mots: 
V<-i\à  à  quoi  nous  conduifent  les  idées 
claires  C5*  di/îinÛes  de  POrdre ,  quand 
nous  fuivons ,  pied  a  pied ,  ce  que  doit 
faire  un  Principe  infiniment  b9n\  car 
fi  une  bonît'  aujji  bornée  ,  que  celle  des 
Pères ,  exige  nece[jairement  qu'ils  pré^ 
liennent ,  autant  qii'il  leur  ejl  pojfible^ 

le 
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le  mauvais  ufage  ,  que  leurs  Enfant 
pourroient  faire  de  ce  qu^ils  leur  donnent', 
à  plus  forte  raifon  une  Bonté  in  fi" 
me ,  y  toute  -  PuiJJante  préviendra" 
t-^lle  tous  les  mauvais  effets  de  fes 
préfens.  Au  lieu  de  leur  donner  le 
Fr and-  Arbitre  ^  elle  déterminera  att 
hien  fes  Créatures  ;  ou  fi  elle  leur 
donne  le  Franc  Arbitre  ,  elle  veillera 
toujours  efficacement  ,  four  empêcher 
qt^ elles  ne  pêthent.  Tout  cela  abou- 
tit à  vouloir  ,  qu'il  ne  foit  pas  au 
pouvoir  dtes  Hommes  de  désobéir  aux 
commandemens  de  Dieu.  Mais  cela 
ctant ,  les  Hommes  ne  pouvoîent 
afpirer  à  aucune  récompenfe  ;  car 
qui  récompenferoît  une  obeïfïànce,à 
laquelle  on  eft  porté,  non  par  fon 
choix  ;  mais  par  une  nécelTité  natu- 
relle. Les  hommes  ne  mériteraient ^ 
pour  me  fervir  ici  de  ce  mot , aucune 
loiiange,  ni  aucune  recoaipenfe; 
parce  qu'ils  ne  ftroient  que  ce  qu'ils 
ne  pourroicnt  pas  ne  point  faire.  Le 
bien  qu'ils  fcroieut  ncviendroieiit  pas 
d'eux ,  mais  d'une  nccclîiié  naturel- 
le, pour  laquelle  on  iiè  leur  dorne- 
roit  aucune  lniiaiige,  ni  aucune  ré- 
compenfe. G'cfl  pour  une  obtïf- 
fance  lîirc  ,  c'ell  à  dire  ,  pour  une 
ob(.ïirance,  qu'on  peut  rendre, ou  ne 

pas 
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pas  rendre  que  l'on  peut  efperer  d'être 
loiié  &  d*ctre  rccompenfc  de  fon 
obeiÏÏance.  G'eft  la  dispoluion  ,  que 
Ton  nomme  Vertu,  à  laquelle 
Dieu  s  tout  promis,  &  à  laquelle  ii 
donnera  plu?,  ou  moins  ;  feîon  qu'elle 
aura  cié  plus  ,  ou  moins  difficiîe  à 
exercer.  C'eft  ce  qui  tnit  que  Dieu  la 
recompenfe  plus  ou  mo'ns,à  propor- 
tion de  la  facilité  &  de  la  difficulté, 
qui  fe  trouvent  dans  iVoeVlIance  qu'il 
demande  de  nous.  On  avoit  repoiifTé 
les  objections,  quel' Auteur  avoit  fai- 
tes contre  la  conduite  de  Dieu;  par 
la  do6lrine  à^Origene^  fans  l'approu- 
ver ;  fè-ilement  pour  lui  faire  voir 
<]ue  Çon  Zoroaftre^  6:  ceux  qui  plai- 
dent fa  caufe,  &  qui  cherchent  des 
ra'fons  p.jur  l'escufer  ,  ont  le  plus 
grand  tort  du  monde.  En  voilà  af- 
fcz  pour  comprcnJrele  tort,  qu'hvoîit 
Mr.  Bayle  de  contredire  la  Religion 
Chrétienne,  en  ù  faveur  ,  ^  ie  peu 
de  cas  qu'il  faifoit  des  Théologiens 
Chrétiens. 

Il  a  encore  remanié  cette  mat'éte, 
comme  je  i'ai  dit,  dans  l'article  des 
Pauliciens^  dans  celui  des  Marcr.ni' 
tes^  &  en  d'autres  endroits  qu'où 
pourra  trouver  dans  fon  Diélionaîre, 
de  qu'il  a  <:^ranJ  foin  de  citer.    Je  me 
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perruade,  que  je  n'ai  rien  avancé  id; 
qui    ne   foit    conforme  à  l'Ecriture 
Sainte,  ôcTuffifant  pour  renverfer  les 
mauvaifes  objedions  de  l'Avocat  de 
Zoroailre.  Comme  cet  Homme  étoit 
une  efpéce  de  Pyrnhonien,il  s'imagi- 
noit  que  tout  étoit  incertain  ,   &  ne 
rnanqiioit  pas  de  prendre  toutes  lesoc- 
Câfions,  qui  fe  trouvoicnt  ,  pour  dé- 
biter Tes  doutes  &  embarrafîèr  ceux , 
qui ,  comme  lui ,  peuvent  s'imaginer, 
que   les  moindres  probabilités  fuffi- 
fent ,  pour  embarrafTer  les  Théolo- 
giens &  les  Philofophes  ,   de  quelque 
Religion  qu'ils  pulfent  ctre  ;     parce 
qu'il  avoit  fort  peu  étudié  la  Théo- 
logie ,   &  la  Philofophie  ,  &  n'avoit 
qu'une  ledure  confulc  de  toutes  for- 
tes d'Auteurs  ,   fur  tout  des  Moder- 
nes ;     comme    on    le    peut    voir, 
dans  les  Tomes  de  fon  Di£lionaire. 
On   p:iut  juger   de  fon  humeur  peu 
fixe,  par  les  Livres  qu'il  a  écrit  pour 
les  Proteftans, contre  la  Perfecntion, 
à  caufe  de  la  Religion  ,  tel  qu'efl  fon 
Commentaire  fur  ces  paroles  contrains 
les  d'entrer  ,    5c  celui-  qa'il  a  intitulé 
Avis  aux  Réfugiez^  i>\i  il  Us  ditîamc, 
auffi  bien  que  ksAngU^is,&It's  Holian" 
dois,  qui  les  avoient  reçus,  avec  beau- 
coup de  charité  &  même  de  ucneroiité. 

VII. 
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Vil.  Pour  moi,  en  particulier, 
qa'il  avoic  entrepris  de  diffamer,  pour 
avoir   publié  la  Bibliothèque  UrAver» 
/elle    &    la    Choifie,   à  la  barbe  d*un 
fî  terrible  Journaliile;   j'ai   allez  re- 
pouiré  fes  mauvaifes  raifons,     fans 
m'y  arrêter  davantage.     Je  n'en  aa- 
rois  plus  parle,  li  l'on  n'avoit  publié 
de  nouveau  ,  comme  un  livre  di^ne 
d'être   gardi   à   la   Potlerité.     Mais 
comme  on  pourroit  s'imaginer  que 
cette  picce  e(t  quelque  chofe  de  con- 
fe'^iuence;     en  cas  que  l'on  ne  l'eût 
pas  lue,    non  plus  que  ce  que  j'ai  dit 
contre!' Auteur,  en  divers  endroits  de 
la  Bibliothèque   Cboifie  ;    j'ai  cru  en 
devoir  dire  quelques  mots,  en  ce  der- 
nier Tome  de  la  Bibliothèque  A'/7cie'fî- 
ne  ^  Moderne.     Mr.  Bayle^  malgré 
fon  orgueuil,  n'ctoit ,   puis   qu'il  le 
faut  dire,  qu'un  chetif  Philofophe,<5c 
qu'un  Théologien  encore  pire; félon 
les    fentimens    toutes    les   Societez 
Chrétiennes.   Il  ctoit  fier  de  la  répu- 
tation, que  fon  D.'clionaire  lui  avoir 
aquis ,  parmi  ceux  qui  n'ont  que  peu, 
ou  point  de  leéture  des  bons  livres; 
fans   penfer   combien  de   gens  il  a- 
voit  offenfc  ,    &   combien  de  fenti- 
mens peu  Chr<îiiens  il  y  avoit  avan- 
ctz. 

T  z  y 
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Y  avoit-il  rien  de  plus  ridicule,  & 
de  plus  oppofc  au  Chrillianifme  ;  que 
de  faire  TÈIoge  du  Manichéisme,  & 
de  défier  les  Ciirétiens  de  répondre  à 
fes  objedions  ;  en  fabricant  un  Plai- 
doyé,  en  faveur  de  Marié  s  ^  &  le  re- 
préfenter    triomphant    de    tous    les 
Chrétiens,  tant  anciens,que  modernes. 
Il  faut  être  infpiré  du  Principe  Mau- 
vais, ou  le  foindrCjCe  qui  eft  encore 
pire  ;    pour  défier  tous  les  Théolo- 
giens Chrétiens   de   répondre  à  cet 
abfurde  Plaidoyé,que  l'on  peut  très- 
facilement  détruire,  par  des  notions 
communes  à  tous  les  Chrétiens,  tel- 
les que  font  ceUes,  qu'on  a  rappor- 
tées; &  auxquelles  Mr.  Bayîe  ,     s'il 
étoit   en  vie  ,     ne   fanroit  rien    ré- 
pondre de  raifonnable,  puis  qu'étant 
encore  en  vie,  il  n'y  a  rien  répondu, 
qui  ait  quelque  apparence  de  vérité. 
C'eft;  ce  qu'il  a  lâché  de  couvrir,   en 
jettant,  comme  on  dit,  feu  &:  flam- 
mes; au  lieu  de  demander  pardon  ï 
Dieu  h  aux  Hommes  des  blafphcmes 
^des  injures,  dont  i  lies  avoît  régalez. 
Mais  en  voila  allez  fur  cette  matière, 
fur  tout  aprc^  ce  qu'on  en  avoit  déjà 
dit  au  Tome  XII.  de  la  Bibliothèque 
Ch-iitîe. 

À  R- 
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Pétri  Frederici  Husson 
Orétiio  de  Sapienîta  ^  MilHia  Sa* 
Iule  Imperiorum ,  d:fta  pubiicè  a.  d. 
KéiIe?2diisQui»âiln  MDCCXX  VII. 
qu:rû2  Jt^hilofophice  ^  Eloquentice^  in 
Aîhef7ieo  Hamr/iQnenJi^doceKd^  fru' 
fejjionem  fufciperet.  ÀHamiyiy. 
in  4-  pagg.  y^. 

ON  ne  fauroit  mieux  faire,  que  de 
joindre  la  Proftlfion  de  l'Elo- 
quence, avec  celle  delà  Philofophie. 
La  dernière  apprend  à  penfer  julîe, 
&  à  mtttre  en  bon  ordre  ce  que 
Ton  a  à  dire  ;  &  la  précédente  en- 
fcigne  à  Tt^xprirper  avec  netteté  & 
avec  ordre  ,  &  l'on  peut  s'attendre 
à  quelque  chofc  des  ProftlFeurs  qui 
joignent  la  bonne  A-Icchode,  &  la 
netteté  du  ftyle.  Il  n'y  a  pcs  deux 
cents  ans, qu'on  crc^yolr  presque  ri- 
dicule de  voir  un  Philolt^hc  ,  ou 
un  Théologien  ,  qui  rangeât  bien 
fcs  penfées,  ou  qui  les  exprimât  cq 
bon  langage.  L'Ecole  Théologique 
cio't  en  polftffion  de  parler  n.alï'^c 
la  Philofophie  croyoit  avoir  droit 
T  5  de 
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de  Timitcr  dans  fa  barbarie  &  à 
brouiller,  pour  le  moins,  autant  les 
matières,  qu'elle  devoit  traiter.  Les 
Philofophes,  depuis  cent  ans ,  ou  en- 
viron, corrigèrent  leur  ftyle,  comme 
on  le  peut  voir,  par  les  Ecrits  de 
Gajfendi  &  de  Defcartes  ,  mais  fur 
tout  par  ceux  du  premier.  L'un  & 
l'autre  imitèrent ,  autant  qu'il  leur 
étoit  pofîible ,  l'ordre  des  Géomètres. 
S'ils  ne  réùlSïent  pas  également,  en 
ces  deux  chofes  ;  ils  ne  laifTerent 
pas  de  commencer  à  corriger  le 
goût  des  Ecoles.  11  n'eil  pas  rare 
aujourd'hui  de  voir  enfemble  la  bon- 
ne méthode,  &  le  bon  langage  ,  au 
moins  à  l'égawl  de  la  netteté.  Mr. 
H'affon ,  fils  du  Libraire ,  entre  le» 
mains  duquel  eft  la  Bibliothèque  Anc.^ 
Moderne^  a  été  choilî  depuis  peu, 
pour  être  Profefleur  en  Philofophie 
&  en  Eloquence.  Son  début ,  que  l'on 
Toît  en  cette  Harangue,  fait  croire 
qu'il  y  réliffira. 

Comme  l'Ecole  de  Ham  a  eu  di- 
vers Savans  Hommes  ,  comme  feu 
Mr.  Veriz.omus ,  qui  éroient  neï  en 
ces  lieux-là,  lî  je  ne  me  trompe,  il 
eft  à  pré  fumer  que  Mr.  Hu[fon  mar- 
chera fur  leurs  traces. 

Celte  Ecole  appartenant  àS.M.le 

Roi 
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Roi  de  PrufTe,  qui  joint  la  Polici' 
que,  &  Tentretien  d'une  Armée  con- 
fiderable,  qui  le  tont  confiderer  des 
FuifTances  Voilincs.  Mr.  Httffon 
Ta  pris  ,  pour  le  fujet  de  fa  Ha- 
rangue inaugurale  ,  où  il  montre 
que  le  falut  des  Empires  dépend 
de  la  SagefTe  du  Prince  ,  &  d'une 
Milice  ,  entretenue  fous  une  bonne 
Difcipline.  Il  parh,  à  cstte  occa- 
lion,  du  foin  que  les  Romains  ap- 
portèrent à  choifîr  de  grands  hom- 
mes ;  que  le  Roi  de  PrufTe  a  imité, 
depuis  quelques  années ,  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Nôtre  Orateur  a 
montre,  en  cette  Harangue,  la  nécelTi- 
té  de  tenir  un  Corps  d'Armée;  pour 
l'employer ,  ^\  on  étoic  obligé  d'en- 
trer en  une  guerre. 


ARTICLE    VII. 

"Projet  à* un  recueuil ,  htitulé  A  R  Ti  S^ 
Apklleae  Thésaurus. 
C'elt  à  dire,  Thréjor  cUs  Arts ^  qui 
ont  au,  rapport  au  ciejjym.  Il  fera 
en  fis  Volumes,  qui  contiendront 
douze  cents  cinquante  figires  de 
tailles  douces  ,  imprimées  in  pia- 
no^ fur  de  beau  papier ,  &  fe  ven- 
T  4  dra 
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dra  ch€2,   Mr.  Louis  Renard  ,    à 
Amfterdam.  172S. 

LE  1.  Volume  contiendra  cent  foi- 
xante  huit  feuilles.  C*e(l  un  Ou- 
vr;^*ge  Original  é!! Abraham  Bloemart^ 
©ù  cet  habile  Peintre  a  rafTemblc  tout 
ce  que  rexaâritude,  la  grâce,  lahar- 
diefle  &  ia  proportiou  du  defïein  ont 
de  plus  fini,  dans  les  fameux  Ouvra- 
ges des  plus  excellcns  Maîtres  Ita- 
liens, François  &  Flamands  ;  parti- 
culièrement pour  la  Beauté  des  airs 
de  Tête  ,  ks  expreflions  favantes, 
fur  ra£lion  des  Yeux  ,  les  contours 
d«s  parties  du  Vifage,  les  mains  &  les 
pieds,  les  figures  &  multitudes  finies 
&  de  plus  les  Groupes,  &  lesCom- 
pofitions  hiltorîces. 

Le  II.  Volume  contient  cent  & 
huit  feuilles ,  pour  l'Art  de  la  Sculptu- 
re de  ronde,  baffe  &  de  plein  relief. 
Les  cents  do^Jie  premières  ft;uilles 
ont  ctc  gravées  par  Gérard  de  Lartlle, 
d'après  Us  meilleures  Statues,  &  les 
Bulles  antiques,  qui  fe.  trouvent  eu 
plilieurs  Cabinets  de  Hollande.  Les 
cinquante  fix  autres  feuilles  ont  tic 
rna^uitiqucmeiit  gravées  par  Gole , 
Bo.itais,Siephani ,  VaiiGunft,  Vallv, 
Ficart  le  Romain,  <5tc.  fur  les  Por- 
traits 
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traits  des  Princes  les  plas  illaflres  & 
les  plus  belles  PrinctlTcs ,  qui  ont 
vécu  au  tems  de  Loun  le  Gr/inà^  avec 
toute  la  magnirîcence  des  habiis  ro- 
yaux, félon  la  mode;  qui  croit aiors 
en  vogue,  durant  le  lowg  Règne  de 
ce  Monarque. 

Le  111.  Tome  contient  au  de  là  de 
deux  cents  feuilles  &  plus  de  trois 
cents  Planches  ,  pour  dtffintr  ,  bro- 
der &  incifer  en  creux  &  en  bas  re- 
lief far  Tor  &  Targent,  fur  le  cui- 
vre, rétaim ,  le  fer  &  Tacicr,  «5c  fur 
la  pierre  &  fur  d'autres  matières, tou- 
tes fortes  de  Fleurs,  de  Chiffres,  de 
Cachet? ,  d'Armoiries ,  de  Devifts ,  de 
Qaadres&d'embclliirements  de  Meu- 
bles, de  Vaiflelle,  d'Habits,  deChuf- 
fub'es  ,  d'Avants  d'Autel,  Tapii , 
Hc.ulTes,  &c.  des  Modèleb  très -ma- 
gnifiques de  Carolfes  &  Chaifes  rou« 
lantes  avec  toutes  les  pièces  ,  &  or- 
nemens,  qui  y  ont  du  rappv)rr.  Il  y 
a  quantité  de  delfeins ,  pour  des  Feuil- 
les û'Offevrerie,  de  Bijouterie,  Hor- 
logerie ,  Arcbuferie,  &  Serrure- 
rie ;  dont  le  contour  e(l  d'une 
délicatclfe  &  d'une  enceinte  propres 
aux  entrepreneurs  &  aux  faifeu.b  oe 
Patrons  de  manufactures  tigurées,  aux 
ëclunateurs  d'Evantail,  &pariicuiic- 
T  f  renient 
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rement  des  Patrons  des  Imprimeries 
de  Cotton,  de  Cuir  dore  &  de  Ber- 
games  avec  des  Fleurs ,  &c. 

Le  IV.  Tome  contient  deux  cents 
feuilles  de  Taillas  Douces,  pour 
TArchiteâiire ,  ôr  la  première  partie 
regarde  {^ArchiteSiure  Militaire  ,  ou  la 
fureté,  qui  confiée  en  Fortifications; 
avec  les  Eléments  de  Géométrie  né- 
ceflaires  à  cet  Art.  On  y  traite  des 
Lignes,  des  Angles,  des  Surfaces  & 
des  Solides;  de  la  manière  de  cons- 
truire ,  &  de  fortifier  les  Places,  tant 
régulière  ,  qu'irréguliere  ,  fur  le  cô- 
té intérieur,  &  fur  l'extérieur;  de  la 
manière  de  les  attaquer  &  de  les  dé- 
fendre, avec  les  figures  des  Pièces,  ou 
Inflrumens  néceifaires  ,  pour  l'atta- 
que &  la  défenfe.  On  y  donne  une 
Table  des  i apports  des  mefures  d'An- 
gleterre ,  avec  celles  de  F'rancc,  & 
d'Allemagne;  pour  les  Ouvrages  de 
Maçonneriç ,  de  Menuiferie  ,de  Ghar- 
penterie,  &  de  Vitrage. 

La  féconde  Partie  regarde  VArchi- 
teSiure  Civile  ,  en  ce  qui  regarde  Tu- 
iilité,  la  magnificence  &  la  commo- 
dité des  Edifices  publics  &  particuliers. 
On  y  donne  les  figures  de  l'Archi- 
tcdare  de  yi^nole ^  &  de  celle  du 
Scamozzi ,   pour  comparer  les  unes 

aux. 


Ancienne  iy  Moderne,  459 
aux  autres.  Il  y  a  des  Plans  de  l*éle- 
vation,  des  Faces,  des  Protils  cri  de- 
dans du  Re2  de  Ghaullee,  le  ucond 
&  troiliéme  étage  ,  avec  la  dillribii- 
tion  des  Apartemens  de  THôtel  de 
Ville  d'ATifterdam  ,  &  d'an  noîr.bre 
confiderable  des  plus  belles  iiia'fons 
de  cette  puiflante  Ville. 

La  tro^fiéme  Partie  concerne  ]'//>-- 
chiieâure  navaïc  ^  &  expofe  aux  yeux 
l'art  de  la  conftruél'on  dc^s  Vailfeaux; 
depuis  la  quillejusqu'à  tout  l'appareil 
de  ces  Bàtimens;  avec  des  Modèles 
des  Vailîèaux  de  Guerre,  &  des  Bâ- 
timens  Marchands,  des  Yachts,  des 
Galères,  &  des  Chameaux.  Ces  der- 
niers fervent  à  élever  de  grands  Vaif- 
feaux,  pour  leur  faire  palier  UPam- 
pus  dans  le  Znyder-Zee. 

La  quatrième  partie  du  Tome  re- 
garde les  Ornements  del'Architedu- 
re,  &  contient  un  grand  nombre  de 
defTeins  des  Portes  ,  &  du  Portail 
des  Eglifes,  des  Palais  &  des  Mai- 
fons  ordinaires ,  des  Cheminées  à 
l'Italienne,  &  à  l'Angloife  ,  &  des 
Poêles  à  r Allemande,  des  Armoires 
ou  Cabinets,  Alcôves,  des  Autels, 
des  Luftres ,  des  Vafes  ,  Grilles,  ôc 
Baîuftrades. 

Le  V,  Tome  eft  pour  les  Déco- 
T  6  rations,, 
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rations,  que  la  Peinture,  la  Sculptu- 
re &  la  Tiiïure  peuvent  donner  à  la 
magnificence  des  Eglifes  &  des  Pa- 
lais, il  aura  au^  deux  cens  feuil- 
les. On  y  a  lafTemblé  quantité  de 
morceaux  précieux  des  anciens  Pein- 
tres, qui  ont  excellé  dans  l'Art  d'ar- 
rondir le  Corps,  de  relever  ks Jours 
&  ks  Ombres,  &  d'en  employer  dif- 
férents degrez,  qui  font  fuir,  ou 
s'approcher  les  diverfes  parties  du  Ta- 
bleau. Ce  font  les  EHampes  de 
Martin  de  Voi , de  Martin  Heemskcrk^ 
de  G\Itzius  ^  dit  Stradames  ^  &  autres 
fameux  Peintres  Flamands,  fur  plu- 
iieursfujets  d'Ordonn?ince,de  l'His- 
toire (5c  de  la  Fable,  desFtftins,  des 
Chafles.  On  y  voi/  des  Feftins ,  des 
Chalfes,  des  Habits ,  des  Armes  & 
autres  chofes. 

Le  VI.  &  dernier  Tome  eft  une 
fuite  du  précèdent  ,  &  confiée  en 
dcux^ccns  cinquante  feuilks,où  l'on 
verra  dts  fojets  de  dévotion  ,  &  par- 
ticulicrement  ks  fujets  de  l'Hilloire 
Sacrée,  qui  font  des  Originaux  de. 
De  I/o  s  ^  iieemskerke^^^A,  Mirinx  ,  de 
'P.  dé  Vos  ^  de  P.  dejode^  de  Goltzius, 
de  Sadf/er^ài.  d'autres  grands  Mi^îtrcs. 
On  verra  un  grand  ^oût,  dans  ksdcf- 
ftins ,  <5t  des  exécutions ,  uù  l'on  trou- 
vera des  traits  fv^rt  légers.  On 
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On  a  gravé,  au  bas  de  chaque 
Planche,  IVndroit  des  Auteurs  ,  de 
qui  on  a  tire  chacune.  On  a  aulîi  ex- 
pliqué, dans  un  Diftique  Latin ,  le.  fu» 
jet  de  THiiloire. 

Ceux ,  qui  aiment  ces  fortes  de 
chofes, auront fujetd'obferver  lesjuf- 
tes  mefures  des  proportions  &  ces  for- 
mes intérieures,  que  doivent  avoir 
les  Objets  On  n'aura  pas  moins  fa- 
jet  d'admirer  la  diClribution  des  figu- 
res ,  le  choix  des  Attitudes  ,  la  con- 
venance des  O'  nemens  ,  la  lîtuation 
des  lieux  ,  les  Bâtimi:nts  ,  les  Païfa- 
ges  ,  la  manière  dont  on  exprime 
ks  mouvemens  du  Corps  &  de  l'A- 
me ;  &  enfin  tout  ce  que  la  plus 
fertile  imagination  peut  former  de 
plus  exprellif. 

Celui  qui  a  cet  Ouvrage  entre  les 
mains,  prie  les  Perfonnes  dlflînouées, 
qui  peuvent  favorifer  les  Ouvriers, 
d'encourager  leur  travail  ,  en  pre- 
nant connoilfance  de  ce  Plan; autant 
qu'il  peut  contribuer  à  perfedi-nner 
les  Arts,  dont  on  voii  ici  des  E- 
chantillons  &  des  Preuves  remarqua- 
bles ;  en  comparant  les  Modèles, quî 
foiit  en  ce  Recueuil,  avec  ceux  q  je 
d'autres  Perfonnes  gardent ,  ou  qui 
pourront  paroîire  dans  la  fuite. 

T  s  Les 
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Les  Curieux  pourront  voir,  dès  à 

préfent,  les  Epreuves  des  lîx  Volumes 

corr.plers  ,   chez  TEdîteur  ,  &    chez 

Us  principaux  Libraires.    Mais  com- 

ine   on  doit  ménager  la  gravure  des 

Planches ,  &  qu'il  ne  faut  pas  qu'un 

efpace  trop  court  Ibit  marqué, pour 

livrer    le  nombre   des  Exemplaires , 

qui  aurontéié  demandez;  il  prie  ceux, 

qui  aiment  cette  forte  de  chofes,  de 

donner  leurs  Gommifîions  un  peu  à 

l'avance.    Ceux  qui  en  demanderont 

des    premiers    auront    les  premiers 

Exemplaires ,  qui  feront  tirez. 

L'Editeur  s'engage  de  ne  pas  li- 
vrer une  feuille,  dont  l'Impreffionne 
foît  bien  aufli  nette,  &  même  plus 
nette,  que  celle  qu'on  en  mettra  en 
montre.  S'il  fe  trouvoit  que  quelque 
Exemplaire  fût  dét\6lueux  ,  i-l  fe 
chargera  de  ie  rendre  compléta  ceux, 
qui  auront  donné  leurs  commiffions 
d'avance. 

Ceux  qui  donneront  commiffion 
pour  lîx  Exemplaires,  auront  vingt, 
pour  cent  ,  de  rabais  ;  ceux  qui  en 
donneront  pour  trois  Exemplaires 
complets  ,  auront  quinze  pour  cent 
de  rabais  ;  &  ceux  ,qui  n'en  prendront 
que  deux,  dix  pour  cent.  On  ne 
rabatraiieaà  ceux  qui  voudront  avoir 

qu«l- 
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quelque  Volume  Tcparé^ou  qui  n'au»- 
font  pas  donné  leur  commîlîîon  à 
Tavance  de  trois  mois,  qu'on  doit 
prendre  dès  le  commencement 
de  l'ennce  MDCCXXVIII.  Il  coû- 
tera deux  fols  par  feuille  de  papier  or» 
dinaire  à  écrire  in  plane. 


A  R.^ 
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ARTICLE    VIII. 

Oraisons  de  Demosthene 
t^  de  GiCERON.  A  Paris 
MDGCXXVII.  in  12.  che^Eiien* 

NO  us  avons  dcja  parlé  au  Tome 
XVI.  de  cette  Bibliothèque  An- 
cienne ^  Moderne  ,  de  la  Vcrfioii 
Fraviçoiie  ,  des  Livres  de  la  Nature 
des  Dieux  ,  par  Mr.  l'Abbé  d^Olivet'ca 
MDCCXXI.  qui  fut  fort  bien  reçue 
du  Pui>lic.  Voici  préfenitnient  une 
Verfion  du  même,  de  deux  Phiiippi- 
fues  de  Demofthene ,  &  des  quatre  Ca- 
tiiinaires  ie  Ciceren. 

Dem»lïhene  re^rochoit  aux  Athc- 
niciis ,  qu'en  un  teins  ,  auquel  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine,  les  alar- 
moit  ,  par  les  conquêtes  qu'il  avoit 
faites,  &  qu'il  pouvoit  poullcr  plus 
luio;  ils  ne  prtnoient  aucune  rclulu- 
tion.  Il  leur  faifoit  voir  i.  qu'ils  pou- 
voicHt  vaiii^re  ce  Monarque,  com- 
me ils  avoi{  nt  fait  auirelbis  leurs 
Ennemis  :  1.  comment  ils  le  pour- 
roitnt  vaincre,  en  leur  maiqunnt  le 
nombre   oc    la   qualité   dt;s  troupes, 

qu'ils 
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qu'ils  poiirroient  avoir,     &  Targent 
qu'il  faudroit  y  dcpenfer.     En  lifant 
cette  Harangue,  on  en    trouve  dV 
bord    le   ilyle  fort  Hmple,    comme 
étoit  le  ftyle  de  ceux,  qui  traitoient 
des  chofes  d'état ,   en  un  ftyle  qu'on 
appelloit  Fûlitique  ;  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  DiiTcrtaticn  de  Denys 
d* HaltcarMaJJe  ^io\ichânt  la  véhémen- 
ce du  ilyle  de  Demoftkene,    On  ap- 
pelloit  ce  ftyle  pslitipte  ,  parce  qu'oa 
Temployoît    daiîs    des    Harangues , 
qu'on  £aifoit  fur  les  affaires  d'état. 
Il  n'y  a  rien  de  trop  recherché,     ni 
rien  a'esflc, parce  que  des  expreifioss 
trop  travaillées,  &  où  l'on  afredeun 
ftyle  élevé  ,   n'cft  nullement  propre 
en  dcs  affaires  fcrieufes  &  de  grande 
importance.    Autre  eil  le  ilyle  d'un 
Declamateur,  qui  recherche  des  ei- 
prelIîoMS  txtraordinaires. Aujouri'huî 
fi  en  difant  fon  feniimentdans  le  Gon- 
ftil  d'un  iVlonarque  ,  fur  quelque  af- 
faire de  grande  conféquence  ,  on  af- 
ftCtJÎc  de  paroîire  éloquent  ;ce  fcroit 
un  bon  moyen  pour  faire  rcjetter  l'a- 
vis, que   Ton  voudroii  faire    pafTer. 
Mr.  l'Abbé  CiOlivet  a  très-bitn  imité 
l'énergie    du    ft)lc  de  Dem<ïlthene, 
autant   que    la  Langue  FraiiÇ'ile  le 
peut  fouftfir  i  car  la  Greque  me  fem- 

ble 
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ble  beaucoup  plus  vive  ,  dans  fes  ex- 
preffions,  que  la  nôtre.  Il  y  a,  dans 
cette  harangue,  une  cenfure  aflet  vive 
de  la  conduite  des  Athéniens,  qui 
svqk  donné  lieu  à  Philippe  de  s'agran- 
dir ;  mais  ramour  de  la  Patrie  y 
éclatte  par  tout,  foit  dans  les  cenfu- 
res,  foit  dans  les  confeils ,  lois  mè- 
ne que  l'Orateur  fe  moque  de  fes 
Concitoyens, comme  en  ces  termes: 
7out  ce  cjue  vous  avez  à  faire  ^  ^ft'Cf  •, 
dites  '  moi^  de  vous  demander  l'un  à 
Vautre  ,  en  vous  promenait  fur  une 
place  /?»^//^a?;  qu'y  a-t-il  de  nf<aveau  ? 
///  quy  anroU'tl  de  plus  nouveau^  que 
de  voir  c^pûun' Macédonien  fubjugue  les 
Athéniens  ,  ^  fe  rende  l'arbitre  de 
touie  la  Gr^ûe  l.  Philippe  eft  mort, 
dira  l*un.  Non  ,  dira  i^ autre  ,  mais 
il  eft  malade.  Hé  qu'il  meure  ,  nu  ju^il 
vive ,  que  vous  importe  ?  Qua^id  vous  ne 
l'auriez  plus^  Athéniens^  vous  vous 
feriez  fait  un  autre  Philippe  ,  fi  vous 
ne  cha>2gez  pas  de  coniuite  ;  car  tl  efi 
devenu  ce  qu'il  efi  ,  non  pas  tant  ,  par 
fes  propres  forces ,  que  par  vôtre  n/^li' 
gence.  Il  ceiifurc  fes  Concitoyens, 
de  la  même  manière,  qui  a  éié  ad- 
mirée, par  les  plus  habiles  en  Rhé- 
torique. 

li  y  a  encore  ici  une  autre  des  Phi- 
lippe 
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lippiques  ,  qui  eft  la  II.  qui  n'eft  pas 
moins  bonne,  ^  dont  les  raifonne- 
mens  vont  à  perfuader  les  Athéniens 
à  recommencer  la  guerre  contrePhî- 
lippe,  trois  ans  après  la  précédente. 
Demofthene  y  eft  encore  plus  véhe» 
ment,  que  dans  la  précédente,  corn» 
me  on  le  peut  voir ,     par  la  manière 
dont  il  la  finit:  J*<n  ni  dit  ajfez^pour 
vous  faire  feniir  â  quels  périls  on  vous 
a  expofez.  FaJJent  tous  les  Dieux  ^que 
VQHS  n*  en  aiyez  parde  preuves  pins  e'vi» 
dentés  !  Car queh^ue  fupplice qit'ait  'ûsé- 
rite  îtn  îrniire^  Ji  cependant  ,  pour  le 
juger  conpalle^    vous  attendez  que  les 
watix  publics  ç.ttefler.t  Ça  îrakifan  ;     je 
fouhaite  qu'ail  ne  j'oit  poirit  puni.    Cette 
imprécation  étoit  trop,  pour  un  bon 
Citoyen  ;  qui  avoit  fouhaite  ,  que  fà 
Patrie  furvécût  aux  Traitez ,  &  non 
que  les  gens  de  cette  forte,  furvê- 
culTent  à  fa  Liberté,  comine  ils  le 
firent.    C.ci  arriva  &  Dérr.nflhene  fut 
réduit  à  s'empoifonner  lui- même,  par 
la  fadion  Macédonienne.     Voilà  ce 
que  fes  Philippiques  lui  valurent. 

Nôtre  Auteur  y  a  joint  les  quatre 
Ciitilitiaires  de  C/Vf^>î;ï,iiui  après  avoir 
dé  tait  fa  patrie  de  la  fa  d  ion  de  Catî" 
lina,  périt  par  celle  de  i\J.  Ar^toine. 
On  peut  lire,  dans  la  Vie  de  Ctceron^ 

par. 
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par  PÎHtéirque^  le  trifte  fort  qu'il  eut, 

à  caufe  de  fon  amour  pour  fa  patrie; 

suffi  bien  que  Démojîhene ,  pour  la 

fîenne. 

Les  quatre  Harangues ,  que  fit  Ci- 
eerQn  contre  Caùlina^  font  ici  pre- 
mièrement en  François  &  enfufte  en 
Latin  ,  tn  petit  caradlere  ,  avec  de 
petites  Notes  Françoifes  de  Mr.  le 
Préfîdent  B'juhkr\  qui  a  en  aulH  pu- 
blié, fur  d'autres  Livres  de  Ciceran^ 
que  Mr.  l*Abbé  à'Olheé  a  traduit  ci- 
devant. 

Nous  en  raporterons  ici  quelques 
exemples,  quand  ce  ne  feroitque  pour 
donner  un  exemple  diiîinguc  de  ce 
do6i:e  Préfidvmt,  dans  l'ctade  de  la 
Critiîue;  afin  que  le  Public  fâche 
que  la  France  n'cft  nullement  defti- 
tuée  de  perfonnes  capables  de  faire 
honneur  aux  Belles  Lettres,  contre 
quelques  Eiraugers;  qui  infultent  à 
ce  florilfant  Royaume  &  aux  Savans 
de  cette  Naiîo.) ,  comme  s'ils  ctoient 
à  cet  égard  dégoncrcz  du  favoir  de 
leurs  Anc(!:cres.  S'W  n'y  a  pas  beau- 
coup de  gen!)  qui  écrivent,  comme  les 
Scaligers^  les  Murets^  les  Pajferats, 
\csSaumaifes^6i  autres  femblables;  il 
ne  lallfe  pas  d'y  en  avoir  cncoa*,en  leur 
Patrie.  Mr. //«t^,  Evcque  d'Avran- 

che, 
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che  ,  mort  depuis  très  -peu  d'an- 
nées, étoit  très-habile  non  feulement 
dans  la  Langue  Hébraïque,  mais 
encore  dans  toute  l'étendue  des  Belles 
Lettres,  comme  fes  Ouvrages  le  font 
bien  voir.  Je  ne  fai  fi  on  pourroit 
trouver, en  toute  l'Europe, perfonne 
qui  l'ait  égalé  ,  ou  au  moins  furpalfé 
pendant  le  tems  qu'i!  a  vécu  ;  11  ce  n'ed 
peur- être  Saumatfe  &  Bochart  ,  tous 
deux  François.  Depuis  le  tems  de  ces 
grandsHommes, je  ne  fai  (i  l'on  trouve, 
dans  tout  le  refle  de  l'Europe,  per- 
fonne qu'on  leur  puiife  égaler,  &  s'il 
fe  lèvera  quelcin,  hors  de  France, 
qu'on  leur  puiffe  comparer.  O9  peut 
cfperer,  qu'en  humanizant  cette  for- 
te d'ctude,  comme  on  fait  en  traduî* 
fant  en  François  les  Anciens;  on 
infpirera  à  bien  des  gens  l'envie  de  fe 
les  rendre  plus  familiers.  Maisilfau- 
droit,  que  ceux,  qui  le  peuvent  j  les 
recommindaffent  à  ceux ,  qui  ont 
quelque  accès  auprès  des  Pu'fTances; 
qai  peuvent  recompenfer  ceux  ,  qui 
fe  feroient  diftinguer,  dans  celte  forte 
d'Etudes. 

Pour   revenir  aux  Catilinaires    de 
Ciceron  ,    nous  donnerons  ici  quel- 
ques exemples  des  Gonjeélures  Cri- 
tiques 
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tiques    de    Mr.   le    Préiîdent  Bou- 

hier. 

La  I.  commence  par  ces  mots: 
Quo  ufque  tandem  ahuîerc ,  Catilma  , 
fatienùa  nojîra}  Quamdm  etiamfuror 
ifte  Uius  nos  eluâet  ?  Quem  ad  finem 
je  fe  effrenata  jadahit  audacia  ?  C'eû 
à  dire  ,  félon  la  Verfîon'de  l'Inter- 
prète François  :  Jus  que  s  à  quand  abit- 
ferez-'vous ,  CatÙina^de  notre  patience  ? 
Av^ns-nous  encore  long-tems  à  être  le 
fujet  de  zStre  fureur  ?  Quelles  feront 
les  humes  de  cette  harâieJJ'e  effrénée^ 

Mr.  Bouhier  remarque  fur  les  mots  : 
Ouamdiu  nos  etiam  fur  or  ijîe  tuus  elu' 
deî  ?  ,,que  ce  mot,  ne  fe  trouve  pas 
„  en  divers  MSS.  &  il  voudroit  le 
„  retrancher.  Mais  ce  n'eft  pas  ce 
„  qui  lui  fait  ici  le  plus  de  peine.  L« 
„  verbe  eUidet  mérite,  félon  lui, 
„  qu'on  s'y  arrête  davantage.  C'eft, 
„  dit  Muret ^  un  terme  de  Gladia* 
„  teurs,  qui  marque  la  manière, 
„  dont  ils  infultoient  aux  vaincus. 
„  Ciceron  en  effet  l'a  employé,  en 
„  ce  fens ,  dans  fon  Oraifon  pour 
„  Miion  c.  12.  où  il  parle  ainfi  :  Ut 
„  ht  s  Ccnfulibus  Pré:tor  effet ,  quthus^ 
„  fi  non  adjuvantibus  ,  at  connivenît' 
„  bus  ccrtè  ^  fperafj'ct  fe  pofje  Rcmpu- 
5,  blicarn  elndere  ,  ;'«  illis  fuis  cogita- 
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^,  tij  furorihus.   Mais  cela  convenoit 
„  fort    à    un  Tribun  ,  qui  foulant 
j,  aux  pieds  l'auiorité  des  Lois,    da 
,,  Sénat,  &  de  la  Religion  même, 
,,  tenoît    la    République  ,     comme 
,,  fubjuguée:  opprejja,  captajue  Ke- 
.,,  puhlica  ,  dit  Ciceron ,  dans  l'Orai- 
„  Ion    pro  domo  ,    c.  10.     Ici  c'eft 
„  tout  le  contraire.    Quelques  perni- 
,,  cieux,  que  fuilent  les  delTeins  de 
j,  Caiiii?2a^     ils  étoient  aulTi-iôt  dc- 
,,  couverts,    que  formez  &  la  vigi- 
,,  lance  les  faifoit  toujours  avorter;: 
,,  Kîkil  agis  ,  ni/ji!  molirif,  nihil  cq- 
,,  gîtas  ^  quod  non  moào  atidiam  ^  &c, 
„  lui   dit-il,  ci-après  c.  3.     Et  dans 
,,  fon  Oraifoii  lii.c.y.  Ommbui  ej»s 
„  confiais  occurrt  aîque  obj}iti.    D'ail- 
„  leurs  le  verbe  eludere  n'étoit  point 
,,  d'nfage,   pour  les  combats  fe'rieus 
„  &  à  fer  émoulu.     On  en  peut  ju- 
,,  ger ,  par  cet  autre  paflage  de  Cice- 
,,  ron  ,    de  optimo  génère  Or  aï.  c.  6. 
,,  où    il    s'exprime   ainlî,    au  fujet 
„  àUfocrate  :  Non  in  acie  zerfatur  'jf 
,,  ferr9  ;  quafi  rudiùus  ejus  eludit  Or  a* 
,,  tio.  Une  espreiïion  pareille  conve- 
,,  noit-elle,  pour  e}:primtr  les  iniri- 
,,  gués  de  Gatilina,     qui  ne  vouîoit 
„  pas  moins,    que  mettre  Rome  à 
„  feu  &  à  fang,     (5c  détruire  la  Rc- 

„publi- 
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„  publique  ?  On  peut  voir  dans  SaU 
„  lujîe  Bell.  Catil.  c.  32.  les  vives 
„  aïarmes  ,  où  le  bruit  de  cette 
„  conjuration  jetta  les  bons  Cito- 
„  yens. 

On  pourroît  suffi  dire  que  le  ver- 
be eluclet  ,  fignifie  fe  moquera  ,  félon 
le  fens,  que  les  Glolfes  anciennes 
donnent  au  mot  eludo^  qu'elles  tra- 
duifent  ^tetTreci^a^  je  me  moque^  en  for- 
te que  Ckeron  veuille  dire  :  jusqu'à 
quand  vôtre  fureur  fe  moquera -t-  elle 
Àe  mus  ?  Il  fe  pourroît  auffi  quV/«- 
dere  fignifioit  quelquefois  en  Latin, 
ce  que  fignifie  le  mot  François  élu- 
der ;  comme  fi  Ciceron  vouloit  dire 
à  CaùUna  s'il  prctendoit  êluàer  les 
delTeins  du  Sénat  ?  Mr.  Bouhier  pro- 
pofc  encore  le  mot  eludis ,  À  en 
donne  des  exemples;  mais  il  n'af- 
fure  rien  ;  tant  il  eft  éloigné  de  Thu- 
meur  des  Critiques  téméraires ,  qui 
veulent  nous  corriger  TAntiquitc, 
fur  des  conje(!^ures  fondées  feule- 
ment fur  l'air  décifif,  avec  lequel  on 
les  débite! 

Un  peu  plus  bas,  C/V^row  reproche 
à  Caùlma  qu'il  ne  fe  laifToit  point 
ébranler, par  les  précautions;  que  le 
Sénat  prenoit  contre  lui ,  avec  le 
concours  de  tous  les  honétes  gens: 

Nthtl 
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Nihil  (  movet  )  concurfus  bonorunt 
omnium  ?  Un  Critique  téméraire  di- 
roit  :  fcribe  m^o  fericulo  cofifenfum. 
honorum  ,  prout  locum  hutte  laudavit 
Quinùltanus  Inft.  Liv.  IX  ,  3.  Mais 
TAuteur  de  ces  Notes  a  éprouvé  que 
les  Anciens  Grammairiens  citent  alIcZ 
négligemment  les  Anciens. 

Il  cite  à  fa  2.  Note  une  ancienne 
Edition  des  Gatilinaires  faite  à  Pa- 
ris, enMCCGCLXXlV,  chez  f//. 
rie  Gelring  ,  à  la  fuite  de  Sallnjle, 
Comme  il  s'efl  quelquefois  fcrvi  uti- 
lement de  cette  Eéition  ,  qui  n'eft 
pas  commune,  &  dont  les  Editeurs 
de  Ciceron  ne  paroifient  pas  avoir 
fait  ufage  ;  il  a  cru  ,  avec  raifon%, 
que  les  Critiques  ne  feroient  pas  fâ- 
chez d'en  trouver  ici  les  diverfes  le- 
çons ,  quoi  qu'elles  ne  foienc  pas  tou- 
tes de  la  mê  ne  importance. 

Un  peu  plus  bas  ,  Ciceron  dit  à 
Caîilwa  ,  qui  avoir  eu  la  hardiefTe  de 
venir  au  Sénat, quoi  qu'il  nej-ûipas 
ignorer  que  ks  Sénateurs  étoitni  af- 
fez  inQruits  de  fa  confpfrat'on  :  Pa- 
ter e  tua  conflit J  Honjenîts'^.  conflricîam 
jam  horum  omnium  co/jfcientiti  teneri 
conjuratimem  t^am  non  vtdes.  0:i 
voit  alfcz  ce  que  veulent  dire  ces  pa- 
roles, m^is  il   eft  aifwZ  Uiàîcik  d'«rn 

TomeXXf'IlLP.z,        V         bien 
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bien  exprimer  la  force.     Aufîl  Grte- 
'vius  at  il   voulu    m'ttre  fcientia  au 
.lieu  de  .cojtfcientia  ,   &  cela  confor- 
;.iiicment  à  qiK-îqu.es  MSS.  &  à  l'E- 
dition de  1474.     Mais  Mr-  B  ou  hier 
lîecfoit  pas,     qu'il  faille  ritn  chan- 
ger.   El)  effet  i!Auteur  ancien  de  la 
3t)éc<aniation  contre  Catilina  ,     im- 
primée fous  le  nom  d'iPorcias  Lafroy 
a  fans  doute. voulu  imiter  Cùervn^ 
quand  il  a  d'tati  ch.  8.     Q^iaUs  ejus 
ifita  fpieru^  elfi  praclarè  ,   confcientiâ 
pnbUcây  teneatur  ^^Q,    6t  C  2.1»  Qui 
€oyiûtus  Juos    confcientiâ  veftrâ   pate^ 
faéios  ,    atque    iliufiratos   cernât.     Le 
mot  conjitentia  vsti  veut  pas  dire  ici 
la  confcience  du  Pubhc ^  dans  le  fens 
où  on  le  prendrait  en  François  s  mais 
la     connoiJlJmcc    commune   du  Public 
des  manvais  tours  de  Caiiima  ,  fans 
en  être  ou^^able.    Mr.  l'Abbé  à^Olt- 
•vet  a  traduit  les  mots  tn  ces  tenues: 
yous  ne  Vi^ycz  pas  que  vôtre  Conipira" 
tfony  dès  là  qu^eile  ejl  connue  <^u  Sénat  ^ 
eji  comme  enchaînée}  Il  n'cioit  j^uère 
pcîlfible  d\»pprochtT  de  plu>  près  des 
mots  Latins.    Le  fens  eil  :  Ne  voyez 
Vûtis  pas  que  lôtre  Conlpiration  eJi  fer- 
rée dt  près  ^  p^r  la  cunn'jijjance  que  le 
ôenat  en  a» 

Cr((Z'i»s 
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Gr^zius  a  néanmoins  cité  un  MS. 
de  la  Biblioth^^^qoe  de  Duisbourg  ,  où 
il  y  a  ici  fciemia  ,  qu'il  ne  defaproii- 
ve  pas.  Cetie  manière  de  lire  eft  de 
plus  confirmée  par  rEJilîonde  1474. 
Mais  Mr.  B^«^/er  juge  très-bien,  ce 
me  femble,  quM  ne  faut  rien  chan- 
ger ici.  La  raifon  de  celi  eft  que 
l*Auteuf  ancien ,  qui  a  fait  la  Décla- 
maiion  contre  Catilina,  fous  le  nom 
de  Porcius  Laîro ^  a  voulu  imiter 
Ciceron  ,  quand  il  .1  dit  au  Ch.  V^III. 
de  cette  Déclamation  :  QHaî:s  ejui 
Tîta  fuerit  ^  i^  fi  praclare  confctentia 
puhlica^^z.  &  au  Ch.XXl.  Q^ii  £■«- 
Katus  juos  confcioiîiâ  ve/î/d  paiefaCÏos 
at^ue  iiluhatQi  cerne  t. 

Au  même  Chap.  I.  de  la  même 
Citilinaire,  Ciceron  parle  ainfi  :  Aft 
veto  vir  arnplijjimus  P.  dcipio ,  Pont, 
Max.  Ttberium  Gracchum  ,  meâiê" 
crtter  lahefudlintem  Staium  R:ipn~ 
blicde  ,  pnvatus  interfeclù  ;  Cjtiluîayn 
verà  0  KB  E  M  caie  ,  a*que  incen- 
dit;  vajlsre  cupicnîem  nês  Co-i'u/cs 
perferamui  ?,  J'  y  a,  die  1  ôre  Criei  :jUc', 
,,  dans  l'Edtcirjn  de  14.4.  Urhem 
,,  Ciiide  aîjue  inccKÀiii^  ùCJ.  Ma'S 
„  Qui*itïitea  ^  qui  .i  rapptirfc  ti)iit  ce 
„  palfa^c  ,  ï\\i\,  Vill ,  4  a  !û  :  Or- 
»,  ¥em  tcrrarum  caùc  ,  atjue  lïi.eyidio 
V   2  ^.vafi.ue 
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5,  laflâre  cupientem  ,  &c.     C'eft  aîn(î 
„  que  Ciceron  a  écrir,     fi  je  ne  me 
5,  trompe  ,  comme  aa   Ch.  IV.  ci- 
9,  après  :    Qui  de  hujus  urbis  ,     4tque 
„  adeo  orbis  terrarum  exitio  cogitant, 
„  Ces  endroits  doivent  fervir  à  cor- 
j,  riger  Tancienne  Déclamation,  con' 
,,  tre  Catiliua ,  Ch.  24  où  l*Auieur 
„  s'exprime  ainfi  :   SceUratus  in  om- 
„  nem  urbem ,  quam  toties  infidiis  ad' 
j ,  petijfem  ;    fcelerati  fimns    uerh   in 
,,  fatriam^  &c.     Outre  que  la  Ville 
5,  n'eft  pas  difoente  de  la  patrie  de 
„  Catilina;  il  tft  évident  ,  que  c'eft 
5,  une  imitation  de  Cieeron^  &  que, 
„  par   conféquent,  il  faut   corriger: 
3,  Sceleratui  in  omnem  orbem  ,  ^«fw 

Un  peu  après  ,  il  y  a  fautivement  : 
quodQ^Serzilius  AhaU.  Puis  que  fon 
préiKjm  ctoit  Caius^  ^ï.Bguhitr  a  rai- 
Ibn  de  s'éîonner  que,  dans  toutes  les 
Editions,  on  fe  foit  obfliné  à  lui  en 
laiiîer  un  autre.  Il  n'y  en  a  point 
dans  l'E.litioii  de  1474.  ^  ''  ^''^'^  ^r^^i" 
fcmblablement  que  Ciceron  l'avoit  o- 
mis. 

Un  peu  plus  bas  :    Hahemus  Sena* 
tUitonfulttim    in     te ^  Catilina^  vehe* 
mens  l^  grave  ;    non  decfi  lietpuhlici 
Ç9njthum^  ncqnc  afiéîvntas  hujus  Or^ 
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âînU  :  nos,,  nos,,  dîco  aperte  ^Confuies 
àefumus.  Ce  paflage  auroît,  comme 
il  femble  à  nôcre  Auteur  ,  plus  ds 
grâce,  fi  on  le  lifoît  ainfi:  N^s ,,  t^os^ 
dico  apertè  nos  Coyîfules  àefur/iui.  AïîIÎÎ 
e(i-il  citd  de  la  forte,  daas  Fnfcîe» 
Liv.  XVII.  p.  1076.  Le  troiliéme 
j?w  ri*cft  pas  dans  les  Editions,  ce  qui 
n'a  pas  mauvaife  grâce;  mais  il  m^e 
femble  qu'on  peut  s'en  palier.  Il  faut 
avouer  que  nôtre  Auteiàr  a  très-  heu- 
reufement  corrigé,  ou  expliqué,  oa 
défendu  pluiîeurs  palla^cs  de  Cicersfi; 
&  qu'il  feroit  a  fouhauer  qu'il  revît, 
tout  ce  grand  Orateur  ,  qui  quoi 
qu'illuftjé,  par  de  très  habiles  gens, 
ne  lailfe  pas  d'avoir  befoin  d'éîre  revu 
par  un  homme  tel  qu'el]  2^h.B&uèier, 


ARTICLE    IX. 

Les  Césars  de  l'Empereur 
Julien,  traduits  du  Grec ,  par 

Mr.  /e  B  A  R  O  N  DE  S  P  A  N  H  E  I  Nî , 
avec  dtfs  Rc-'/ur^UcS  ^  d.s  Preu^ 
ves  ,  €:irUh'tdS  de  plus  de  3CO.  Mé- 
àatiles  CiT  au'.ra  anctens Monumens^ 
gravez    far  BERNARD   PlCART 

le  H'jmain,     A  Amllerdam  ,  chez 
V  5  Fran- 
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François   l'Honoré    1728.    pagg. 
668.  in  4. 

^'^Et  Oôvr?.geàefe}iMT.Spa>}beim 
^^  ctoit  il  favant  &  lî  agréable  à 
ceux  ,  qui  v*  uloictu  s'inftruire  des 
caradercs  des  Empereurs  Romains, 
depuis  Juks  Ccfar,  jufqu'au  ttmsde 
JuUeK  ,  qu'il  ctoit  entièrement  ven- 
du ,  depuis  afTez  d'années  ;  de  forte 
qu'on  ne  le  pouvoit  trouver,  que  par 
hazard  ,  dans  les  Encans  des  liiblio- 
theques  ,  où  on  l'achetoit  ailez  chè- 
rement. C'^ftce  qui  a  déterminé  le 
Libraire  à  le  rimprimer,  &  cette  Edi- 
tion ell  beaucoup  plus  belle,  queccl- 
Ic  qui  avoiî  paru  ci-  devant  à  Paris  ; 
non  feulemenr  par  la  beauté  du  pa- 
pier &  du  caraftere;  mais  aulTi  parle 
foin,  qu'on  a  pris  de  la  bien  corriger. 
Comme  Mr.  de  Spa7iheim^^cio\ih'\tn 
plus  attache  aux  Antiquitez  Grequcs 
&  Romaines,  qu'à  aquerir  le  talent 
d'imiter  l'élégance  de  U  Langue 
Françoifc  ;  il  n'a  pas  ce  ftile  léger, 
qu'on  demande  aujourd'hui.  Mais 
comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'cle- 
gance  de  la  Langue  FrançoiCè  ; 
l'Auteur  s'cll  contente  d'employée 
un  ftile  clîtr,  far  tout  pour  ceux, 
qui  ont  quelque  connoillance  de  ce 

qui 
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qnî  eft  die  ,  dans  îes  Empereurs, dont 
Julten  nous  a  donné  les  caraâeres  ^  • 
tels  qu'il  les  conccvoit.  i 

Il  feint  que  les  Dieux  s'ératîtafTem-'^ 
blez,  poar  manger  tnfemble,  pen- 
dant les  Saturnales \  fête  qui  étoit 
remarquable,  par  la  liberté  que  les 
M^^îtres  donnoicnt  à  lei*rs  Efclaves , 
qui  mangeoicnt  à  leur  Table  ,  qui 
croient  mcme  fervis  par  Iturs  Maî- 
tres ,  &  qui  difoient  impunément  tou- 
tes les  peijfées  qui  leur  venoient  dans 
rECprit.  G'étoit  un  tems  de  bons 
mots  ,à  caufe  de  la  licence  de  la  Fête. 

L'Empereur  Julien  fcmble  avoir 
feint  qu'il  proâioit  de  la  liberté  des 
Saturnales,  &  raconte   que   Roanu- 
lus  invita    à    manger    avec    lui  les 
Dieux,  &  les  Empereurs  Romains  y 
auxquels  il  joint   feulement  Alexan- 
dre   le    Gruni  ;    pour    prendre   de 
là   occaiion    de  comparer    ce    Roi 
des  Macédoniens,  aux   plus   grands 
Capitaines,  que  les  Romains  avo"ent 
eus ,  &  de  qui  on  n'avoit  pas  accou- 
tumé de  parler  de  la  forte.  Les  Con- 
viez arrivants  au  lieu  du  fedin  ,     qui 
ctoit  au  deflus  des  Nuées  ,   trouvent 
îes  Dieux  dans  le  lieu  plus  haut,  au- 
tour d'une  table  ;   &  une  autre  table 
couverte  pour  eux  ,  plus  bas.  Avant 
V  4  qu'on 
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qu'on  fe  mette  à  Table ,  les  Dieux 
regardent  les  Céfars  arrivants  aa 
Fefîin,  &à  cette  nccafion  Silène, Q{m 
etoit  un  grand  railleur,  donne  à  cha- 
cun fon  Lardon ,  comme  on  parle. 
Il  y  a  auffi  piufieurs  des  G  jnviez  , 
qu'on  renvoyé  chez  eux,  comme  in- 
dignes de  manger  avec  les  D-tox. 

Gomme  les  railleries  de  Silène  font 
aiïez  mordantes,  elles  font  aufll  cour- 
tes ,  &  témoignent,  en  peu  de  mots, 
Teftimc,  ouïe  mépris  qu'il  avoîtpour 
les  Cefars  ,  quj  avoient  régné  avant 
lui.  ConJiayiÙH  le  Grand,  qui  rendit 
l'Empire  Romain  Ghrétien  ,  n'y  eft 
pas  épargne  à  la  fin.  Gomme  les  ju- 
gcmens  de  Silène  font  exprimez  en 
peu  de  mets  ,  &  qu'ils  font  pleins 
d'allufions  aux  coutumes  Romaines , 
ou  à  quelques  faits;  la  plupart  des 
Ledeurs  ont  bien  bcfoin  des  expli- 
caiions,  que  Mr.  de  Spanheim  leur 
donne. 

Afin  que  ceux  ,  qui  n'ont  pas  lu 
ce  Livre  ,  comprennent  mieux  ce 
que  c*eil;  il  faut  que  nous  dilionsen 
peu  de  mois  ce  qu'il  y  a. 

I.  On  trouve  donc  une  Préface 
fur  les  C/fars  de  JhUsm^  où  l'on  trai- 
te aufll  des  Auteurs  Satyriques  des 
Grecs  à.  des  Romains.    On  y  verra 
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la  différence  qu'il  fiut  mettre,  entre  la 
Pocfie  Satyriqae  des  Grecs,  &  celle 
des  Romains.  C'efî:  une  chofc  ,  donc 
Ifaac  Cafauhon  6i  Daniel  Hehfius  ov.l 
traite,  le  premier,  dans  Ton  Oiirra- 
ge  întitalc  de  Saf^ric^iGritcorumPoè- 
fi,  imprimé  à  Paris  en  MDCV^  & 
le  fécond  dans  un  L-vre  ,  qu'il  a  ap* 
pcllé  De  Sa^yra  Hjrattana  L:jer;  qui 
elt  après  Ton  Hjrace^  imprimé  à  Lef- 
de  en  MDCXII.  Si  ces  deux  Au- 
teurs eulîl'nt  été  p!as  mcthodiques 
dans  leurs  Traitez,  &  plus  attentifs, 
on  n'auroit  pas  ea  h.-foin  de  travail- 
ler cette  matière,  après  eux. 

II.  Mr.  d:  SpciKhe:y/7  montre  la 
dignité  6c  i'ïmportanvc-é^.  fcjet  de 
cette  Satire;  1.  par  cei:x,  dont  il  s'agit, 
qui  font  les  Emp:;reurs,  depuis  Jales 
Céfar  jusqu'à  Juien  lui  mcms  : 
2.  parce  qu'il  y  cft  parlé ,  par  la  Vé- 
rité &  par  la  Liberté  ,  que  l'on  y  voit 
éclater  :  3.  S:  l'on  doit  cechargcr  de 
tous  b'.âines  les  autres  t  mpereurs  , 
nôtre  Auteur  prétend  qu'on  do^t  ca 
ufer  de  même  envers  Coultantin,  ce 
qui  pari>it  raif  )nnable. 

J  i  I.  Il  avoue  d'ailleurs  qu'où  ne 

peut  pas   décharger   de    tout  blûiijs 

Julien,  fur  ce  qu'i'  dit  àcCoK/iufsiÎK;, 

non  plub  que  d'autres ,    qui  en  ont 
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ufc  de  même.    On  ne  peut  pas  non 
plus  excufer  Julien^  fur  la  manière 
dont  il  traita  les  Chrétiens  ,     ni  fur 
les  livres  qu'il  écrivit  contre  eux.  Un 
homme  d*efprit,  &  qui  étoit  fort  at- 
taché à  la  Philofouhie  de  PlaUn^  ne 
pouvoit  p:îs  préférer  ,  de  bonne  foi , 
&   de  fcns  froid,     le  Pagauifme  au 
ChdHianifme.  Je  croirois  que  Julien 
*qui  étoit  ennemi  de  Conjîartin,    fei- 
gnît d'éire  Ghréiien  ;     mais  qu'il  ne 
le  fat  jamais  véritablement.  On  peut 
voir  fon  Epitrc  aux  Aiheniens  p.  497- 
uc  l'Ed.  du  P.  Petazt ,     où  il  dit  que 
Confiance,  fils   de   Conllantin  ,  fit 
mourir  ,   par  ordre  de  fon  Perc  ,  fix 
de  fes  Goulins,  &  deux  de  fes  On- 
cles  maternels  ;     fur   quoi  on  peut 
confulter  le  même  Editeur  de  Julien, 
p.  292.  Si  cela  eft  vrai ,  comme  on  le 
CToit,  l'on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge que  Julien ,     qui  avoit  été  lauvé 
par  Licinie,  fa  tante,  parie   mal   de 
Confiantin.    Mr.  de  Spanheîm  paroit 
âuffi  n'en  point  douter;  après  quoi, 
il  e(l  très- inutile  de  chercher  pour- 
quoi  Julien  en  parle  mal,  dans  fes 
Céfirs. 

Mr.  de  Spanheim  nous  donne  ici  la 
Verlion  des  Céfars  de  Julien  ,  non 
mots  pour  mots ,    c«  qui  n'éioit  pas 
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poifible  de  faire  ,  fur  tout  eu  Fran- 
çois ;  mais  en  rendant  fidèlement  le 
fens. 

Pour  les  remarques,  qui  font  au 
defTous  du  Texte  de  l'Auteur,  Tln- 
terprete  a  été  obligé  d'expliquer  les 
allufions  cachées  aux  Poëtts  ,  aux 
Hiftoriens  ,  aux  Orateurs  ,  aux  Phi- 
lofophes  anciens  ,  qui  font  fréquen- 
tes en  cet  Ouvrage.  Il  y  a  des  en- 
droits, où  JuUeK  reprend  les  Empe- 
reurs, &  qui  dévoient  être  rér'urcxf, 
tels  que  font  les  invcd'ves,  qu'il  fait 
contre  Goiiftantin  leGrand^oMmèm^ 
contre  la  Religion  Chrétienne;  qu'il 
a  fallu  réfuter,  en  peu  de  mots.  En- 
fin il  y  avoit  quantité  de  chofes  obs- 
cures, qu'il  failoit  expliquer  dans  les 
Notes  ;  comme  Mr.  de  Spatzheim  l'a 
fait  avec  foin,  &  dont  le  Paolic  lui 
eft  ob'igc.  Comme  tout  cela  nepou- 
voit  pas  entrer  dans  le^  Notes  ,  qui 
font  fous  le  Texte  de  l'Auteur  ;  fon 
Interprète  a  cru  devoir  parler  de  ces 
endroits  à  part ,  <Sc  les  a  mis  à  la  fin, 
fous  le  nom  de  Preuves» 

Il  lui  fembla,  avec  raifon,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  fe  difpenfer  d'y  mettre 
les  iVléJailles  ,  qui  pouvoient  fervir 
de  preuves  à  l'Auteur  ,  &  à  mieux 
entendre  ce  qu'il  dit.  Il  avoit  eu  d'a- 
V  6  bord 
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bord   deffein  d'ajouter  ici  le  Texte 
Grec  de  Julien,  &  des  obfervations, 
qu'il  avoit  faitis  fur  ce  Texte ,  pour 
juftifieT  fa  Tradu6lion,&  pour  appuyer 
les  Remarques,  qu'il  y  avoit  ajoutées. 
Mais  il  crut  qu'il  en  avoit  aiîez  dit, 
pour  cclaircir  le  fens  de  l'Acteur ,  & 
qu'il  feroit  mieux  de  renvoyer  à  une 
Edition  Greque  &  Latine.   Il  n'a  pas 
îaifTé  de  meure  ici  ce  qui  ferviroit  de 
preuve  à  diverfes  de  fes  Remarques; 
mais  il   renvoyé    le   refle    à    l'Edi- 
tion   Greque   &   Latine  de  'Julien  \ 
dont  on  a  vu  une  partie  ,    dans  une 
Edition  Greque  &  Latine,  qui  a  paru 
à  Leipfig.  Cependant  l'Editeur  a  mis 
ici  les  témoignages  ,     que   quelques 
Anciens  ont  donnez  aux  Gcfars  de 
Julien, 

Voilà  ce  qu'il  y  a  en  ce  Volume, 
où  Mr.^^  Spéinheim  a  dit,  ce  me  fem- 
ble^tout  ce  qui  fe  pon voit  dire, pour 
réclairciflcment  de  fon  Auteur. 

Nous  n'ajouterons  à  ce  que  nous 
avons  dit,qne  le  jugciment,  que  Julien 
fait  de  Conftantin,  fous  des  termes 
allégoriques.  ,,Pour  Cnnftnntin,  dit- 
„  ri,  il  ne  put  trouver  de  Modèle  de 
„  fa  Vie,  parmi  les  Dieux  ,  &  s'é- 
„  tant  apperçu  de  la  Mollelfe  proche 
de  lui  ;     il  s'alla  ranger  près  d'elle. 

Ccue 
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„  Cette  Déelîe  Tayant  reçu  tendre- 
„  metit,6£  retenu  quelque  tems  entre 
„  fcs  bras  ,  après  l'avoir  revêtu,  & 
„  parc  d'un  habit  d'une  étoffe  à 
„  fleurs  ,  la  conduîfit  à  la  Luxure, 
„  où  il  trouva  fon  Fils  Confiance^ 
„  qui  crioit  à  chacun:  Quiconque fe 
„  ftnt  coupable  de  Violemens,  de 
„  Meurtres  ,  de  Sacrilèges  ,  ou  de 
,,  quelque  autre  cr/me  abonîinable, 
„  vienne  ici  hardiment.  Dès  que  je 
„  l'aurai  lavé  de  celte  eau  là  {en 
„  munir atJt  Us  fonts  èapiifmaux)  il  fe- 
„  ra  nettoyé  de  toute  forte  d'ordures. 
„  S'il  retombe  depuis  dans  l'infamie 
„  des  mêmes  vices,  après  s'être  battu 
„  la  poitrine  de  la  tête;  il  deviendra^ 
,,  aulïi  net  dcaulTipurqu'auparavanf, 
„  Conftantin  fut  ravi  de  s'arrêter  au- 
„  près  de  cette  Déeffe  ,  &  fe  retira, 
„  avec  fes  Fils, hors  de  l'AfTemblée 
,,  des  Dieux.  Mais  les  Démons  ,van- 
„  geurs  de  l'lmpieté,firent  fouffrir  4'c- 
,,  trangcs  fupplices  à  lui  &à  fes  Fils, 
,,  &  les  punirent  avec  juftice  d'avoir 
,,  répandu  le  fang  de  leurs  proches  ; 
„  jufqu'â  ce  que  Jupiter  leur  donnât 
,,  un  peu  de  relâche,  en  faveur  de 
,,  Ciaude  à  de  Covfianje. 

Mr.  df   Spanheim   remarque    là- 
deffus,  qu'il  y  a  uo  paflagc  de  Cefe^ 
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contre  qui  On^en-  a  écrit  ;  nû  cet 
Adverfafre  Jci  Chrén'ciis  leur  repro- 
che,  au  lieu  que,  uaas  les  myiteres 
des  Paycns,  on  crioif  à  nacic  v«)ix  à 
ceux,  qui  vouiDient  être  iriiticï; 
qutciwque  a  les  mains  pures ,  ou  qui" 
conclue  h'e  fe  [ent  joutlié  J" aucun  cri- 
r/ie ,  qu^il  approche  \  les  Chrciieji'- ,  au 
contraire  ,  prornectoiehi  l'expiaiioii 
de  tous  les  crimes  t'.\  criant  :  cjmojn- 
que  eji  pécheur^  qui-onque  ne,i  pas 
fs-ge^  quiconque  e'.t  Jimpie ^  i^  pour 
uinfi  ')ire  ,  de  mauvaife  vie ,  <r V//  celui 
que  le  Royaume  des  deux  atùg/tU.  Oa 
fait  alïèz  que  les  Catéchumènes  pro- 
metroient  de  s'abdenir  de  toutes  for- 
tes de  péchez,  &  de  vivre  c  «nfunné' 
ment  à  l'Evangile;  mais  il  y  en  avoit 
parmi  eux  ,  lors  que  leur  nombre  fut 
venu  grand  ,  comme  au  tcm'.  de  Ju- 
lien, qiû  ne  laiiroieiu  pas  de  mal  vi- 
vre. On  ne  pouvoit  pas  accufer 
les  Livres  facrez  des  Chrétiens  d*en- 
fcigner  de  femblables  chofes.  Julien 
ne  l'ignoroît  pas;  mais  il  ctoit  deve- 
nu ennemi  de  la  famille  de  Gonltan- 
tin,  &  la  voaloit  diffamer. 

Conflayitin^  dit  Julien,  fut  trèi-aife 
de  s*  arrêter  auprès  de  cette  Dec  [Je ,  ^ 
Je  retira  avec  jl-s  Fils  ;  maii  les  Démons 
vangcurs   de    rimpieié  tourmentèrent 
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étrangement  lui  i^  fes  fiL  ,  ^  les  pu- 
nirent jujljiTfnt  d^a voir répaniu  l?  f^ng 
de  leurs  proches  ^jitfqu''à  ce  cfue  Jupiter 
leur  donnât  un  peu  de  reUche^  en  fa*^ 
veur  d^  Claude  'jf  de  CokJÎùkcs. 

Claude  le  G-Abij^u^  ,  comme  le 
remarque  nôrre  Auteur  ,  étoit  entre 
les  prcdeceireisrs  ,  non  feulement  de 
Conflantin  ,  mais  aulîi  de  Julien.  Il 
en  ctoit  de  même  de  Confliinfe  Chlo- 
rus,  Pete  de  Conflantin,  &  Grand- 
pere  de  Julien  lui-même. 

Oii  trouvera,  en  lifant  les  CTars^ 
avec  les  Notes  de  Mr.  de  Spanbeim^ 
quel  homne  étoit  Julien,  &  GonftaQ- 
ce  même  Cblorns. 
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